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Hiftoire  EccleJîaJHque  6f  Cvoilc  d^Eçqffi^ 
.  depuis  le  commencement  de  la  Reformation 
fous  le  Régne  de  Jaques  V,  jufqu'à  la 
Retraite  de  la  keine  Marie  en  Angleterre 
l'an  1568.  Tirée  des AStes  publics ^^ d^au* 
très  Pièces  Authentiques.  Tome  L  A  E- 
dimbourg  1734.  Folio,  pages, 594.  pour 
''  rHiftoire,  &  257.  pour  l'Appendix  qui 
contient  un  recycil  de  Pièces  origina- 
les. Se  trouve  à  Londres  chez  A.  Mil- 
lar,  vis -à*  vis  TEglife  de  St.  Clément 
dans  le  Strand; 

L*Auteur  de  cette  Hiftoire  c|l  ^f r.  Robert 
Keith  Evêque  EcoflTois  du  nombre  de 
ceux  qtti  refufent  de  prêter  Serment  au  Gou- 
vernement préfent.  Il  nous  apprend  qu'il 
a  eu  foin  de  n'avancer  rien  dans  fon  Hiftoi- 
re fans  le  juftifier  par  les  Aûes  publics  de  la 
Nation ,  par  les  Lettres  &  Négociations  des 
Princes  oc  des  Miniftres  d'Etat,  &  par  d'au- 
tres pièces  également  authentiques  &  dignes 
de  foy.  Il  a  cru  devoir  donner  les  plus  im- 
portantes de  ces  Pièces  en  leur  çntftS'a  & 
feulement  de  Amples  ex|ràîts  des  autres. 

A  l'égard  de  l'ordre  piiih*  placé  foit  ies 
faits  foit  les  Autoçi^tez,^  avpUç  qu^'il  h'çft  pas 
toujours  naturel,  mais  il  efjîéttf  qu'on  l'cx- 
cufera  fi  Toô  coniî^éire  ,  c^uq  pour  iHainger 
tout  ceîaméthodiqucTtrent  il  auroît  falu  re- 
tarder encore  l^à  pubikation  de  fon  <)trVi^ge , 
■''^'  ■•■■■■'  •.  '!  •        ..qtioy- 
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QQpyoue  te  ceips  auquel  il  avoijt  promis  de 
le  publier  fut  déjà  écoulé.    Je  ne  fais  fi  le 

i)uolic  fe  coutentera  de  cette  Raifon  ;  pn  fe 
buyiendra  peut^^tre  ici  du  Précepte  de 
Defpreaux; 

Tra^aUUz  à  loijir  qudque  ordre  qui  vous  prejfe, 

Quoiqu*il  en  Ibit  il  eft  certain'^ci'u'il  régne 
un  peu  de  confufion  dans  cette  Hiftoire ,  & 
qu'on  y  trouva  plufieurs  faits  aflez  peu  in^ 
terreiTans;  peut-être  parce  que  l'auteur  n'a 
pas  voulu  perdra  les  pièces  qui  lui  ont  été 
communiquées  :  c'eft  pcterquoi  nous  ne  le 
fuivrons  pas  pié  à  pié,  naus  contentant  de 
rapporter  les  dtiofes  ,  qui  nous  paroitronc 
les  plus  dignes  de  la  curipfité  du  public. 

Ce  Volume,  qui  appareinment  lera  fuivi 
d'im  ou  de  plufieurs  autres ,  puifque  le  Ti- 
tre porte  Tome [.  eft  divifé  en  trois  Livres, 
qui  ibnt  fubdivifez  en  Chapitres  ;  le  tout  eft 
précédé  d'une  courte  introduâion  oii  l'on 
nous  donne  une  Hiftoire  abrégée  de  l'Etat 
de  l'Ecofle  par  rapport  aux  affaires  civiles  & 
ecclefiafti^ues  avant  la  Reformation  ,  afin 
qu'oa  pùjfffe  mieux  comprendre  comment 
elle  s'y  bft  établie.    ' 

liy  avdit  ^jny^dît  notre  Auteur  une  fuite 
de  longues,  minoyitgz  en  Ecofle  pendant  fix 
Géôfi^tiocfs  ^^  ce  qui.ne  pîQuvoit  qu'avoir 
beaucoup  affdibli  le  Gouvernement  par  les 
Ij^âions  des  Nobles.  $c  par  '  le  mépris  des 
Loû^'  qui  accompagnent  prefque  toujours 

'i       ■        -.•■-As:.  les 
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les  minoritez  :  Et  ce  qui  contribua  encore 
à  augmenter  la  foibleffe  du  Gouvernement , 
ç'eft  non  feulement  q,ue  la  minorité  des  cinq 
Princes  nommez  Jaques^  qui  régnèrent  fuc- 
ceffivement,  fut  fort  longue,  mais  qu'ils 
moururent  auffi  tous  dans  la  fleur  de  leur 
dge,  avant  qu'ils  euflTent  eu  le  tems  de  re- 
médier aux  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  l'Etat^  &  d'établir  le  Gouvernement 
fur  des  fondemens  folides. 

Mai$  de  toutes  les  Minoritez  la  plus  dan- 
gereufe  pour  la  paix  &  la  tranquilité  de  l'E^ 
cofle  fut  Celle  de  la  Reine  Marie,  qui  de- 
meura Orpheline  à  l'âge  d'uii  mois  :  mais  ce 
fut  auffi  la  plus  favorable  pour  ceux  ,  dit 
Monfieur  Keith/qui  avoient  deflein  d'inno- 
ver dans  la  Religion  de  l'Etat  :  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  dans  un  païs  étranger  *,  oii  elle 
devoit  époufer  un  Prince  Anticbrétien  félon 
la  penfée  des  Novateurs^  qui  Je  fervirent  de  ce 
prétexte  pour  remplir  Vefprit  du  peuple  de  crain- 
tes 6f  de  foûpçons  y  f^  pour  leur  in/ptter  unefu- 
r eut  (^  une  rage  contre  Vidolatrie^  i$  une  for- 
te  averjîon  pour  tous  ceux  qui  la  foutenoient. 
Ge  font  les  ëxpreffions  de  notre  aùtear,ique 
nous  ne  faîfons  que  traduire.        ^        -^• 

Il  paffe  enfuite  à  l'état  de  l'Eglife ,  &  noui 
parle  des  grandes  richeffes  du  Clergé  ,  de 
la  corruption  ,  de  fa  négligcilce  à  inftruirè 
le  peuple  par  des  CatéGhifmes^&  par  des  Sèr- 
rnons  réglez,  de  la  défenfe  faite  au^ peuple 

♦  Elle  éioh  en  France. 
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délire  l'Ecriture  fainte,  de  Pabus  d$  certains 
pratiques  y  comme  des  Pèlerinages  ^  des  Indu^en' 
ces ,  des  Donations  faites  à  lEglife ,  de  V Invo- 
cation des  Saints ,  de  la  ConfeJJion ,  de  la  Pem- 
tence ,  &c,  Quoyqiie  quelques  unes  de  ces  cbofes^ 
dit  Mr.  Keitïi,  puijjent  être  indifférente  6f  mê- 
me bonnes  en  elles  mêmes ,  cependant  comme  te 
Clergé  y  infiftoit  préferablement  aux  cbofes  plus 
tffencielles  à  la  Religion^  cela pouvoit  donner  lieu 
à  des  gens  penetrans  6f  éclairez  defoupçonner  que 
le  Clergé  n*avoit  en  vue  que  fa  propre  grandeur 
(f  fon  intérêt  particulier, 
.  iNotre  Auteur  explique  enfuite  ce  qui  ,a 
donné  lieu  à  la  Reformatiôn  de  Luther,  qu'il 
femble  n'attribuer  qu'à  l'abus  des  Indulgen- 
ces. Il  remarque  même  avec  un  certain  air 
de  regret,  que  fi  le  Pape  eut  donné  quel- 
que fatisfadion  au  public  au  fujet  des  Indul- 
gences, tout  le  bruit  que  Luther  fit  s'en  fe- 
roit  allé  en  fumée. 

Nous  avons  crû  devoir  donner  cette*  lé- 
gère Idée  de  l'introdaftion  de  Mr.  Keith,afiu 
de  mettre  nos  Leâeurs  au  fait  de  fes  Prin- 
cipes ,  qui  peuvent  furprendre  d'autant  plus , 
qu'iUfeit  profeffion  d'être  Proteftant.  Nous 
allons  mamtenant  rapporter  ce  que  fon  Hif- 
toire  contient  de  plus  remarquable,  fans 
nous  rendre  garahs.de  rien, 'que  de  la  fidé- 
lité de  notre  Extrait, 

Le  Premier  Livre   eft  divifé  ei\    douze 

Chapît;res ,  &  renferme  l'Hiftoire  d'Ecoilb 

depuis  Iç  premier  commencement  de  la  Re- 

-'.'  A  3  ibi'- 
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f«ffl«tiotï  eii  15275  iufqtf £  fon  Etâbliffement 
«H  ï5(56w 

Le  I.  Chapîtfe  contient  une  Hiftoirc  abré- 
gée des  Afiferes  ecclefiaftiques  depuis  les 
premières  lueurs  de  la  Reformation  en 
1527,  jufqu^à  là  tùbît  de  Jaqiies  V.  arrivée 
Tan  IJ42. 

Celui  qui  le  premier  prêcha  la  Reforma- 
tion en  Ecoffe  fut  Patrie  Hamilton.  „  Bu- 
5,  chanan  nous  dit  fort  gravement  qu'il  étoit 
„  neveu- du  Comte  d'Aran,  &  duÉhic  d*AI- 
3,  banie ,  &  Fox  afleure  qu'il  étoit  d'une  fa^ 
3,  mille  ancienne  &  noble ,  &  du  fang  royal. 
55  Mais  il  vaut  la  peine  de  remarquer,  que 
^,  fon  Père  fa'étoit  qu'un  bâtard  du  Lord  Ha- 
^,  milton  *.  Et  s'il  étoit  neveu  du  Duc  d'Al- 
5,  banie ,  il  flîut  que  fa  mère  ait  auffl  été  ba- 
^,  tarde  ^  car  on  ne  lit  pçint  que  le  Duc 
„  d'Albanie  ait  eu  auculie  fille  légitime;  ou 
„  s'il  eu  eut ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  ^  qu'il 
3,  ait  voulu  la  marier  a  un  bâtard  de  la  fa- 
5,  mille  des  Hamiltons.  ,,.  C*eft  la  Remar- 
que de  Mr.  Keith,  qui  ajoute  qu'on  a  exar 
géré  la  Noblefîe  d'Hamilton,  afin  de  ren- 
dre plu$  odieux  le  Clergé  qui  le  fit  mourir. 
Mais  ne  pouroft  on  pas  foupçonner  auffi, 
que  notre  Auteur  a  afreft^  dô  relever  ce  qui 

S  eut  paroitre  defavantagetnc  aux  premiers 
eformateurs  d'Ecofle^  Quoîqa'il  en  ftrit  de 

:'    ;  la 

*  Voy.  Chitncts ,  Liv,  L  fous  la  13.  Amét  de 
Jûqucj  iV. 
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la  naiflance  d'Hamilton  5  on  nous  apprend 
ici,  qu'il  fut  pourvu  dans  fa  jeuneffe  de  TA- 
baie  de  Fem  dans  la  Province  de  Rofs.  Il 
eommença  dans  fon  propre  pais  à  avoir 
quelque  légère  Idée  de  la  Doâirine  de  Lu- 
ther, &  ayant  enfuite  voyagé  en  Allemagne 
il  fit  connoiflànce  avec  les  principaux  diici- 
ples  de  ce  Reformateur.  De  retour  dans  fon 
païs  5  &  convaincu  de  la  vérité  de  la  Doc- 
trine que  Luther  préchoit ,  il  fe  hazarda  de 
parler  ouvertement  contre  les  Erreurs  &  les 
abus,  qui  s'étoient  gliffez  dans  l'Eglife.  Lé 
Clergé  fut  fi  irrité  de  fa  temcrité ,  que  peu 
de  tems  après  on  fe  faifit  de  fa  pcrlonne  à 
St*  André ,  oU  on  l'avoit  attiré  fous  prétexte 
d'entrer  eii  conférence  avec  lui  à  l'amiable. 
Le  jour  fuivant  iL/ut  interrogé  devant  TAr»- 
chevéque  de  St.'  André  alTifté  de  .quelques 
autres  Evéques  &  Ecclefiaftiques  :  &  on  pour- 
fuivit  fon  procès  avec  tant  d'ardeur ,  qu'a- 
près une  ou  deux  interrogations  on  pronon* 
ça  fa  fentence,  le  déclarant  Hérétique  &  le 
Bvrant  aii  bras  feculier  :  Ce  fut  le  dernier 
de  Février  1527-8;  &  Taprèsmidi  du'riiême 
jouf  il  fut  conduit  au  fupplice  &  brûlé  tout 
vil.^  On  ne  fera  peut-être  par  feché  de  voir 
ici  de  quelles  Herefies  il  étoit  accufè  !  Sa 
fentence  portoit^  qu'il  fontenoit  entre  autres 
herefies,  qU0  rppmme  napdnt  de  franc-arU- 
tre^  qWiieft  toute  Jk  vU  fous  le  pécbi  ;  que  les 
infans  font  picbéurs  immediateement  après  leur 
baptême'^  que  tnus  Us  CbreUens  qui  font  dignes 
de  Xi  mm  ^  favent  qu'Us  font  en  itàt  degtace: 
\-  .]:_'        '.A  4  (^ix'au' 
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Qu'aucun  homme  neft  jujlifié  par  les  œuvr^fi 
mais  feulement  pas  la  foy.  Que  ce  nejont  pas 
Us  bonnes  œuvres  qui  font  qu'un  homme  ejlver" 
tueuxy  mais  qu'un  homme  vertueux  fait  de  bon^ 
nés  œuvres.  Que  la  Foi ,  VEfperance  6?  la  Cha- 
rité font  fi  étroitement  unies  entre  elles  ^  que  ce* 
lui  qui  pajfede  une  de  ces  Vertus  les  pofféde  ton* 
tes,  (f  que  celui  y  qui  manque  d'une  feule  y  man^ 
que  de  toutes. 

Hamilton  foufFrit  le  fupplice  avec  tant  do 
~^courage  &  de  fermeté  ,  que  plufieurs  perr 
fonnes  ne  firent  pas  difficulté  de  dire  qu'il 
étoit  un  véritable  martyr  de  Jefus  Chrift; 
&  5  ce  qui  arrive  ordinairement  en  pareil 
cas,  on  voulut  examiner  les  opinions  pour 
lefquelles  il  avoit  été  condamné  à  un  fupi- 
plice  fi  cruel  ;  &  cet  examen  entreina  beaur 
coup  de  gens  dans  les  mômes  fiîntimens. 
Monfieur  Keith  donne  ici  une  Hifl:oire  abrcr 
gée  de  plufieurs  perfonnes,  qui  foufirirent 
pour  la  même  caufe  ;  il  rapporte  enfuite 
quelques  extraits  d'Aftes  de  Parlemens ,  qui 
furent  faits  pour  fupprimer  Therefie ,  &  pour 
reformer  les  abus  qui  s'étoient  gliflez  parmi 
le  Clergé  &  dans  l'Eglife,' 

Le  CbAp.IL  contient  THiflioire  civile, 
depuis  l'an  1524,  que  Jaques  V.  prit  en  main 
le  Gouvernement  de  fpn  Royaume,  jufqu'à 
la  mort  de  ce  Prince  arrivée  Tan  1542.  Il 
n'y  a  rien  dans  tout  ce  Ghapitre  qù'^n  ne 
trouve  d'une  manière  plus  détaillée  dans  Bu^ 
chanan,  &  .dans  Monfieur  de  Rapin. 

Obap,  IlL  Continuation  de  THiftoire  cir 

vilet 
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^ik  depuis  la  mort  de  Jaques  V.  en  1542, 
julqu'a  l'arrivée  de  la  Flotte  ancloife  en  E^ 
cofle,l-an  1544.  On  a  accufé  le  Cardinal  Bé- 
ton d'avoir  fuppofé  un  Teftâment  à  Jaques.. 
V,  par  lequel  ce  Prince  l'etablilToit  Régent 
ou  Viceroy  du  Royaumer  pendant  la  mmor 
rite  de  Marie,  *.,  qui  étoic.née  feulement 
cinq  ou  fix  jours  avant  la  mort  du  Roy. 
Aîonfr.  Keith  n'ofe  pas  s'infcrire  en  feux 
contre  cette  accufation  ;  mais  il  voudroit 
bien  la  rendre  douteufe  s'il  pouvoir  ;  ^ranfr 
crivons  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet.  „  Dans 
„  les  dernières  minutes  de  la  vie  du  Roy , 
,5  &  même  lorfqu'il  étoit  prefgue  mort,  le 
„  Cardinal 3  prit  dit  on,  la  main  decePrin- 
5,  ce,  &;  la  conduifant  far  un  papier  blanc 
5,  lui  fît  ligner  fon  nom  :  enfuite  il  ecriyit 
.  „  fur  ce  blapc-figné  un  Teftâment  par  lequel 
„  il  étoit  lui  même  établi  Tuteur  de  la  jeune 
„  Reine.  „.  Surquoi  voici  ce  que  notre  au- 
teur remarque  dans  ujie  Note  au  bas  de  la 
page.  Ceft  là  un  bruit  public  ^  je  n'enînpren- 
dray  point  de  décider  ïil  eft  vray  ou  non.  J'a* 
wuey  qu'il  ejh  certain^  que  le  Comte  dArànen 
parla  a'oec  Mr,  Sadler  comme  d'un  crime  pour 
lequel  il  pouvait  pourfuwrç  le  Cardinal.  Pojez 
les  Lettres  de  Sadler  ^  p.  161.  L'Evique  Lejley 
ne  parle  point  du  tout  de  cela^  mais  il  avoue^ 
que  le  Cardinal  Êf  quelques  autres  s^oppofirent 
fi  l'avancement  du  Conue  d'Aran^  parce  que^ 

M- 
*  Buchan.  Lib.  XV.  Rer.Scot.p.  m.  332.Rapins 
Hift.  d'AnglcU  Ti^mtf  r.  1)^420. 
A  j 
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difwnt  ils^  k  Roi  a'Ooit  étabU  par/on  Trament 
qmtre  adminiftrateurs  du  Royaume  durant  to 
mnofiti  dé  fa  fille;  cependant  cet  Auteut  avoue  ^ 
^*Us  ne  purent  pas  hien  prouva  la  validité  dâ 
ce  Tiftament.   Si  le  Cardinal  étoit  rielkfnent  cou- 


prifbfi 

fit  rien,  par  une  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  au 
mime  Mr.  SadUr,  datée  du  30.  Murs  1543J  ^ 
le  Roj  ditj  „  nom  n'avons  pas  éncor  pu  âppren- 
,>  drê  d'eux  (/avoir  dei  Seigneurs  EcoJJôls  pri- 
„  fonniers  en  Angleterre)  de  quels  cHfnès  on  ae- 
„  cufoit  le  Cardinal ,  lorfqtCon  Je  faifit  dé  fa 
99  perfonne.  5^  Nous  ferons  ouelqUés  obfer- 
vations  fur  ce  piflage.  L  L'Evéque  Lefley 
étoit  un  zélé  partifan  de  l'âncientie  Religion^ 
de  mêtne  que  le  Cardinal  Betott  ;  il  lîe  fe- 
toit  donc  pâfe  ét-onnant,  qu'il  n'eut  rien  dit 
d'une  aftiôfl  qui  pouvoît  déshonorer  la  ttié* 
moire  d'un  Carainal ,  que  les  Catholiques 
d'Ecofle  regardent  en  quelque  forte  comtiiô 
un 'Martyr  ;  le  filence  de  Lefley  ne  prou- 
veroit  donc  rien  contre  16  Temoktlttge  po- 
fitif  d'autres  hiftoriens.  Mois  ,  IL  Lefley 
lui-même  convient  5  du'on  prodttiflt  un  Tel- 
tament)  dans  lequel  le  Roy  nommoît  qua- 
tre Adtniniftrateufs  (K\x  nombre  défqUck 
Béton  étoit)  &  qu'an  ne.put  pas  bien  prou- 
ver >  que  ce  Teftametit  étoit  véritable»'  C'eft, 
vu  le  Caraftére  de  Léfley  5  tout  l'aveu, 
qu'on  pouvoît  attendre  de  lui  fur  la  Sup- 
poûtion  du  Teftament-IH.  Mr.Keith  avoUé^ 
'  '     '  que 
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^e  le  CoiDte  d'Aran  avoit  j^rlé  à  Monfir. 
Sadier  de  la  Suppofition  du  Teftatnent,  & 
nous  renvoya  même  aux  Lettres  de  Sadier^ 

Sui  fans  doute  avoit  écrit  cette  Nouvelle  au 
oy  d'Angleterre  fon  Maitre*  Mais  ce  ne 
fut  pas  à  caufe  de  cette  fuppofition  /  que  le 
Cardinal  fut  mis  en  prifon.  Le  Teftament 
fot  produit  &  rejette  au  mois  de  Décembre 
15425  &  ce  ne  fut ,  fuivant  notre  Auteur 
même,  que  dans  le  Confèil  le  27.  de  Janvier 
fuivant,  qu'on  prit  larefolution  de  le  faifit 
de  la  Perfonne  du  Cardinal ,  non  pas  à  caufe 
du  Teftament ,  mais  parce  que ,  dit  Monff • 
Keith ,  le  Cardinal  avoit  engagé  le  Duc  de 
Guife  à  envahir  l'Ecoffe.  Il  eft  pourtant  fur- 
prenant,  que  le  Roy  Henry  VIII.  ait  igno- 
ré le  30  Mars  1543,  la  caufe  de  la  détention 
du  Cardinal;  mais  cette  ignorance  du  Roy 
ne  prouve  rien  contre  la  fuppofltion  du 
Teftament,  puifque  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ,  ce  ne  fut  point  à  caufe  de  ce  Tef- 
tament qu'on  fe  faiut  de  Béton. 

Notre  auteur  parle  au  long  dans  ce  Cha- 
pitre des  Négociations  qui  fe  firent  pour  le 
mariage  de  la  jeune  Reine  Marie  avec  E* 
douard  Prince  de  Galles  ;  il  rapporte  la  fub- 
ftance  desTfaitez,  qui  furent  taits  à  cette 
occafion  entre  FAdgleterre  &  l'Ecoffe,  &  il 
nous  apprend  ce  qui  en  empêcha  l'exécu- 
tion, bans  tout  cela  il  s'accorde  affez  bien 
avec  Mr.  de  Rapin,  &  avec  Buchanan.  Il 
avoue ,  qu'après  la  Réconciliation  du  Régent, 
qui  étoit  le  Comted'Aran,  avec  le  Cardi- 
nal, 


Digitizedby  Google 


12    Bibliothèque  Britannique^ 

nal  5  celai  i-  ci  gouvernoit  feul  fous  le  ncuTi 
du  premier; 
coUe  avec  J 

l9..Re}igîc         _        ^     ,  , 

put  pour  rompre  le  mariage  de  la  jeune  Rei- 
ne, qui  avoit  été  conclu.    Mais  Mr.  Kejth 
nous  apprend  une  Circonftance ,  que  Mr.  de 
R,apin  a  omife. .  CeQ;  que  tandis  que  VAm-r 
baffiideur  d'^Ângleterre  employoit  toqs  fes' 
foins  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Mariage, 
le  Roy  Henry  VI IL  fit  faifir  un  bon  nom- 
bre de  vaiffeaux  Ecoffois  ,  qui  trafiquoient 
dans  les  ports  d'Angleterj-e , .  fur  la  tpi  des 
Traitez  ,   qui  étoient  conclus  ,   quoiqu'ils 
n'euffent  pas  encore  été  ratifiez.    Cet  AÛe 
d'hoftilité.  fournit  au  Cardinal  un  Ipecieux 
prétexte  pour  ne  pas  exécuter  les  traitez  ; 
qui  en  effet  furent  dédatrez  nuls  par  le  Par- 
lement J'ii,  de  Décembre  1543;  L'AÛQ.,  qui 
les  annuUe  ,  &  que  notre  Auteur  rapporte 
dans  l'Appendix  *,  dit  expreffemept ,  que 
le  Roy  d'Angleterre  ayant  violé  le  Traité 
de  paix ,  en  faifant  faiiir  les  Vaiffeaux  Eco{^ 
fois ,  le  traité  de  Mariage ,  qui  n'étoit  qu'ur 
ne  confequence  ou  une  condition  de  Tau- 
tref,  étoit  annuUé  par  cela  mém^.  Ce  Cha- 
pitre finit  par  l'affaire  du  Comte  de  Lenox , 
dont  on  peut  voir  le  détail  4ans  r-HlItoire 
de  Mr.  de  Rapin. 

Le  Cbap.  IF.  renferme  Thiftoirie  des  affai- 
ffçs .  Ecclefiaftiques  depuis  la  mort  de  Jat 
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3 lies  V.  en  1542,  jufqu'âu  Maflacre  du  Car* 
mal  Béton  en  1546.  * 
LaDoôrine  des  Réformateurs  avoit  fait  de 
fi  grands  progrès  en  Ecoffe  fous  le  Régne  de 
Jaques  V,  malgré  la .  perfecution  .  que  de» 
le  pfemier  Parlement  qui  fe  tînt  (ous  la  Rei- 
ne Marie,  le  Lord  Maxwell  préfenta  à  la 
Chambre  le  15.  de  Mars  1542-3-  un  Bil  qui 
portoit ,  que  déformais  il  feroit  -permis  à 
chacun  de  lire  l'Ecriture  Sainte  en  langue 
vulgaire ,  pourveu  feulement  qu'on  ne  s'a- 
muQt  point  à  difputer  de  Religion ,  ni  à  ft-» 
mer  des  opinions  erronées.  L'Archevêque 
de  Glafgow  Chancelier  du  Royaume  protefta 
contre  ce  Bil  au  nom  de  tout  le  Clergé } 
mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne^affât, 
comme  il  paroit  par  un  ordre  du  Gouver- 
neur daté  du  19.  Mars  1542-3,  pour  publier 
Cet  Afte  dans  la  place  publique  d'Edimbourg. 
Le  Gouverneur  ne  fe  contenta  pas  de  ce-* 
la  ;  il  fit  venir  d'Angleterre  des  Bibles  & 
d'autres  livres  pour  rinftruâiion  des  ,  Eeof- 
fois.  Il  avoua  pourtant  à  Mr.  Sadler  Aitt- 
baffadeur  de  Henry  VIII,  que  quoyqu'il 
fouhaitât  autant  que  ce  Prince ,  de  pouvoir 
reformer  tes  abus ,  qui  s'étoient  gliuez  dans 
l'Eglife,  &  d'abolir  les  Moines, les  Couvens^ 
&  l'autorité  du  Pape,  il  y  prévoyoit  pour-» 
tant  de  grandes  difficultez';  „  r^r,  difoit-il, 
iy  fly  a  un  fi  grand  nombre  des  principaux  du 
„  Royaume  i  qui/ont  Papifies,  quHlne  conmAf' 
„  Joit  rien  y^qui  pût  les  engager  à  entrer  dans 
a  fis  vues  y  à  moins  que  ce  ne  fut  leur  avarice  l 
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f»  c*#^d-*f«>  fe  *J?r  d^  f'enncbir  des  dépeuil- 
9,  /tfx  dex  Communautez :Et  il  çd  certain ,  ajou- 
^  tç  notre  Auteur,  que  le  Gouverneur  avoit 
,,  r^ifon  :  Car  quelque  grofiiéres  que  fuf* 
5,  fent  artaims  erreurs  y  qui  s'étoient  répan* 
,,  du^s  dans  l'Ëglife,  &  quelque  bien  dii^ 
,9  pofez  que  fuiient  les  Grands  du  Royau- 
^9  me  à  y  remédier  ;  il  y  a  pourtant  lieu  de 
,9  douter,  qu'ils  euflTent  étéaufli  prompts, 
3,  qu'ils  furent  dans  lafuitç,  à  détruire  les 
3,  Monaftéres  ,  &  les  Couvens  ,  (lefquels 
5,  étant  fagement  dirigez  pouvoient  être 
„  fort  utiles ,  comme  Ta  fait'  voir  autrefois 
„  Herman  Archevêque  de  Cologne)  fi  leur 
5,  avarice  ne  leur  en  eut  fait  dévorer  d'à- 
„  vance  les  revenus,  fans  confîderer,  fi  c'é- 
3,  toit  juftement  .ou  injuftement ,  fi  c'étoit 
„  un  Sacrilège  ou  non.  „. 

Qubyqu'il  en  foit  de  cette  Reflexion,  la 
Refôrmation  gagna  du  terrain  depuis  ce 
premier  Parlement  fous  le  Régne  de  Marie , 
jufques  à  ce  que  le  Gouverneur  jugea  à  pro- 

Eos  de  changer  de  parti;  &  de  fe  reconci- 
er  avec  le  Cardinal.  Mais  dès  qu'ils  fe  fut 
reconcilé  avec  lui,  Jean  Hamilton  fon  Frè- 
re naturel ,  qui  écoit  Abbé  de  Çayfly ,  lui 
reprefenta  fortement  ,  qu'il  avoit  pris  ju(^ 
ques  là  de  très  fàuflbs  mefurcs,  puifque  la 
légitimité  de  fa  naiflànce,  &  par  cohfequent 
IcProît  même  qu'il  avoit  à  fon  bien  v  &  la 
jouiflknce  des  grands  emplois  qu'il  pofledoit 
dépendoit  uniquement  de  l'autorité  du  Pa- 
pe ,  &  des  Loix  de  l'Egiife  dominante.  Ces 

Rai- 
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Baif(His  firent  de  fi  vives  impreifions  fur  fou 
Efprit,  qu'il  resoûça  publiquement  àfesMr* 
reurs  "^ ,  &  eu  receuc  rabfoludou  dans  TE* 
glife  des  Francifcains  à  Sterling  3  oii  il  étoit 
allé  trouver  le  Cardinal. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d'abandonner  ainâ 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  protégez  ;  mais 
afin  de  mieux  prouver  l'ardeur  de  fon  Zèle  , 
&  la  fincerité  de  fa  Converfion ,  il  fit  paffer 
un  Aâe  dans  le  Parlement  -f,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  aux  Ëvéques  &  à  tous  ceux, 

?[ui  avoient  quelque  autorité  fous  eux,  de 
aire  une  exaâe  recherche  des  Hérétiques  » 
afin  qu'il  fuiTent  punis  fuivant  les  Loix  ;  & 
lui ,  Gouverneur ,  promettoit  ,  qu'en  tout 
tems  il  feroit  difpofé  à  foutenir  les  Evéqoes 
en  tout  ce  qui  d^endroit  de  lui ,  fuivanc 
le  pouvoir  que  lui^  docinoit  fa  Charge. 

En  confequence  dô  cet  Afte  de  Parle- 
ment le  Cardinal  fit'  la  vifite  de  fon  Dio- 
céfe  accompagné  du  Gouverneur,  du  Corn* 
te  d'Argile  Grand  Jufticier,  du  Lord  Borth-^ 
wiek,  de  l'Evéquç  de  Dumblain,  de  celui 
d'Orkney  ,  &  de  plufieurs  Gentilshommes* 
On  s'imagine  bien  qu'elles  dévoient  être  le» 
fuites  d'une  pareille  vifite ,  fur  tout  le  Gou* 
veroeur  ayant  fevorifé  les  prétendus  Hé- 
rétiqués/pendaat  quelque  tems.  On  en  dé-^ 
couvrit  un  grand  nombre  dont  les  uns  fu- 
rent bannis,  lés  autres  emprifonnez ,  &  plu- 
fieurs 

♦  Ce  font  les  termes  de  Mr.  Keitii. 

t  Le  if.  De'çcmbrc,'  if4j. 
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fieùrs  condamnez  au  dernier  fupplice;  LeS 
hommes  furent  pendus  ,  &  les  femmes 
noyées.  Il  y  avoit  entre  autres  un  fameux 
Prédicateur  nommé  George  Wifhart  *, 
que  le  Cardinal  avoit  longtems  fait  cher- 
cher inutilement  :  enfin  il  apprit  oii  il  fe 
tenoit  5  &  engagea  le  Gouverneur  à  le  fai- 
re faiflr,  ce  qui  fut  exécuté,  Wiftiart  fut 
pris  5  &  condamné  à  être  brûlé  tout  vif  le  i. 
de  Mars  1545-6.  Le  Cardinal  fit  publier  par 
les  rues  de  St.  André ,  que  perlonne  n'eut 
à  prier  Dieu  pour  un  Hérétique,  fous  peine 
d'encourit  les  plus  fevéres  cenfures,  Éccle- 
fiaftiques. 

:  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  dç  trouver 
ici  quelques  particularitez  touchant  ce  fa- 
meux Prédicateur.  II  avoit  été  dan»  fa  jeu- 
nefle  Régent  d'un  Collège  à  Montrofe  ;  en-f 
fuite  il  alla  étudier  à  Cambridge.    Il  pafle 

8our  un  des  plus  dignes  Prédicateurs  de  la 
eformation  en  Ecoffe.  Il  retourna  dans  ce 
Païs  l'an  1544^  &  fit- beaucoup  de  fruit  par 
fes  Sermons.  On  voit  fa  vie  dans  le  Recueil 
de  Mr.  le  Dofteur Mackènfie ,  &.dans  d'au- 
tres auteurs.  Mais  voici  un  fait ,  que  Mr.  do 
Rapin  rapporte  &  dont  notre  Auteur  doute 
avec  quelque  apparence  de  Raifon  ;  ou  fi  le 
fait  ell  vrgi.  5  il  trouve  nioyen  d'en  faire 
évanouir  tout  le  mervëilleuxi    Le  Cardinal^ 

:'  dit-on  5 

*  Buchanan  ,  É5*  ^P^ès  lui  Mr.  Jurîcu  (  Apologie 
pour  la  Reformation  iScc..  Tovi.  IL  p.  67.)  &  Mr.- de 
Rapin  Tom.  V,  p.  4fp.  ie  nmmen$  Sephocard* , 
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dit-on,  repaiffoU  fes  yeux  du  Supplice  de  ce  mU 
feràble  (Wishart)  dune  fenêtre  de  fin  Palais 
couverte  de  Tapiflferies:  Mais  dès  que  Wis- 
hart  eut  commencé  à  fentir  la  Flamme ,  il 
dit ,  Cette  Flamme  brûle  mon  Corps ,  mais  elle 
n'ahbat  pas  ma  covjtance,  Mais  celui  qui  me 
regarde  de  ce  lieu  élevé  avec  tant  d'orgueil ,  fera 
dans  peu  de  jours  au  même  lieu  avee  autant  d'i- 
gnominie ,  QuHl  y  paroit  à  ùrefent  avec  fafte. 
Cette  Prédiaion  s'accomplit  ;  car  peu  de 
jours  après  le  Cardinal  fut  aflafliné  dans  fon 
i'alais,  &  jette  dans  la  rue,  fuivantMr. de 
Rapin  ,  ou  montré  à  fes  amis ,  fuiv^nt  notre 
auteur,  par  la  même  fenêtre,  d'oU  il  avoit 
regardé  le  fupplice  de  Wishart. 
Mr.  Keit^  ait  là-deflus,  qu'il  eft  peu  dit 

Eofé  à  ajouter  foy  à  des  hiftoires  fembla- 
les ,  qu'on  n'a  prefque  jamais  manqué  dç 
Tapporter  de  ceux  qui  ont  fouffert.  pour  la 
ReUgion  en  Ecofle.  Il  croît  qu'on  ne  les 
a  inventées  que  pour  rendre  plus  odieux 
les  Juges  &  le  Clergé  de  ce  tems-là.  Et  pat- 
rapport  à  la  prédiction  de  Wishart ,  il  rer 
marque  ,  que  Knox  n'en  dit  pas  un  mot 
dans  la  pemiére  Edition  de  fon  Hiftoire, 
quoy  quMne  pût  pas  l'ignorer,  fi  le  fait 
eut  été  vray ,  puifqu'îl  avoit  connu  Wishart 
particulièrement;,  qu'il .  n'étoit  pas  éloigné 
du  lieu  bU  il  fut  exécuté  ,  &  qu'il  eut  de- 
meuré quelques  mois'  avec  les  meurtriers 
du  Ça,rdinal  au  Château  de 'St.  André.  Et  le 
Cheyalier  David  Lindfey,  qui  vivoit  dans  ce 
temsrlà,  &  qui  fit  unPoëme  intitulé  Trag^di^ 
tome  yfll  Pm.  L    "        B  di^ 
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au  Cardinai  Béton  y  oh  il  raflTembla  tout  ce 
qui  pouvoit  rendre  la  mémoire  de  ce  Prélat 
odieufe ,  ne  dit  pourtant  pas  un  mot  m  de 
la  cruauté  du  Cardinal-,  qui  fe  repaiflbit  du 
Speftàcle  du  Supplice  de  Wishatt ,  ni  de  la 
Prédiaiori  de  ce  Martyr:  Fox  ne  fait  pas 
non  plus  la  moindre  mention  de  ces  dfeux 
particularitez  :  Tout  cela  perfuade  notre 
Auteur  ,  qu'elles  n'ont  été  inventées  que 
quelque  tems  après  le  nHilTacre  de  Béton. 

Si  toutes  ces  Raifons  ne  fuffifent  pa$  pem 
perfuader  le  Lefteur^  que  cette  Prédiction 
^  été  forgée  après  coup ,  Mr.  Keith  nous 
fburnît  dans  une  Note  une  particularité,  qui 
fait  difparoitre  le  merveilleux  de  la  prédïc- 
tîôn,  luppofé  que  Wishart  l*ait  réelleiïient 
Prononcée,  Dempfler,  daits  fon  Hifbôire 
Ëcclefiaftique  imprimée  a  Bologne  l'an  iCq6, 
^it  (p.  598.  )  que  Wishart  étoit  du  Complot 
tl*aflaffifier  le  Cardinal ,  de  forte  qu'il  pou- 
voit facilement  prédire  fa  mort.  Ced  ,  ajoute 
Mr.  Keith  ^  peut  fe  confirmer  par  une  Let- 
tte^  que  Mr.  Mackeniie  a  publiée  dans  la 
vie  de  Wishart  ;  il  paroit  pat  cette  Lettre, 
que  Wishart  devoit  communiquer  au  Roy 
Henry  VIII  le.  deffein  que  quelques  Sei- 
gneurs Ecoffoyis  avoient  formé  de  fe  fkifir  de 
fa  Perfofme  du  Cardinal ,  ou,  de  l'aflàflîner, 
en  cas  que  Henry  apiprouvat  leôr  deffein , 
&  voulut  les  recévôit^ài  Angleterre  lort 
qu'ils  Tautoient  exécuté.  Ceci  ferait  bien 
fort,  fi  notre  Auteur  lui  même  n^avouoit, 
qu'il  s'agit  peut  être  làr  dMn  autre  Wishart. 

.  Puif- 
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j[^iifi)ue  Mr.  de  Rapîn  9.  parjé  de  TalTaP 
fioac  àk  Cardinal  l^éton  ^  fiàos  ea  dire  au- 
cune Cîroonftance  y  nou^  croyons  devoir 
np^oroer  ici  ce  qiie  Mr.  Kei^h  aoiis  en  ap- 
prend. 

„  Les  CoajureZf  dit-il ,  fe  rendirent  le 
M  Samedi  29  de  May  1 541^  de  grand  nxacin 
M  au  Chaceto  de  Se.  Ândré3  :&  faidrent  da 
^  Porder  ^  •&;  lè  r^endirenc  traîtres  de  la 
^  porte'»  ayan4:  «çhaflë  tous  lès  Domefti-, 
^  ques  &  Oft^^xier^  du  Caidiual/  Tour  cela 
^,  te  fit  avec  fi  j>eu  de  bruit,  csie  le  Cardi- 
to  nal  n^eB  lèut  rieu  juiques  à  xje  qu^ils  fr ap- 
fo  péreut  i  la  pof  te  de  la  Qiambre  oU  il 
9,  couchait.  Û  demanda  qui  étoit-jà  ^ . . . .  tk 
,,  conane  on  lui  r4pondit ,  qu'il  faloit  ou* 
^  vrir,  11  commença  à  cxaindre  qu'on  n'eu 
9»  voulut  à  la  vie  y  &  barricada  &  porte.... 
^  Peadafit  ^u'on  1a  forçoit,  il  âeymanda  -fi 
90  i)n  vfMAoït  lui  promettre  de  ae  point  at» 
,p. «enter  à  &  vie.  Jean  Lcfléy  répondit^ 
^  ^4^  ili;r^  qu'jm,  Jum  U  moy  ^  reprît  le 
,3  Cardinal ,  &  fmwirani  h  porXez  nmi^Lefley 
55  ^5^  -dàfe  de  fe  womcflfe ,  &  ordonna  qu*oii 
9^  ak  le  £^  à  u  potte;  jSur  quoy  le  Pr6- 
j,  kt  j«^eà  à  pppos  d'ouvrir.:  il  le  jetta  fur 
5,  uft  Si^5  oc  dit  ^f./uîs  Prêtrty  fans  doute 
n  91^  vcùs  nC^nni^f  rdeffdn  de  me  tuer,  iCe- 
f,  j^Gùdànt  Jean  Lâley  1^  frappa  une  ou  deux 
»  um^  Pierre  Caràuchad.  en  fit  de  même. 
«  Mus  Jaques  Mdvii .i^  qui  fuivani:  Kixox. 
3i  (éis^  ion  fai&iire  de  ce  cnuel  mailàcrej) 
9)  ^ûit  rik>nu3\e  du  inonde  le  plu^  doux;  a; 
B2  ,^îe 
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le  plus  modéré  ,  voyant  que  les  deux  au- 
tres étoient  en  colère ,  leur  dit ,  cette'  œu- 
vre (f  ce  jugement  de  Dieu ,  quoique  fecrets , 
doivent  être  exécutez  avec  plus  de  décence  ;  & 

Sréfentant  la  pointe  de  fon  épée  au  Car- 
inal  5  il  lui  dit ,  Répens  toy  de  ta  vie  cri- 
minelle ,  mais  furtout  ,  d'avoir  répandu  le 
fang  de  George  fViJbart ,  qui  étoitunpuijfant 
Injtrument  en  la  main  de  Dieu.  Car  quoi- 
que les  Flammes  l'aient  emfumi  aux  yeux  des 
Dommes ,  cependant  fon  fat^  crie  vengeance  de- 
vant Dieu  y  qui  nous  a  envoyé  pour  le  venger 
de  toy.  Car  je  protefte  ici  devant  Dieu ,  que 
ce  n'efl  ni  la  haine ,  ni  le  defir  de  m  einparer 
de  tes  RicbeJJes ,  ni  la  crainte  du  mal ,  que  tu 
pourois  me  faire  à  moy  en  particulier  ^quim^o- 
blige  à  te  frapper  ,  ce  qui  m'y  engage  ,  c'«/î 
uniquement  que  tu  as  été  ^  &  que  tu  continues 
avec  obftination  d'être  t ennemi  de  Jejus  Cbrifi 
6?  de  fon  Saint  Evangik.  Là  demis  fans 
attendre  la  Réponfe  du  Cardinal ,  &  fans 
lui  donner  le  moindre  tems  pour  faire  ce- 
la même  à  quoy  îl  venoit  de  Texorter  fi 
fanatiquement  ,  il  lui  donna  trois  ou  qua- 
tre coups  d'épée,  &  le  laifla  nageant  dans 
fon  fang.  Bientôt  le  bruit  (eu  répandit 
que  le  Château  étoit 'pris  ;  firfquoy  lès 
amis  du  Cardinal  s'y  rendirent,  en  pofte  , 
&  demandèrent  des  échelles  pour  efcala*» 
der  les  murailles.  Mais  quand  on  leur  eut 
dit  que  le  Cardinal  étoit  mort ,  leur  ar- 
deur fe  ralentit,  &ils  fe  dil^erfèrent  à  la 
vue  de  fon  Cadavre    qu'on  leur   montra 
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3,  de  la  même  fenêtre  ,  d'oîi  il  avoit  vu, 
35  J'exécutîon  de  Wishart ,  fuivant  ce  qu'on 
35  débite  maintenant.     - 

Sur  ce  que  Melvil  dit ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ^^  l'œuvre  (f  le  jugement  de  Dieu  &c. 
Mu  Keith  remarque  dans  une  Note  ,  que 
3^  c'étoit  là  le  langage  propre  des  Fanatiques. 
3,  Calderwood  ,  p.  2.  de  fon  Hiftoire ,  s'ex- 
3,  prime  ainfi:  Le  Cardinal  auroit  été  plus  loin 
,3  encore^  fi  Dieu  n'eut  fufcitié  des  gens  de  cœur\ 
3,  ûui  lui  otirent  la  vie  à  propos  ;  Et  Fox  dans 
33  ion  Martyrologe  dit  que  ces  gens  là  fu- 
3,  rent  fufàtez  par  le  Sei^ntur,  Si  je  croyois 
3,  la  Predeftination  3  ajoute  notre  Auteur  , 
3,  je  ne  me  ferois  aucun  fcrupule  de  foute- 
3,  nir  qu'ils  furent  pouiTez  à  commettre  ce 
33  crime  abominable  j  pour  leur  plus  grande 
33  &  plus  certaine  condamnation.  Mais  com- 
3,  me  je  ne  fuis  point  "predeftinatien  3  je  ne 
„  crains  pas  de  dire  qu'ils  furent  pouuez  à 
,3  cela  par  quelque  autre  que  par  le  Sei- 
3,  gneur  «. 

.  Notre  Auteur  nous  donne  après  cela  un 
Abrégé  de  la  Vie  du  Cardinal  Béton  un  peu 
plus  circonftancié  que  celui  qu^on  trouve 
dans  Moreri3  &  il  nous  apprend  que  ce  Pré- 
lat! eut  plufieurs  enfans  oe  Marion  Ogilvy 
fille  du  Predeceflcur  des  Comtes  d'Arrly. 
La  manière  dont  Mr.  Keith  finit  ce  Chapitre 
mérite  d'être  rapportée.  **  Comme  plulieurs 
3,  perfonnes  de  la  Nobleffe  ,  dit-il  ,  trou- 
„  voient  leur  intérêt  temporel  auffi  bien 
33  que  fpirituel  à  fuivre  les  nouvelles  opi^ 
B  3  „  niouB 
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„  niOM  en  mâtlcr©  dé  Reti^on^  le  Catdî- 


3,  nal  Cîôuvoit ,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
99  s'y  oppofer  de  tout  fott  pouvoir.  CTelt 
„  gourquoy^  dafts  tout^ce  qui  étoit  du  res- 

39 


tort  de  ft  charge  5  foit  an  temporel  fc»!? 
3,  au  fpirituel ,  il  traitolt  les  prédicateurs^ 
5,  &  les  feutcur^des  nouvelles^ophiions  avec 
3,  tine  grande  feverité  ;  par  ce  que  t'étoît-là  , 
^  félon  lui,  lefeul  moyen  d'arrêter  le  Cour» 
^  du  maK  Je  ncpretefts  pa^f,  décider  des 
^3  fuites  qu'auroit  eues  une  femblable  eon- 
3,  duite  3  s'il  eut  vécu  plus  long-tems*  Mai» 
^  ce  qui  me  paroit  certain  ;  c'eft  que  par  fa 
,3  mort  le  Gouvernement  fut  fort  afToibli  ^ 
33  &  que  s'il  eut  vécu,  certttiiiçs  perfonnes  ^ 
^  qui  dans  la  fuite  devinret^t  puiffantes  ^ 
33  n'auroJent  jamais  eu  Toccafion  de  conv- 
3,  mettre  les  infamies ,  qu'elles  commirent 
^  fous  prétexte  de  Religion  :  Car  il  étoit 
53  auffi  habile  dans  la  politique ,  que  dana 
3,  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Eccle- 
33  fiaftiquc  ". 

Le  Chap.  V.  renferme  raiftoirc  Qvîle  de- 
puis la  defcente  des  Anglois  Tan  15443  juf- 
qu'à  l'an  1554.  que  la  Reine  Mère  fut  dé- 
clarée  Régente  du  Royaume. 

Au  commencement  de  Septembre  1547. 
le  Duc  de  Sommerfet  Protefteur  d'Angle- 
terre fous  le  jeune  Roi  Edouard  entra  en 
Ecoiîe  avec  une  Armée  de  dix  huit  mille 
hommes ,  fbutenue  d'une  Flotte  d'environ  foi- 
xante  voiles.  Il  trouva  l'armée  Bcoflbîfe  en 
état  de  le  recevoir  ;^ç'eft  pourquoy  il  jugea 

à  pro- 
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à  propos  de  cerminer  la  Guerre  à  l'amia* 
ble,  s'il  étoit  pofflble.  Le  feul  fujet  de  U 
Guerre  écoic  le  delTein  d'afleurer  le  mariage 
du  Roy  Edouard  avec  la  jeune  Reine  Ma» 
rie,  lorfque  Tun  &  Tautre  feroient  en  âge» 
Le  Duc  de  Sommerfet  écrivit  au  Gouver- 
neur d'Ecbfle ,  qu'il  confentoit  que  la  jeune 
Reine  fut  élevée  en  Ecofle ,  jufqu*à  ce  qu'el- 
le fut  eu  état  d'être  mariée  ,  &  il  promît , 
que  fi  les  Ecoflbis  vouloi'ent  accorder  fa  de- 
mande 5  non  feulement  ilretireroît  fes  Trou- 
pes, mais  il  dedomageroit  encore  les  Ecoflbis 
du  'mal  que  fon  armée  avoit  fait  dans  le 
pars..  Le  Gouverneur  ne  communiqua , dit 
on  5  cette  lettre  qu'à  fon  Frère  naturel ,  qui 
avoit  été  Abbé  de  Payfly ,  &  qui  alors  étoit 
Archevêque  de  St  André,  &  à  deux  ou  trois 
de  fes  fiivoris ,  qui  tous  lui  confeillèrent  de 
ne  point  montrer  k  Lettre,  &  de  publier 
qu'elle  ne  contenok  que  des  menaces  d'en- 
lever la  jeune  Reine  par  force ,  &  de  fou- 
mettre  tout  le  païs  "•".  Le  Gouverneur  fui- 
vit  ce  confeîl  imprudent  ;  &  peu  de  tems 
après  fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  Pin- 

S5.  dans  laquelle  les  Ecoflbis  perdirent 
^  M  de  8000.  hommes  ,  fuivant  notre  Au-* 
teur;  'M^  de  Rapindlt  14000. 

Après  ce  defaftré  le  Gouverneur  &  le  Con- 
fefl ,  ou  fuivant  d'^autres  le  Parlement  d'E- 

cofle 

♦.  Ce   narré .  diffère  un   peu  de  celui  de  Mr.  de 
Rapitt,  Voy-  fon  Hift,.  D'Anglct.  Tçni,  VL  p*  ïÎ. 
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cofle  délibérèrent  fur  le  parti  cju'fl  faloîfi: 
prendre  au  Sujet  de  la  jeune  Reinç.  Ceux 
d'entre  les  Seigneurs,  qui  favorifpiçnt  ce  qu'on 
appelkit  la  Reformation  étoient  d'avis  qu'oa 
prêtât  l'oreille  aux  termes  d'accommodement 
que  les  Anglois  avoient  propofez  depuis  la 
bataille  de  Pinky;  &  qui  étoient 'à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  qu©  le  Duc  de  Som- 
merfet  avoit  propofez  avant  la  Bataille. 
Mais  la  Reine  douairière,  rPAmbafladeur  de 
France  &  le  Sieur  d'Oyfel  General  des  Trou- 
pes de -France  en  Écofle,  qui  dominoiene 
dans  le  Confeil  ,  firent  prendre  la  RefoVu- 
tion  d'envoyer,  la  jeune  Reine  en  France 
pour  la  nurier  avec  le  Dauphin  ;  ce  qui  fut 
exécuté.   •      ' 

Cep^endant  la  Guerre  continupit  toujours 
.  entre  TAngleterre  &  t'Ecoffe  avec  difFerens 
fuccès ,  juiqu'à  ce  qu'enfin  la  Paix  étant  con- 
clue près. de  Boulogne  en  Picardie  le24.de 
May  y48-9-  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re, l'Ëcoffe  fut  comprife  dans  «le  Traité. 

Au  '  mois  d'Otlobre  luiyant.^-  la:  Reine' 
Douairière ,  qui  fouhait'oit'  foft  d'être  dé- 
clarée Régente  du  Royaume,  fit  un  Vk)yager 
en  France^,  pour'ènp;ager  ift  Ro^  à  la.foute- 
nir  dans  ce  dei&in  ;  le  Royie  luj  promit ,  & 
perfuada  I0.  Comte  d'Aràn  -,.  ^n  hii  cenfir- 
mant  Ip  Titre  de  Due\xle>Çhaftçlei^ut,  de 
fe  dametire  de  la  Règeriee  en  faveur  de  la 
Reit)e->Mére  ,  qui  retourna,  en  Ecoffe  au 
commencement,  de  l'Hyver  dé. Fan  155 k 

Ce  ne  fut  pourtant -pas  fans  peine  que  le 

Gou- 
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Gouverneur  fe  détermina  à  fe  démettre  da 
pouvoir  lupréme.  Il  fe  pafla  plus  de  trois 
ans  en  diverfes  négociations  avant  qu'il  refi* 
goa  la  Régence.  Mais^  enfin  fes  amis  lui  re- 
prefentèrent ,  qu'il  n'av  oit  plus  qu'une  om- 
bre tfautojité,  &  quand  même  il  conferve- 
roit  le  titre  de  Gouverneur ,  il  n'en  auroic 

i)lus  le  pouvoir,  puifque  tout fepaflbit  dans 
e  Conieil  par  les  avis  de  la  Reine  Douai- 
rière, oifplûtôtpar  celui  des  François,  qui 
la  gouvernoient  abfolument:  Que  d'ailleurs 
fon  obftination  à  refufer  de  fe  démettre  de 
fon  Employ  pouroit  lui  être  préjudiciable 
lorfque  la  Remeferoit  devenue  majeure  ,  & 
l'empêcher  d'avoir  part  alors  aux  affaires. 
Ces  raifons  le  détermmèrent  enfin  à  promet- 
tre, qu'il  refigneroit  la  Régence  fous  deux 
conditions.  I.  Que  lé  Roy  de  France  lui 
procureroit  une  décharge  au  fujet  des  biens- 
du  feu  Roy  dont  il  avoit  eu  Tadminiftration , 
&  en  gênerai  de  toutes  les  dépenfes  qu'il 
avoit  feites  durant  ià  Régence.  IL  Que  le 
Parlement  feroit  un  Afte  pour  le  déclarer  le 
plus  proche  héritier  de  la  Couronne ,  fi  la 
Reine  veqoit  à  mourir  làns  enfans.  On  en- 
voya ces  conditions  en  France  pour  être 
confirmées  par  la  jeune  Reine,  &  par  les 
Tuteurs  ^^l^e  s'étpit  choifis  pas  le  con- 
feil  de  fa  Mérè,  &  qui.étoient  Henry  Roy 
de  France ,  ;ie  Duc  de  Guife ,  &  le  Cardinal 
de  Lorraine.  jMalgré  cette  promefTe  du  Ré- 
gent, la  R<îine  Mère  s'apperçut ,  qu'à  mefu- 
re  que  le  tcms.  de  Texçcuter  approchoit ,  il 
B  y,  pa- 
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{>aroiifoic  faire  denouvdles  difficultés:  ftir« 
<]uoy  elle  fe  retira  à  Sterling  pour  y  paiTer 
les  deux  mois  y  qu'on  avoit  encore  accordez 
au  Comte  d*Aran  ,  au  bout  defquels  il  de^ 
voit  fe  démettre  de  la  Régence.  Elle  con« 
voqua  dans  cette  ville  un  Confeil  gênerai 
de  la  Noblefle  ,  qui  s'aifembla  au  prmtems 
de  l'année  1554.  Dans  ce  Coniëil  elle  de* 
manda  la  Régence  en  vertu  dupouvoir ,  que 
là  fille,  qui  avoit  alors  plus  de  douze  ans , 
lui  avoit  donné.    Elle  n'en  avoit  proprement 

Su'onze  &  quelques  mois  à  compter  du  jour 
e  fa  naiiTance  ;  mais ,  dit  Mr.  Keith  ,  les 
Loixdupaîs  permettent  par  rapport  aux  Prin- 
ces ,  qu'on  faflfe  entrer  clans  le  compte  de  leur 
âge  tout  le  tems  qu'ils  ontpaflfé  dans  le  Sein 
de  leurs  Mères. 

Le  Gouverneur  prétendit  d'abord ,  que  ce 
privilège  n'appartenoit  point  aux  Princeffes, 
mais  voyant  que  les  Kiobles,  qui  s'étoient 
aflembicz  en  grand  nombre  à  Sterling  étoient 
tous  difpofez  à  donner  leurs  fufFrages  à  la 
Reine,  oc  qu'il  n'étoit  refté  aucun  des  No* 
blcs  avec  lui  k  Edimbourg ,  excepté  fon 
Frère  naturel  l'Archevêque  dé  St.  André  , 
&  le  Lord  I^vingfton  fon  proche  parent  ;  le 
Comte  de  Huntly  l'ayant  d'ailleurs  averti  par 
Lettre,  que  sMl  ne  fe  demettoit  pas  de  la 
Régence ,  il  s'attireroit  l'indignation  &  la 
haine  de  toute  la  Noblefle  ,  il  fe  rendit  à 
Sterling ,  &  promit  folemnellement  à  la  Reine 
Douairière ,  qu'il  refigneroit  l'autorité  fou- 
veraine  entre  fes  mains  au  premier  Parle- 
ment, 
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ment  y  qui  devoit  s^aflembler  pour  cela  à 
Edimbourg  le  la  d'Avril  1^54.'  &  pour  ratU 
fier  les  Conditions  fous  lelquelles  le  Regeni; 
devoir  quitter  ion  Ëmploy. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  au  jour  mar«* 
que  ,  on  y  lut  les  Articles  dont  la  Reine  douai-» 
nere  &  le  Régent  étoient  convenus ,  &  qui 
avoient  été  confirmez  en  France  par  la  jeune 
Reine,  par  le  Roy  de  France,  par  le  Duc 
de  Guife  &  par  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le 
Parlement  approuva  ces  Articles ^  les  ratifia, 
&  les  confirma.    Cela  fait  le  Régent  fe  leva 
&  remit  publiquement  la  Couronne  Royale  , 
PEpée  &  le  Sceptre  entre  les  mains  de  Mr. 
d'Oyfel  Ambafladeur  de  France,  qui  les  re- 
çut aunomdelajeune  Reine  j&.Ies  remit  par 
fon  ordre  &  avec  le  confentementdefes  Tu- 
teurs à  la  Reine  douairière  5  qui  fut  proclaméo 
Resente  du  Royaume  le  12.  d*Avril  fuivant* 
Dans  le  VI.  Chapitre  on  continue  THiftoi* 
re  Ecclefiaflique  d'Ëcofle  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Béton  ,  Tan  1546.  jurqult  l'Etablis- 
fement  de  ce  qu'on  nomme  la  CongngatiBn  , 
Tan  iTfg.     ' 

La  Mort  du  Cardinal  grand  perfecuteur 
des  Reformez  reteva  leur  courage  fur  quoy 
nous  remarquerons  ,  que  c*eft  avec  beaucoup 
de  raifon  que  Mr.  Jurieu  dit  dans  fon  Apo- 
logie poiur  la  Reformacron  &c.  ♦  ,  que 
„  C*eft  de  ce  moment  qu*il  faut  compter  le 
5,  relâchement  de  la  porfécution  contre  les 

«  Re. 
'''  Tome  U.  p.  rf8» 
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„  Refonnez ,  &  non  du  Commencement  de^ 
,>  la  Vice-Royauté  du  Comte  d'Aran  :  &  mé- 
,^  me  ce  relâche  ne  fut  pas  confiderable. 
„  Car  le  Viceroi  qui  étoit  né  pour  être  pos* 
^  fedéy  délivré  des  confeils  tyranniques  de 
^  David  Béton  ,  tomba  entre  les  mains  de 
„  fon  propre  firére,  qui  d'ailleurs  étant  cruel 
j^  &  avare  ne  demandoit  que  du  fang  &  des 
^  confifcations  :  De  forte  que  la  perfecution 
y,  fut  encore  très-cruelle  fous  ce  fécond  Mi- 
^  niftére  ".  Ceft  ^mfi  que  parle  Mr.  Ju- 
rieu  ,  &  tout  cela  fe  trouve  parfaitement 
conforme  à  ce  que  Mr.  Keith  lui-même  rap- 
porte dans  ce  Chapitre.  On  y  voit  oue  le 
Clergé  allarmé  des  progrès  de  la  Rerbrma- 
tion  ,  préfente  des  requêtes  au  Gouverneur  , 
qui  y  répond  favorablement ,  ordonnant  à 
tous  ceux  à  qui  il  appartenoit  ,  de  jpourfui- 
vre  les  Hérétiques  &  les  Relaps  afin  qu'ils 
fuflent  punis  mivant  la  rigueur  des  Loix  : 
Les  uns  font  bannis  ,  les  autres  émprifon- 
nez,&  teurs  biens  confifquez , quelques-uns 
font  punis  du  dernier  fupplice. 

Cependant  la  Guerre  qui  continuoit  avec 
l'Angleterre  fit  qu'on  étoit  un  peu  moins 
ardent  à  perfécuter  les  Reformez  ;  mais  la 
mort  d'Eoouardvqui  arriva  en  Juillet  1553. 
&  par  laquelle  fa  foeur  Marie  zélée  papifte 
monta  fur  le  Throne  d'Angleterre  ,  &  l'a* 
vancement  de  la  Reine  douairière  à  la  Ré- 
gence le   12.  d'Avril  1554.*,   fembloient 

de- 
*  Mr.Jurîcu  [là-même)  dit  en  1  f  f  f  •  mais  il  fe  trompe. 
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^devoir  faire  perdre  toute  cfperance  aux 
Reformez  d'Eco fle.  Maïs  plufieurs  Preaîca- 
teurs  de  cette  Nation ,  qui  s'étant  réfugiez 
en  Angleterre ,  s'y  trouvoîent  perfécutel 
fous  la  Reine  Marie  ,  retournèrent  dans 
leur  pals  ;  Ge'>quî  avec  Tarrivée  du  célèbre 
Knox ,  releva  le  Courage  dès  Proteftans.  Ce 
Réformateur   avoit  été  fait  prifonnîer  à  la 

Ï)rife  du  Château  de  St.  André  laprès  le  mas- 
acre  du  Cardinal  ,  &  avoir  été  envoyé  en 
France  ;  d'oîi  s'étant  fauve  en  Angleterre  H 
y  demeura  jufqu'à  la  mort  du  Roy  Edouard: 
alors  il  fe  rerugia  à  Genève  ,  de  là  il  fut 
à  Francfort ,  enfuite  il  retourna  à^KJenéve, 
&  revint  en  Ecoffe  dans  l'automne  de  Tan 
1555.  Il  attiroit  un  fi  grand  nombre  d'Au- 
diteurs à  fes  fermons ,  que  le  Clergé  le  fit 
citer  de  comparoitrc  devant  les  Juges  Eccle- 
fiaftiques  le  15.  de  May  1556.  Mais  le  jour 
auquel  il  devoit  comparoitre  étant  venu  on 
laîffa  tomber  cette  affaire,  fous  prétexte  de 
quelque  défaut  de  formalité  dans  la  citation , 
maïs  véritablement  par:Cé  que  le  grand  nom- 
bre d'amis,  qui  l'accompagnoient,  fàifoient 
craindre  quelque  tumulte,  fi  on  s'oppinia- 
troit  à  le  pourfuivre  :  le  jour  même  qu'H 
devoit  être  jugé  il  prêcha  devant  un  plus 
nombreux  auditoire  qu'il  n'avoit  encore  fait , 
&  iLcontinua  de  prêcher  ainfi  pendant  plu-' 
fleurs  jours.  Quelques  Seigneurs  qui  furent 
Tentendre  en  turent  fi  charmez  ,  qu'ils  lui 
confeillèrent  d'écrire  à  la  Reine  Régente 
pour  la  fupplier  de  permettre  qu'on  traita 
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d'une  ReforoDatîoQ  {  Mais  Ja  Reajie  rejeta 
fa  Lettre  catosna  \m  Libelle. 

Peu  de  tems  après  ^  les  Reformez  Aor^ 
jglois  «  qui  s'étoieot  réfugiez,  à  (jenéve  ^ 
adreffèreut  uae  VocaticMi  a  Kook  pour  être 
leur  Miniftre  ;  il  l'accepu,  &  partit  ea 
Juillet  1556.  D'abord  après  iba  départ  il 
iut  encore  cité  devant  le  Tribunal  Ëcclefia- 
tique;  &  comme  il  ne  comparut  point,  on 
le  condamna  comme  hérétique  y  ôl  U  fut 
brûlé  en  effigie  à  Edimbourg. 

Cependant  la  Reformation  failbit  de  fi 
jp;rands  progrès ,  que  ceux  qui  r,embrairoieiK 
jugèrent  à  propos  de  s'unir  étroitement  par 
un  eipéce  ae  Confederation  en  fouicrivam: 
une  déclaration  »  que  nous  croyons  devoir 
craduire  ici ,  parce  qu'eUe  cil ,  pour  ainû 
dire^  TËpoque  de  la  Reformation  en  Eco£- 
£ej  les  Reformez  n'ayant  point  formé  ju£> 
ques  là  de  Corps  «  k  propremMt  parler. 

jy  Ayant  obiervé,  difent  ils»  la  cniMftés 
^y  que  Satan  exerce  par  It  moyen  de  fes 
j9  Men^res,  qui  font  les  Antecbrifts  de  nos 
3,  jours;  pour  renvoie  A  détruire fËvaii* 
„  al^  de  Chrift  &  fosx  E^life  j^ous  devoss  ^ 
9,  Uiivant  les  Régies  de  notre  devoir /tra- 
39  vailler  pour  la  cauie  de  notr«  Maître., 
j)  même  ju^u'à  fouffrir  la  mort,  ^aat  a(^ 
,3  feurez  de  remporter  k  viftoire  par  lut 
->,  Et  ayant  bien  confideré  que  c'efi^là  fio- 
,,  tre  devoir,  nous  promettons  devaitt  la 
^,  Majefté  de  Dieu  &  devant  fon  £|;life,  que 
^  sous  cmployerons   avec  tOM  le  fom  & 
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91  toute  la  diligence  poilible ,  notre  pou^ 
99  voir  9  nos  biens  9  nos  vies  même  pour  fou^ 
09  tenir ,  avancer  ^  &  établir  la  Sainte  Pa-^ 
>9  role  de  Dieu  &  fon  Egliie  »  &  que  nous 
»  travaillerons  fuivant  notre  pouvoir  ^  à 
»,  avoir  de  fidèles  Pafteurs ,  pour  prêcher 
yy  l'Evangile  &  adminiftrer  les  Sacremens  de 
9»  Chrift  k  fon  Peuple  d'une  manière  pure 
5,  &  fainte»  Nous  loutiendrons ,  entretien- 
„  drons  »  &  défendrons  ces  Pafteurs  &  TE- 
99  gliiè  de  Chrift  de  toutes  nos  forces ,  & 
99  même  au  péril  de  aos  vies ,  contre  Sa- 
59  tan  5  &  contre  toute  cette  puiflance  im-^ 
9,  pie  9  jtti  voudroit  perfécuter  &  tyranni- 


1er  l'Ëglife,  à  laquelle  nous  nous  unif* 
;,  foos  9  renonçant  à  la  Coogréçation  de  Sa^ 
>,  can9  à  coûtes  fes  Superftitions  abomi* 
3,  nables9&  à  fon  Idolâtrie ^defquelles  nou» 
99  nous  déclarons  ennemis  ouvertement  par 
,,  cette  promeiTe  fincere ,  que  nous  faifons 
yi  devant  Dieu  ^  &  que  nous  manifeftons  à 
9)  cette  Afifemblée  en  foulcrivant  le  préfent 
„  Aûe.  Fait  à  Edimbourg  le  3.  de  Decem- 
5,  bre  I5J7.  En  préfence  de  Dieu ,  comme  té- 
99  moin,  fiffné/Â  Comte  d'Argile,  Glcn- 
9,  came 9  Mortoun,  Arctûbald  Lord  de  Lor- 
9,  ne9  Jean  Erfldne  de  Dan  9  &c.  .  .  . 

Après  avoir  figné  cet  Aûe  les  Seigneurs 
&  les  autres  perfonnes  qui  étoient  avec  eux;9 
convinrent  des  deux  Articles  luivans. 

),  L  Nous  trouvons  ,  gu'il  eft  expédient 
5,  utile  à  &  propos  qu'on  lifc  les  Prières  Corn- 
M  maoes  dms  toutes  les  Eglifes  Paroifllalçs 

„  de 
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„  de  ce  Royaume  toutes ,  les  femaines  les  Dî- 
„  manches  &  les  Jours  de  Fête ,  avec  les  Le- 
5,  çons  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament , 
„  conformément  à  Tordre  du  Livre  des  Corn- 
,j  munes  Prières.  Si  les  Curez  des  Paroifles 
yj  font  qualifiez  pour  les  lire  on  les  engagera  à 
5,  le  faire,  s'ils  ne  le  font  pas,  ou  s'ils  refu- 
„  fent  de  les  lire ,  que  la  perfonne  la  plus 
„  capable  de  la  Paroiffe  life  le  Service. 

„  II.  Nous  jugeons  qu'il  eft  néceflaire 
5,  que-  rinftruftiôn ,  la  Prédication ,  &  l'ex- 
35  plication  de  l'Ecriture  Sainte  fe  faffe  tran- 
„  quilement  dans  des  maifons  particuliéjçes , 
•„  fans  un  grand  concours  de  peuple,  juf- 
„  ques  à  ce  que  Dieu  ayant  touché  le  cœur 
,"•,  du  Prince  ^  il  accorde  des  Prédications  pu- 
„  bliques,  faites  par  de  véritables  &  fidé- 
„  les  Miniftres-  „. 

Jufques  ici ,  fuivant  le  narré  mênie  de  Mr. 
Keith ,  rien  n'eft  plus  fage  que  la  conduite 
des  Reformez  d'Ecoffe.  Ils  fe  voyent  hais 
&  perfécùtez,  &  ils  fé  réunifient  pour  fe 
foutenir  réciproquement  dans  ce  qu'ils  re- 
gardent comme  l'Oeuvre  de  Dieu,  dans  ce 
•ijue  leur  confcience  exige  d'eux  :  &  pour 
ne  pas  irriter  le  Souverain  ils  fe  contentent 
de  faire  leurs  Dévotions  dans  des  maifons 
particulières  ,  &  afin  d'éviter  les  défordres 
ils  ne  veulent  pas  oue  les  afiemblèes  foient 
nombreufes.  Leur  Parti  étoit  pourtant  déjà 
fort  confiderable ,  comme  ils  le  connurent 

Î)ar  le  grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  fou- 
crivirent  la  déclaration  dans  toutes  les  Pro- 

vîn- 
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vinces  de  rEcoffe,  &  ils  avoient  à  leur 
Tête  plufîeurs  des  plus  puiffan»  &  des 
plus  diftinguez:  De  forte  que  fi  dès  lors 
ils  euffent  voulu  établir  leur  Religion  par 
la  force  ,  ils  y  auroient  aifément  réuflî. 
Mais  pourquoy  dire  par  la  force?  Mr.  Keith 
lui  même  avoue  ,  que  fe  Torrent  impétueux 
de  la  Reformation  commençoit  à  entraîner  tout 
le  peuple^  de  forte  que  la  Congrégation  (c'eft 
ainfi  que  les  Reformez  fe  nommoient  eux 
mêmes  )  augmentoit  tous  les  jours.  Il  eft 
vray  que  la  Régente ,  qui  avoit  fort  à  cœur 
Je  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dauphin ,  ma- 
riage qu'elle  vouloit  auflî  faire  approuver 
par  le  Parlement ,  crût  devoir  ménager  un 
peu  les  Reformez ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
exécuté  fon  deffein.  On  trouve  dans  le 
Chapitre  VII.  l'Hiftoire  de  ce  Mariage  : 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ,  afin  de 
pouvoir  achever  ce  qui  regarde  TEtablifle- 
ment  de  la  Reformatîon. 

Le  Chapitre  VIII.  contient  outre  plufieurs 
Requêtes  de  la  Congrégation  ^  &  quelques  au^ 
très  particularitez  peu  interreflantes ,  un  long 
détail  de  l'affaire  de  Perth ,  fur  quoy  notre 
Auteur  s'accorde  avec  Buchanan ,  de  qui 
Mn  Jurieu  a  tiré  ce  qu'il  dit  ♦  de  la  môme 
affaire ,  ainfi  nous  y  renvoyons  le  Lefteur  : 
Nous  remarquerons  feulement ,  que  lors  que 
les  Reformez  eurent  pris  la  ville  de  Perth, 

ils 

*  Apol.  pour  la  Reform.  &c.   Tom.  IL  p*  7  ^  iS 
fuiv. 
-  Tome  FIJI  Part.  L  C  . 
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Répoflfe  à  cette  Proclamation ,  oii  elle  dé-^ 
claroit,  que  les  Reformez  étoient  diippfez 
à  fe  fommettre  à  l'autorité  de  la  Régente, 
puifqu'ils  ne  s'étoient  unis  que  pour  Te^  dé- 
fendre contre  les  violences  de  leurs  adver- 
faires  ,  &  qu'ils  le  feroient  connoitre  à  fa 
Majefté  en  perfonnes  fi  elle  n'ëtoit  pas  tou- 
jours obfedée  de  ^ens ,  qui  ne  cherchoienc 
que  leur  deftruâion.  (Jeci  produifit  une 
conférence  ,  dans  lac]^uelle  après  plufieurs 
Conteftations  on  convmt  le  24.  Juillet  1559  9 
entre  autres  Articles ,  que  la  Ville  dTËdim- 
bourg  auroit  la  permifTion  de  fuiyre  la  Reli- 
gion qu'elle  voudroit,  &  que  chaque  par- 
ticulier auroit  pleine  liberté  de  confcience 
jufqu'au  10.  de  Janvier  fuivant  ;  <)ue  la  Rei- 
ne ne  troubleroit  en  aucune  manière  les  lîe- 
fonnez  dans  l'exercice  de  leur  Religion ,  & 
ne  permettroit  pas  au  Clergé  d'exercer  au- 
cune.-(jurifdiûion  ecclefiaftique  contr'eux  jus- 
qu'au dit  jour  ;  enfin  qu'on  ne  mettroit  au- 
cune gamifon  ni  Françoife  ni  Ecoflbife  dans 
la  Ville  d'Edimbourg. 

H  paroit  pourtant  que  les  Reformez  ne  fe 
Soient  pas  beaucoup  aux  Conditions  que  la 
Régente  leur  avoit  accordées,  puifau'ils  ti- 
rent un  nouvel  aâe  d'afibciation ,  dans  le- 
Suel  ils  déclarèrent  5  que  connoiflânt  lesarti- 
ces  de  leurs  ennemis  ,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  les  amufer  p^r  de  belles  promefies,  dans 
le  defleîn  de  les  opprimer  plus  furement, 
ils  promettoient  chacun  pour  foy ,  qu'ils 
n'entendrpiènt  à  aucune  propofition  >    qui 
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leur  feroit  faite  de  la  part  de  la  Régente,  & 
n'entreroient  en  aucune  conférence  fans  la 
participation  &  le  confentement  de  tout  le. 
Corps  des  Reformez  Ç  d'Ecofle}.  Ils  favoient 
qu'on  avoit  voulu  détacher  de  leur  Parti 
leurs  principaux  Chefs ,  ou  les  attirer  par  de 
belles  paroles  à  quelque  conférence  afin  de 
les  malacrer ,  dans  TEfperance ,  que  les  Chefe 
étant  abbattus ,  le  parti  feroit  bierjitot  ruiné.' 
Mr.  Keith  lui  même  nous  apprend  cette  par- 
ticularité, quijuftifie  l'engagement  dans  le- 
quel la  Congrégation  entra.  l'Evénement  fit 
voir  auffi  ,  que  les  Reformez  ne  fe  trom- 
poient  pas,  en  croyant,  qu'on  n'avoient 
d'autre  but  que  de  les  amufer  par  les  condi- 
tions, qu'on  leur  accordoit  :  car  les  fol- 
dats  Fraiïçois ,  qu'on  avoit  laiffez  à  Edim- 
bourg malgré  l'accord,  y  commirent  beaucoup 
d'infulte?  contre  les  Reformez  ;  &  la  Jeune 
Reine  (  qui  étoit  devenue  Reine  de  France 

J)ar  la  mort  de  Henry  II ,  arrivée  le  8  Juil- 
et  1559- )  écrivit  conjointement  avec  le  Roy 
fon  Époux,  une  Lettre  pleine  de  menaces  au 
Prieur  dé  St.  André  *  ;  &  le  porteur  de.  la 
Lettre  ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  dire  au 
Prieur ,  que  fe  Roy  fon  Maître  engageroit  la 
Couronne  de  France  plutôt  que  ne  pas  Je  van- 
ger  des  rebelles  d'Etoffe.  Le  Prieur  repondit 
avec  beaucoup  de  modeftie ,  que  rien  n'avoit 
été  fait  par  un  principe  de  defobéiflance  ou 

de 
^  Fils  naturel  de  Jaques  V,  &  fameux  dans  U 
fuite  fous  le  nom  de  Comte  d»  Murraj. 


y  Google 


OCTOB.  NOVEMB.  ET  DeCEMB.   1736.     3? 

^e  revoite ,  mais  uniquement  par  un.  princi- 
pe de  confcience,  &  pour  avancer  là  gloire 
de  Dieu  ;  que  fî  le  Roy  étoit  bien  informé 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  il  n'y  trouve- 
roit  aucune  raifon  de  naine  ou  de  reflenti- 
ment  contre  aucun  de  fes  fujets. 

Pour  jiiftifier  encore  plus  les  craintes  des 
Ecoflbis  Reformez ,  1^  France  envoya  un  nou- 
veau renfort  de  Troupes  en  Ecoffe,  qui 
fortifièrent  la  ville  de  Leight.  Sur  quoy  la 
CoT^rigation  fe  crût  en  droit  de  reprendre 
les  armes.  Ils  écrivirent  à  la  Régente,  la 
priant  de  faire  fortir  tous  les  Soldats  &.  les 
étrangers  de  Leight;  ils  lui  déclarèrent,  que 
fi  elle  refufoît  de  leur  accorder  leur  Requê- 
te, ils  regarderoient  ce  refus  commê.^une 
preuve  du  deffein  qu'elle  avoit  formé  contre 
la  liberté  du  Royaume ,  &  qu'ils  feroient 
obligez  d'y  remédier  du  mieux  qu'ils  pour- 
roient.  La  Reine  leur  fit  répondre  par  un 
Héraut  d'Armes ,  que  le  Royaume  ne  pouvoit 
être  conquis  par  la  force,  puifqu'ill'étoit  déjà 
par  un  Mariage  ;  que  les  François  ne  dé- 
voient point  être  regardez  comme  des  E- 
trangers,  puifqu'ils  avoient  été  naturalifez, 
&  que  du  refte  elle  ne  vouloit  point  faire 
fortir  fes .  troupes  de  Leight.  Les  Seigneurs 
de  la  Congrégation  ordonnèrent  au  Héraut 
d'attendre  leur  réplique  à  Edimbourg;  ils 
aflembloient  les  Nobles,  les  Barons  &  les 
Bourgeois  de  leur  Parti  dans  cette  Ville  le 
21.  d'Oftobre,  1559.  L'AflTemblée  examina 
cette  Queftion.    ^,  Faut  il  fouffrir ,  qm  celle 
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Îui  rejette  fi  dedaigneufement  la  tris  bumSk 
tequite  des  ConfeiUers  nez  de  ce  Royaume^ 
qui  rCefi  mime  que  Régente ,  ff  dont  les  pré- 
tentions  menacent  VEtat  £un  entier  efclava^^ 
gouverne  fi  tyranniquement.     Cette  afiaire 

f)arut  dangereufe  à  quelques  membres  dé 
'Affemblée,  parce  qu'on  n'en  avoit  point 
d'exemples  ,  au  moins  depuis  un  grand 
npmbre  ^'années  :  on  ajoutoit  même ,  que 
lors  qu'on  avoit  dépouillé  quelcun  de  la 
Régence,  cela  s'étoit  toujours  fait  fous 
l'ombre  &  au  nom  de  l'autorité  Royale. 
D'autres  difoient,  que  puifque  la  Reine 
n'étoitque  Régente,  on  pouvoit  très  bien 
l'empêcher  de  fe  fervir  du  nom  de  leur 
Souverain  ,  lorfque  fa  conduite  étoit  ma- 
nifeftement  préjudiable  au  Royaume.  Dans 
cette  divifion  de  fentiment  on  jugea  à  pro- 
pos de  confulter  les  Prédicateurs.  Jean 
Willock  fameux  Prédicateur  Reformé  d'E- 
dimbourg dit,  gue  puifque  la  Régente  re- 
fufoit  de  s'acquitter  de  fes  principaux  de^ 
,  voirs  envers  les  fujets  de  l'Etat,  favoir, 
,,  d'adminiftrer  la  juftice  avec  impartialité, 
de  défendre  la  Liberté  contre  les  invafions 
des  Etrangers ,  &  ne  vouloit  pas  permet- 
tre qu'on  prêdiât  la  parole  de  Dieu  ou- 
vertement &  librement;  puifque  de  plus 
elle  étoit  idolâtre  publiquement  &  avec 
obftination ,  &  foutenoit  violemment  tou- 
te forte  de  fuperftitidns  ;  puifqu'elle  dé- 
claroit  ouvertement ,  que  le  Royaume  é-r 
i  toit  conquis  ,  &  par  confequent ,  qu'il 
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5,  n'étoît  plus  libre ,  &  enfin  puilqu*elle 
3,  méprifoit  entièrement  le  Confeil  &  la  Re- 
„  quête  des  Nobles ,  il  ne  voyoit  pas  pour- 
5,  quoy  les  Cônfeillers  nez  du  Royaume  , 
„  la  Noblefle  &  les  Barons ,  ne  pouroient 
5,  pas  juftement  la  dépouiller  de  fa.Régence, 
„  &  de  toute  Autorité  parmi  eux. 

„  Knox  fut  confulté  auffl  ;  il  approuva  la 
„  réponfe  de  fon  confrère,  ajoutant  ces  p»- 
5,  rôles  ;  Les  dé/ordres  (f  les  injujlîcts  de  la  Ke- 
5,  gente  ne  doivent  en  aucune  manière  aliéner  nos 
3,  cœtLrs ,  ni  les  cœurs  des  aiitres  Sujets  •  de  l'obeif' 
„  fancequiefl  due  à  nos  Souverains.  Si  nous  dé- 
„  pofons  la  Heine  Régentepar  malice  (f  par  envie  , 
3,  plutôt  que  pour  conjercer  V  Etat  ^B  parce  que  fes 
,j  péchez  paroijjent  incurables  y  nous  ne  /aurions 
„  échapper  au  jufie  jugement  de  Dieu ,  quand 
„  mêm^ellemiriseroit  encore  plus  d'être  dépouillée 
„  de/es  honneurs.  H  demanda  enfin,  aue  la 
,5  fentence  qu'on  prononceroit  contr'elle  fut 
„  conditionnelle  5  qu*on  lui  lailTàt  lieu  d'ef- 
„  pérer ,  que  lofs  que  fa  repentance  feroic 
„  connue  •  lorfqu'elle  fe  feroit  reconciliée 
„  avec  la  République ,  &  fe  feroit  foumife  à 
5,.  la  Noblefle ,  elle  jouiroit  des  mêmes  hon- 
„  neurs,  dont  on  pouvoit  alors  la  dépouil- 
„  1er  juftement. 

L'Avis  des  Prédicateurs  entraîna  toute  Taf^ 
femblée  ;  on  fit  un  Afte ,  par  lequel  on  f uf- 
pendît  la  Reine  Douairière  de  la  Régence. 
Cet  A£ke  fut  publié  à  fon  de  Trq,mpe  dans 
le  marché  d'Edimbourg.  On  choiut  enfuite 
ua  Confeîl  compofé  de  trente  neuf  Seigneurs 
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ou  Barons  5  pour  avoir  foin  du  Royaume 
jufqu'à  la  tenue  du  premier  Parlement.  Ce 
Confeîl  écrivit  à  la  Reine  Douairière ,  qu'on 
lui  avoit  ôcé  la  Régence  pour  un  temps, 
parce  qu'on  étoit  perfuadé ,  que  fa  conduite 
étoit  oppofée  aux  intentions  du  Roy  &  de  la 
Reine. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au  Cha- 
pitre fuivant ,  qui  eft  le  X.  Il  contient  l'Hif- 
toire  d'Ecofle  depuis  la  fufpenfion  de  la  Ré- 

fente,  en  Oâobre  1559,  jufqu'au  traité  de 
larwich  conclu  entre  la  Reine  d'Angleterre 
&  les  Seigneurs  de  la  Congrégation.  Nous 
remarquerons  feulement ,  que  ces  Seigneurs 
agirent  en  véritables  Souverains  du  Royau- 
me. Avoient  ils  le  Droit  de  le  faire  ?  Mr. 
Keith  le  nie ,  d'autres  le  foutiennent  ;  nous 
jie  déciderons  rien. 

On  voit  dans  le  Chap.  XI.  un  détail  des 

affaires  publiques,  depuis  le  traité  de  Bar- 

jvick  julqu'à  la  mort  de  la  Régente  arrivée 

/le  10  de  Juin  1560.    On  y  trouve  à  la  fin 

'    le  Caraûére  de  cette  Princeffe,  tirédeSpots- 

wood ,  Lefly,  Buchanan,  HoUinshead,  & 

Camien.    Ce  que  Mr.  Keith  4ît  après  ces 

Hiftoriens ,  fe  rapporte  affez  à  ce  qu'en  dit 

Mr.  Jurieu  *.  „  Les  Hiftoriens  tombent  d'ac- 

„  cord,  que  fi  cette  Princefle  eut  fuivi  fon 

„  naturel,  elle  n'eut  point  agi  violemment 

„  comme  elle  fit  ;  car  on  lui  rend  témoigna- 

„  ge  d'avoir  été,  honnête,  genereufe,  mo- 

r  \  „  derée, 

*  Apolpg.  pour  la  Reform.  &c.  Tom.  IL  p.  dp. 
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5,  derée,  d'unefprit  vif,  &,qui  avoît  de  la 
„  fageffe  &  de  la  prudence  au  delà  des  per- 
,,  fonnes  ordinaires  de  '  fon  Sexe.  Mais  les 
5,  Confeils  violens  de  fon  oncle  le  Cardinal 
„  de  Lorraine  remportèrent  fur  fa  modera- 
,5  tion  „. 

Le  Chap.  XIL  qui  eft  le  dernier  du  pre- 
mier Livre,  contient  l'Hiftoire  depuis  la  mort 
de  la  Régente  jufqu'à  rEtabliffemient  de  la 
Religion  Reformée  au  mois  d*AoÛÉ^  fuivarit 
(i5<So). 

Depuis  la  dépofition  de  la  Régente  la  Reî* 
ne  Elizabeth  avoit  affifté  les  Reformez  d'E- 
cofte,  &  il  y  avoit  eu  diverfes  aftions  peu 
conliderables  entre  ceux-cy  foutenus  des  An- 
glois  ,   &  les  Catholiques.    Le  Confeil  de 
France   voyant  ^u'il   n'y  avoit  pas  moyen 
de  réduire  le  Parti  Reformé  en  Ecofle  ^  re- 
folut  d'en  venir  à  quelque  accommodement. 
Les  Plénipotentiaires  de  France  &  d'Angleter- 
re arrivèrent  en  Ecofle  fix  jours  après  la  mort 
de  la  Régente.    On  voulut  épargner  au  Roy 
&  à  la  Reine  le  deshonneur  de  traiter  avec 
leurs  fujets  rebelles ,  c'eft  pourquoy  la  Com- 
miflSon  des  Plénipotentiaires  pôrtoit ,  qu'ils 
travailleroientà  cond/tV  ksdifferens  qui  étaient 
furvenus  entre  la  France  &  V Angleterre  à  Poe- 
cafion  des  Troupes  qu'on  avoit  aÙembléés  fuir  les 
Frontières.    On  trouve  ici ,  i.  Le  Traité  pré- 
liminaire.   2.  Un  Afte  touchant  la  démoli- 
tion des  Fortifications  de  Lelght.  3.  Le  Trai- 
té de  Paix  entre  la  France  l'Angleterre  & 
TEcofle:  Mais  dans  tout  cela  il  n'y  a  rien 
C  j  qui 
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aui  regarde  les  Reformer  ni  la  ReformatioiL 
[  paroi t  pourtant  que  le  VIH  Article  du 
Traité  de  Paix  y  a  du  rapport,  quoyqu'en 
termes  généraux  :  Le  Roy  &  la  Keme  ac- 
cordent par  cet  Article  certaines  Reauéces^ 
qui  leur  avoient  été  préfentées  par  la  No- 
blefle  &  par  le  peuple.    On  trouve  enfuite 
un  Aâe,  intitulé,  Conctffiom  accordées  par  le 
Roy  &  la  Rrine  à  la  Nobkjfe  ff  au  peupk  d'Er 
€o£e:  On  y  permet  entre  autres  chofesaux 
Etats  du  Royaume  de  s'alTembler  en  Parle- 
ment le  lo  Juillet  1^60:  &  ,i  que  le  dit  jour 
5,  le  Parlement  foit  ajourné,  &  continué, 
„  fuivant  la  coutume  depuis  le  10  de  Juil- 
„  let  ,    jufqu'au  premier    d'Août  fuivant  : 
„  pourvu   que    les  Etats  ne  commencent 
„  aucune  aitaire  avant  que  toute  hoftilité 
„  entre  les  Anglois  &  les  Ecoffois  ait  celle, 
„  afin  que  la  liberté  des  fuffra^es  fôit  ptei* 
„  ne  &  entière:  Et  durant  intervalle  de 
„  l'ajournement  les  Seigneurs    Députez  m- 
i,  voyerent  au  Roy  &  à  la  Reine,  pour  leur 
^^. donner  avis  de  cette  conceffim^  &  pouf  Us 
^^  prier  très  humblement  de  vouloir  bien  approu^ 
I,  vèr,  ce  qui  efi  ici  accordé  *;  Et  cette  Âf- 
„  femblée  aura  la  mime  autorité  à  tous  égards^ 
,^  que  fi  eUé  avoit  été  convoquée  par  U  ctmman» 
I,  demem  expris  du  Roy  &  de  la  Rtine-y  pourvu 

„  qu'on 

*  Cette  clâufe  fut  apparemment  mîfè  dans  le 
Traité  ,  afin  qu'il  parut  que  c*étoit  avec  Je  Par- 
îemcnt  quc~ie  Roy  &  la  Reine  traitoicnt  &  non 
f  as  ayec  les  ch^fs  dea  Reformes. 
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^y  qu'on  nV  traite  aucune  affaire  avant  le 
„  premier  d'Août. 

En  confequence  de  ces  Concédions,  le 
Parlement  s'aflembla  le  10  Juillet  i5<So,'& 
s'ajourna  jufqu'au  10  d'Août.  Il  y  eut  alors 
des  Conteftations  fur  la  validité  du  Parle- 
ment. Les  uns  foutenoient  qu'il  ne  pouvoit 
y  avoir  de  Parlement,  puifque  le  Souverain 
n'avoit  point  envoyé  de  Commiifion,  ni  au- 
torifé  perfonne  à  le  reprefenter.  Les  autres 
foutenoient,  que  l'Article  du  Traité  d'Ac- 
cord autorifoit  luffifamment  l'aiTemblée.  Cette 
opinion  l'emporta.  Mais  Mr.  Keith  foutient, 

?ue  cet  Article  ne  pouvoit  pas  autorifer  le 
arlement,  „  parce  que,  dit-il j  les  Pleni- 
„  potentiaires  de  leurs  ^faîeftez  avoient  eu 
„  loin  de  ftipuler,  que  le  Parlement  ferbit 
„  prorogé  pour  trois  femaines  d'abord  après 
„  la  première  feance ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
„  10  de  Juillet,  jufqu'au  i  d'Août,  afin  que 
3,  durant  cet  intervalle  le  Roy  &  la  Reine 
3,  pûflent  avoir  avis  de  la  Pacification ,  & 
„  la  pulTent  ratifiera  confirmer,  principa- 
„  lement  en  ce  qui   regardoit  la  tenue  du 
3,  Parlement  ,   en  cas  que   leurs  Majefl:ez 
„  agreaflent  les  articles  ftipulez.    Mais  il 
„  eil  feur  qu'elles  n'ont  jamais  ratifié  dai» 
3,  les  formes  cette  Pacification ,  &  par  con- 
„  fequent  le  Parlement ,  qui  n'étoit  fondé 
„  que  fur  cette  Pacification,  ne  pouvoit  pas 
„  être  tenu  légalement  „  .    Tel  eft  le  Rai»- 
îbnnement  de  Mr.  Keith  :  Sur  quoy-nous 
demandons,  s'il  eft  bien  certain  que'  TAdbe 
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de  Pacification,  comme  il  rappelle,  n'ait  pas 
été  ratifié  par  le  Roy  &  la  Reine  de  Fran- 
ce ?  Et  en  cas  qu'ils  ne  Tait  pas  été,  à  qui 
on  devoit  s'en  prendre  ?  N'etoit-ce   donc 

au'un  Artifice  pour  furprendre  les  EcoiTois  ? 
bailleurs  Mn  Keith,  fi  prodigue  en  Aftes 
Originaux ,  ne  nous  donne  celui-ci  qu'en 
An^ois,  quoyqu'il  nous  avertifle,  que  l'O- 
riginal eft  en  François.  S'il  nous  avoit  don- 
ne l'original  ,  nous  pourions  peut-être  un 
peu  mieux  comprendre  le  fens  de  fes  paro- 
les, durant  rintervalle  fi?c  qui  font  très  ob- 
fcures  dans  fon  Anglois,  &  qui  pourtant 
font  tout  le  fondement  de  robjeftion  qu'il 
fait  contre  l'Autorité  de  ce  Parlement. 

Quoyqu'il  en  foit ,   le  Parlement  fe  dé- 
clara lui-même  légalement  aflemblé  ,  &  fit 
divers  Aûes  pour  la  Reformation  de  la  Re- 
ligion.   On  préfenta  au  Parlement  une  Con- 
feifion  de  Foy,  qu'on  lut  en  çrefence  de 
tous  les  membres ,  qui  furent  priez  d'y  faire 
toutes  les  objeâions,  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. Mais  perfonne ,  dit-on,n'obîefta  rien ,  pas 
même  lesEvêques,  de  forte  qu'elle  fut  ap- 
prouvée :  trois  Seigneurs  feulement,  favoir  le 
Comte  d'Athol,  &  les  Lords  Sommervel  & 
Borthwich,  proteftèrent  contre  l'Afte,  qui 
paffa  le  17  Août  1560. 

Le  24  d'Août  on  fit  un  Afte  par  lequel 
on  abolit  la  Meffe.  Cet;  Afte  condamne  ceux 
qui  dîfcnt  la  Mefle  ou  qui  y  aflîftent,  pour 
ia  première  fois,  à  la  connfcation  de  tout  leur 

bien 


dbyûoogle 


OCTOB,  NOVEMB.  ET   DeCEICB.   I73&     4jr 

bien  meuble  &  immeuble  ,  &  d'ailleura  à 
une  punition  corporelle  arbitraire:  pour  la 
récidive  à  être  bannis,  &pour  la  troifieme 
fois  à  être  punis  du  dernier  fupplice.  Trois 
punitions  9  dit  là-deiTus  notre  Auteur,  qffez 
propres  à  contraindre  les  bommès  d^entrer.  Nous 
n'avons  garde  d'approuver  cette  Rigueur  du 
Parlement  ;  mais  il  ne  lied  guère  bien  à 
notre  auteur  de  la  condamner  ;  puifqu'il  n'a 
point  condamné  les  perfecutions  du  Cardi-^ 
nal  Béton. 

On  fit  deux  autres  Aâes ,  l'un  pour  abo« 
lir  l'autorité  du  Pape,  l'autre  pour  annuUer 
toas  les  Aâes  contraires  à  la  Confeffion  de 
Foy  qu'on  venoit  d'autorifer. 

C'eu  ainfi  que  la  Relidon  fut  établie  par 
le  Tribunal  Souverain  de  la  Nation  ;  Car 
quoyque  prétende  Mr.  Keith ,  fi  ce  Parle* 
ment  avoit  àroit  de  traiter  quelques  affai- 
res ,  c'étoit  certainement  celles  de  la  Re- 
ligion y  qui  étoient  la  caufe  des  defordres 
de  l'Eltat;  &  c'étoit  pour  remédier  à  ces 
defordres,  que  le  Roy  &  la  Rçine  avoit  con-. 
fenti  à  la  Convocation  d'un  Parlement.  Nous 
donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait.    ^ 

A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

Extrait  des  Regitres  du  Parle- 
ment. DE  Paris  de  l'An  1541,  con- 
tenant quelques  particularitez  curieufes. 
touchant  les  Pieufes  Comédies  qu'on  re- 
pré- 
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préfentoît  alors  fous  le  titfe  de  Jeux 
£T  Mystères  de  la  Passion 
des  Ac^Es  DES  Apôtres,  &c. 

ON  a  imprimé  depuis  peu  à  Paris  deux 
Ouvrages  fort  curieux  ,  l'un  intitulé 
Redfercbes  Jur  Us  Théâtres  de  France  ^  depuis 
Vannée  ii(5i  jufftCàprefent.  Par  Mr.  de  Bemk- 
champs.  3;  vol.  m  8.  ;  &  l'autre,  Hifieire  du 
Théâtre  François  depuis  fan  Origine  jufqu'àpre' 
fant.  Avec  (a  Fie  des  plus  célèbres  Poètes  Dra- 
matiques y  des  Extraits  exaSks  (f  un  Catologae 
raifanné  de  leurs  Pièces ,  accompagnés  de  Notes 
Hiftoriques  €f  Critiques,  in  12.  Cette  Hijloin 
eft  beaucoup  plus  ample  &  plus  détaillée 
que  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Beauchamps  ;  Elle 
contiendra  plufieurs  volumes,  dont  les  deux 

{jremiers  ont  déjà  paru.    On  dit  que    c'cft 
-Ouvrage  de  quelaues  jeunes  Gens;  &  en 
effet ,  on  y  trouve  bien  des  chofes  peu  con; 
yenables  a  des  Auteurs  qui  feroient' rampas 
dans  l'art  d'écrire ,  &  qui  joindroienc  à  la 
icience .  du  raifonnement ,  Tufage  des  bien- 1 
feances  dans  la  Critique.    On  doit  cepen-  > 
dant  leur  favoir  gré  de.  leurs  rechercnes. 
Ils  nous  ont  donné  des  Extraits  fort  éten-  j 
dus  de  ces  Comédies  pieufes  qu'on  reprc- 
fentoit  fous  le  nom   de  Jeux  ou  Myjl^es, 
&  qui  doivent  leur  origine  aux  Pèlerins  qui 
revenoient  de  la  Terre  Sainte ,  de  St.  Jacques 
de  Compoftelle  &c.    «  D  eft  certain,  dit  le 
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9)  PmMineftrier  *j  que  les  Pèlerinages  in- 
„  introduiiirent  ces  Speftacles  de  Dévotion. 
yy  Ceut  qui  revenoienc  de  Jérufalem ,  &  de 
>,  ia  Terre-Sainte  »  de  Saint  Jacques  de 
,3  Compoftelle  9  de  la  Sainte-Baume  de  Pro- 
yy  vence,  de  Sainte  Reine  >  du  Mont  Saint 
„  Michel,  de  NAtrc-Dame  du  Puy,  &  de 
M  quelques  autres  lieux  de  piété,  compo- 
91  (oient  des  Cantiques  fur  leurs  Voyages , 
))  y  mêloient  le  récit  de  la  vie  &  de  la 
9,  mort  du  Fils  de  Dieu,  ou  du  jugement 
M  dernier  d'une  manière  groffiere,  mais  que 
„  le  chant  &  la  fimplicité  de  ces  tems  -  là 
„  fembloient  rendre  pathétique  ;  chantoient 
„  les  Miracles  des  Saints ,  leur  Martyre , 
n  &  certaines  Fables ,  à  qui  la  créance  du 
„  peuple  donnoit  le  nom  de  Vifions  ,  & 
S)  d'Apparitions.  Ces  Pèlerins  qui  alloient 
y,  par  troupes,  &  qui  s'arrêtoient  dans  les 
„  rues  &  dans  les  places  publiques  oii  ils 
„  chantoient  le  Bourdon  à  la  main,  le  Cha- 
sy^-peau,  &  le  Mantelet  chargez  de  Coquil* 
„  les  &  d'Images  peintes  de.diverfes  cou- 
„  leuES  ,  faifoient  une  efpece  de  Speûaclc 
„  qui  plut,  &  gui  excita  la  piété  de  quel- 
„  ques  Bourgeois  de  Paris  à  faire  un  tond 
„  pour  acheter  un  lieu  propre  à  élever  un 
),  Théâtre,  oh  Ton  repréfenteroit  ces  Myf- 
I)  teres  le3  jours  de  Fête ,  autant  pour  l'm- 

„  ftruaion 

*  Det  RepréfentatiùTucnMuJiqueansiennts  &Mê- 
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5,  ftrudtion  '  du .  peuple  que  pour  fon  dîver^ 
„  tlffement. 

.  Ils  drefferent  leur  Théâtre  à  l'Hôpital  de 
la  Trinité  en  1398.  &  leur  Société  fut  au- 
torîfée  par  Lettres  patentes  de  Charles  VI 
du  4  Décembre  1402 ,  fous  le  nom  de  Cùi> 
ffèrie  de  la  PaJJîon  ff  RifurreStion  de  Notre  Seir 

fneur.  Ces  repréfentations  devinrent  bien-tôt 
la  mode  ;  on  les  imita  à  Angers  ^  au  Mans , 
&  dans  plufieurs  autres  Villes  du  Royaume* 
Les  Confrères  de  la  PalEon  obtinrent  en 
15 18  des  Lettres  patentes  de   François  L 

})ar  lefqueiles  il  confirmoit  tous  les  privi- 
èges  qui  leur  avoient  été  accordez  par 
Charles  V  L  Ils  continuèrent  leurs  repréfen- 
tations fur  le  Théâtre  de  la  Trinité  jufîju'ca 
15^9.  que  cette  maifon  ayant  été  de  nouveau 
deïunée  à  un  Hôpital,  ils  furent  obligez  d'en 
fortir.  Alors  ils  louèrent  une  partie  de 
THotel  de  Flandres ,  qui  fervit  auflî  à  la  re- 
préfentation  de  quelques  autres  Myfteres, 
&  particulièrement  à  celle  du  Myjlere  des 
AStes  des  Apôtres^  que  quelques  Artifans  en- 
treprirent de  reprefenter,  voyant  !e  gain 
Ïu'avoient  fait  les  Confrères  de  la  Paffion. 
le  nouveau  Myftere,  que  Ton  commença 
déjouer  en  1540.  fut  encore  plus  couru  que 
celui  de  la  paffion ,  &  les  entrepreneurs  y 
trouvèrent  lî  bien  leur  compte  ,  qu'ils  le 
préparoient  à  faire  jouer ,  en  1542.  le  Myf- 
tere  du  Vieil  Tejiament;  mais  le  Procureur 
Général  s'y  oppofa,  &  à  fa  requifition  le 
Parlement  défendit  aux  Entrepreneurs   du 
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qu'on  fçût 

occafion  on  fic.au  î^arlemenc  une  peinture 
très  vivje  àe$  abus  &  des  idçfordres  ^ui  fe 
commettoient  dans  ces  Repréfentatioais , 
comme  on  le  verra  dans  la  Pièce  fuivante  , 
qui  eft  un  Extrait  des  Régitres  du  Parle- 
ment. Cette  Pièce  iie  fe  trouve  point  dans 
les  Ricberebesde  Mr.  de  Beauchamp^  xndans 
YHiJioire  du  Tbiaire  Ftançris*:  eependanC  elle 
contient  des  particularités,  qui  peuvent  fer- 
vit  a  éclaiTCir  &  à  reftifier  quelques  en- 
droits isiportaQs  de  ces  Ouvraçi^«  C'eft  ce 
qui  Ddus  a  aigagé  à  l'inférer  ici. 

Au  reile  ,  CQ0ime  ces  piei^  amufemens 
étoi^nt  un  effet  de  l'ignorance  &  de  la  fu- 
perftition  de  ces  tems-là,  le  rétabliflcment 
des  Lettres  ,  &  Ici  lumière^  qu'aporta  la 
Réformation,'  en  firent  fentir  tout  le  ridi- 
rule.  On  eut  honte  de  ces  Dévotions  bur- 
lefques  ;  &  èjfi  1548  le  Parlement  de  Paris 
défendit  aux  Confrères  de  la  Paflîon  de  jouer 
U  M-yJkr£  de  la  PaJJmn ,  m  autres  M'ifiems 
facrez  ;  pernuttonf  néainvMins  de  jofàer  autres 
Myfieres  prQfbmes  ^  honnêtes  f^  Uçites.  Cette 
dérenfe  obligea  les  Confrères  de  quiter  l'Hô- 
tel de  Bourgogne,  oii  ils  s'étoieut  établis, 

& 

*  Mr.  Des  Maizeaux  en  a  r|if>port«  quelques  Mor- 
ceaux dans  la  Fie  de  Mr.  de  Su.  Evremondy  pag.  i^. 
&  fuîv.  derEdiiioji  d'Amûe^dain  172^ 
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50  Bibliothèque  Britannique, 
&  de  le  céder  à  une  Troupe  de  Comédiens 
qui  fe  forma  dans  ce  tems-là,  &  qui  s'atta- 
cha à  jouer  des  Pièces  de  Théâtre  à  l'imi- 
tation des  Anciens.  Mr,  Defpreaux  a  fort 
bien  exprimé  .tout  cela  dans  Ion  Art  Poëci- 
que: 

Chez  nos  dévots  Ayeux ,  le  Théâtre  abhorré 
'■  Fut  long-tems  dans  la  France  unplaifir  ignoré. 
De  PeUrins ,  dit-on ,  une  troupe  grojjiere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  ; 
Et  jottement  zélée  en  fa  fimpticité 
Jam ks Saints i  laf^ier^,  (^ Dieupar piéîé. 
Le  Sçavoir  à  la  fin  ^  diffipant  V ignorance , 
Fit  voir  de  ùe  projet  la  dévote  imprudence. 
On  cbajfaces  DoEteurs  prêcbansfàns  mijjton. 
On  vit  renaitre  HeStor  ^  Andrômuque^  Iliotg, 

Extrait  fésRegiJires  dit  Parlement  duVen- 

dredy  <j.  Décembre  Fan   ff4i.  Mon^ 

Jieur  de   S.André  Prejident. 

ENcre  le  Procureur  Generart  du  Rof  pre- 
nant le  fait  en  main  pour  les  pauvres 
de  Paris  demandeur  &  requérant  l'entéri- 
nement d'une  Requefte  par  luy  prefentée  à 
1^  Cour  5  d'une  part. 

'  Et  Maiftre  François  Hamelin  Notaire  au 
Chaftelet  de  Paris  ,  François  Pouldrain  , 
Léonard' Choblets,  Jëàri^  Louvet,  Maiftres 
Entrepreneurs  du  Jeu  &  Myftere  des  Aftes 
des   Apoftres ,   n'agueres  exécuté  en  cette 
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ViJJe  de  Paris ,  défendeurs  à  renterinemend 

de  ladite  Requefte ,  d'autre. 
Le  Maiftre  pour  le  Procureur  du  Roy  ^ 

die  qu'anciennement  les  Romains  inftituerent 
plufieurs  jeux  publics  ,  de  la  plus  part  det 
quels  parle  Tite  Live ,  &  les  recite  tous  Fla- 
vius qui  a  écrit  de  Roma  triumpbante.  Mais 
quelques  jeux  que  ce  fuflent,  il  n'y  enavoit 
aucuns  gui  fulTent  ordinaires  ;  ains  ne  fe  fai- 
foient  rinon  les  occafions  occurrentes,  de 
pour  quelques  caufes  notables  &  infignes  , 
comme  pour  quelque  Viûoire  ou  triomphe, 
ou  pour  quelque  Pompe  funèbre  ou  autre 
notable  caufe.  Vray  eft  que  Feftus  Pom- 
peïus  recite  une  manière  de  jeux  qui  fc  fai- 
loient  fans  occafions,  &  dicebantur  ludi/œcu* 
lares  ;  mais  ils  ne  fe  faifoient ,  nifi  centefimo 
quope  anno.  Et  encore  après  cjue  les  Ro- 
mains furent  attediez  de  tels  jeux  publics 
&  qu'ils  connurent  qu'ils  tournoient  en  lal^ 
civeté ,  6f  in  perniciem  de  la  Republique ,  ils 
les  laifferent  :  &  y  eut  loy  expreffe  que  les 
frais  &  impenfes  qui  fe  faifoient  de  jeux 
publics,  feroient  employez  es  réparations 
de  la  ville  de  Rome  :  Et  encore  eu  aujour- 
d*huy  cette  loy  écrite ,  l.  unica  c.  de  expenfis 
ludoraw/ifr.  i\. 

Et  pour  le  fait ,  dit  que  puis  trois  pu 
quatre  ans  en  ça  les  Maiftres  de  la  Palîîon 
ont  entrepris  de  faire  joiier  &  reprefenter 
le  Myftere  de  la  Paflîon  qui  a  efté  fait  ;  & 
parce  qu'il  s'eft  trouvé  qu'ils  y  ont  fait  gros 
sain,  lont  venus  aucuns  particuliers  gens 
D  2  îion 
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MU  lectreX)  ny  entendus  en  telles  affaires» 
&  gens  de  condition  infâme  ,  cotiuaie  un 
MenuOer^  un  Sergent  à  Verge  >  &  un  Ta- 

Slffier  ,  &  autres  ,  qui  ont  tait  jouter   tes 
âes  des  Apoûres  ,  en  iceux  commis  plu- 
fieuts  fautes,  cane  aux  feintes  qu'au  jeu,  & 

Sour  allonger  le  temps  ont  fait  compo^r  » 
î€fcer  &  âjoufter  pluficurs  chofes  apocry- 
phes ,  quoy  que  foieot  non  contenues  es  Aâes 
des  Apoftres ,  &  fait  durer  crois  ou  quatr<{ 
jourftéei^  afin  d'exiger  plus  d'&iigentdu  peu- 
ple; &  en  entremettant  à  la  fin  ou  au  com- 
mencement du  jeu,  firces  lafciyes  &  des 
inocqueries,  en  ont  fait  durer  leur  jeu  l'ef 
pwce  de  fix  ou  fept  mois ,  d'oîi  font  ad^'c- 
nuiê  y  &  adviennent  cej^rtions  tie  fervioe  di- 
vin ^  rcfpoidiffetneflt  de  charitez  &  aumos- 
nés ,  adultères  &  fornications  infinies  »  iScaxir 
dales,  dertfioiis  &  naocqueries. 

Et  pour  tes  déclarer  en  presoiier  lieu  par 
te  Hienu  3  dit  que  pendant  Jeftlics  jeux ,  & 
tant  qu'ils  ont  auré,  le  commun  peuple  dés 
huit  à  neuf  heures  du  ntatia  es  jotirstSe  Fes- 
t^es  àriai<feit  &  Mefiè  Pa-oifiiaie,  Sertnoci& 
Vefpnes  pour  aller  efflits  jeux  garder  fa  pla- 
ce^ ft  y  eftre  jsLlqu'iL  cinq  heures  du  ^r: 
ont  ceflé  les  Prédications ,  car  n'eulïeat  eu 
les  Predicâtefure  qui  les  «dl  tfcoufiee;.  Et 
fetoumant  defdîts  jeux,  fecnocqucient  hau- 
tement &  pi&liquement  par  les  rirës  defëks 
yeux  &  des  joueurs ,  coiArefarfent  quelque 
langage  impropre  quife  avoient  onydeïdits 
jeux  ou  autre  cbofem^ad  faite  >  criant  par  de- 
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lîfiQo  qiie  le  ^  EJprit  n'cmk  point  wm^a  âiP- 
min ,  ât  paF  d*autre8  mocqueries.    Et  le 
fhs  fbuvcDt  les  Ppcfecs  de»  Paroifle»  pour 
avoir  leur  paffc-tcmps   tfallef  efdka Jeux  , 
ont  delaillë  dire  Vefpres  les  jours  de  Feftca, 
ou  les  o«t  dites  tout  feuls  dés  rheuîedemi- 
dv,  heure  non  accouftumée:  &  Hiefme  le» 
Chantres  ou  Chappellains  de  la  Sainte  Cbap- 
peiïc  de  ce  Palais  cai^t  que  lefdits  jeux  ont 
duré,  ont  dit  Vefpres  les  jours  de  Fcftes  à 
rheure  de  midy  ,  &  eiKrof e  les  difoîent  eo 
pofte  &  à  la  le^re  pour  aller  efdits  )eux  , 
chofe  indécente  5  non  accouftumée  &den)au- 
vais  exemple,  &  contre  les  faints  Conciles 
de  PEgljjfe ,  niefme  contre  le  Concile  de 
Cartbage  ,  în   c.  qui  diê  de  cmjécrat.  dift.  u 
oii  cil  dit:  Qtd  dufokmm  prœîermijfo  EccUfic^ 
cmmtu  ad  Spêltaçuta  vadit  ,  excommunicetur. 
Sicmih^  les  Prédications  font  plus  décen- 
tes pour   rinftruftion  du  peuple  ,  attendu 
qu'elles  fe  font  par  Théologiens  gens  doûçs 
it  de  jçavoir ,  que  ne  font  les  Aftes  ou  Re- 
pTefoptations  qu'on  appelle  Jeux,  que  font 
gens  ignorans  &  îndottes  qui  n'entendent  ce 
qu'ils  font  ne  ce  qu'ils  dient,  reprefei^tant 
les  Aûes^des  Apoftres ,  le  vieux  Teftament 
&  autres  femblables  Hiftoires  qu'ils  s'effor- 
cent de  reprefenter. 

Tertib,  il  eft  certain  &  indubitable  par  ju- 
gement naturel  que  fiftion  d'une  choie  n'éft 
lx)(ÏÏble  fans  préalable  intelligence  de  la  vé- 
rité. Cai*  fittion  n'efi:  autre  chofe  qu^iMie 
approche  que  l'on  s'efforce  faire  au  jrfus 
D  3  prez 
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prcz  que  Ton  peut  de  la  vérité.    Et  tant  ler 
Entrepreneurs  que  les  Jpueurs  font  gens  i- 
gnares  &  non  lettrez  qui  ne  fçavent  ny  A. 
ny  B.  qui  n'ont  intelligence  non  feulement 
de  la  Sainte  Ecriture  ,   immà  ny  d'Ecritures 
prophanes.    Sont .  les  joueurs  artifans  mecha- 
niques  >  commç    Cordonniers  ,  Savetiers  , 
Crocheteurs  de  Grève,  de  tous  eftats&arts 
mechaniques ,  qui  ne  fçavent  lire  ny  écrire, 
&  qui  oncques  ne  furent  inftruit^  ny  exercez 
en  Théâtres  &  lieux   publics  à  faire  tels 
sues ,  &  davantage  n'ont  langue  diferte  ny 
langage  propre  ,  ny  les  accens  de  pronon- 
ciation aecente ,  ny  aucune  intelligence  de 
ce  qu'ils  dient:  tellement  que  le  plusfouvent 
advient  que  d'un  mot  ils  en  font  trois  ;  font 

})oint  ou  paufe  au  milieu  d'une  propofition, 
ens  ou  oraifon  imparfaite  ;  font  d'un  inter- 
rogant  un  admirant,  ou  autre  gefte,  prola- 
tion  ou  accent  contraires  à  ce  qu'ils  aient, 
dont  fouvent  advient  derifion  &  clameur  pli- 
blique  dedans  le  Théâtre  mefme ,  tellenicnt 
qu'au  lieu  de  tourner  à  édification ,  leur  jeu 
tourne  à  fcandale  &  derifion. 

Quartb  ,  ils  méfient  le  plus  fouvent  des 
farces ,  &  autres  jeux  impudiques ,  lafcifs  ou 
derifoires  qu'ils  jouent  à  la  nn  ou  au  com- 
mencement ,  pour  attirer  le  commun  peuple 
à  y  retourner  ,  qui  ne  demande  que  telles 
voluptez  &  folies  ,  qui  font  choies  défen- 
dues par  tous  les  Saints  Conciles  de  l'Egli- 
fe  ,  de  méfier  Farces  &  Comédies  derifoires 
%vçç  tes  MyflieresEççlefiaftiquçs,  aînfi  qu'il 
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cft  traitté  par  tous  les  Dofteurs  m  c.  cmt»  df- 
^(?r^7»,  ^  «uftfl  S*  boneftate  Clericorum  ,  0*  /)«r 
ioc  in  fumma  eodem  îitulo.  Item  ludi  Théâtra- 
les. Et  par  le  Concile  de  Bafle  au  décret 
de  SpeBtaculis  in  Ecclejia  non  faciendis. 

Quinte ,  Ton  reconnoift  oculairement  que 
tout  ce  qu'ils  en  font ,  eft  feulement  pour  le 
queft  &  pour  le  gain ,  comme  ils  feroient 
d'une  Taverne  ou  negotiation  ,  &  qu'ils  veu- 
lent devenir  Hiftrions ,  Joculateurs  ou  Bat- 
teleurs  :  car  comme  dit  Panorm.  in  tit.  cum 
decorem ,  un  perfonnage  eft  réputé  Hiftrion , 
Batteleur  &  Joculateur  quand  par  deux  foi» 
il  retourne  caufa  qtteftus  a  faire  jeux  oufpec- 
taclcs  publics  ;  à  ainfi  en  propres  termes 
le  déclare  Panorm.  in  diSto  tit.  cum  décorum. 
C'y  l'on  void  que  ja  par  deux  fois  ils  y 
font  venus  pour  le  queft  &  profit  feulement, 
&  d'an  en  an,  ils  hauffent  le  prix;  car  la 
première  année  ils  faifoicnt  payer  vingt  & 
cinq  efcus  pour  chacune  loge,  &  la  féconde 
ils;  en  ont  fait  payer  trente  &  trente  fix- 
eicus.;  &  maintertant  ils  les  mettent  à  qua- 
rante &  cinquante  efcus  fol  :  ainfi  Ton  con- 
noift  oculairement  qu'il  n'y  a  que  le  queft 
&  profit  particulier  qui  les  mené ,  &  ne  font 
qu'inventions  pour  tirer  fubtilement  argent 
du  peuple. 

Sexto  ,  il  advient  mille  inconvenîetis  & 
maux;  car  fous  couleur  de  ces  jeux,  fefont 
plufieurs  parties  &affignations,  infinies  for- 
nications ,  adultères  ,  maquerellages.  Et 
pour  cette  caufe  eft  endem  rubrica  feu  tîtulus' 
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in  lib.  II.  c.  de  SpeStacuUs  >  &  Smikis  éU- 

fimibus. 

SeMimb ,  fe  font  efdits  jeux  ccnnineiradam 
&  aépenfes  extraordinaires  par  le  commun 

})euple  ;  tellement  que  ce  qu'un  pauvre  arti- 
kn  aura  gagné  toute  ta  femaine,  il  Fira  dé- 
fendre  eti  un  jour  efdits  jeux,  tant  pour  payer 
l'entrée ,  qtfen  coramcffation  &  y vrogrics- 
fe ,  &  faudra  que  fa  femme  &  enfant  en  en- 
durent toute  là  femaine. 

Ociavby  l'on  a  connu  par  expérience  que 
lefdits  jeux  ont  grandement  diminué  les  dia^ 
ritez'&  aufmofnes,  tellement  qtf  en  fix  mois 

Su'ont  duré  lefâits  jeux ,  les  aafmone»  ont 
iminué  de  lafonmie  de  trois  mille  hvrssi 
&  en  appeitpar  certification  fignéedes  Com- 
miffaires  fur  le  feit  des  pauvres^ 

Ce  néanmoins  un  nommé  k  Roycr ,  un 
vendeur  de  poiffon  ,  un  Tapiffier,  un  Me- 
Bufier  &  quelques  autres  leurs  compagnons 
ont  de  nouveau  entrepTis  de  faire  jouer 
Tannée  prochaine  le  vieil  Tefiament  *  & 
veulent  faire  déformais  un  ordinaire  deiaics 
jeux  pour  exiger  argent  du  peuple. 

Dont  averty  le  Procureur  General  du  Roy, 
a  prefenté  fa  Requefte  pour  leur  faire  in- 
hibitions &  défenlês  de  non  paffer  outre  à 
leur  éntreprife.  Ils  luy  ont  apporté  une  let- 
tre de  Privilège  qu'ils  difent  avoir  obtenu 
du  Roy,  qu'ils  ont  prefentée  avec  une  Re- 
quefte au  Lieutenant  Criminel  qui  ne  leur  a 
voulu  répondre.  Au  moyen  de  quoi  ils  fe 
font  retireâ^  au  JLiêutenant  Civil  ,  qui  leur 
■^'J:-:..  a  rc- 
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a  Tépondu  leur  Reqoefte  y  &  pour  ce  que 
par  iefdîces  lettres  ont  donné  à  entendre 
au  Roy  qtf  ils  le  font  par  zèle  de  dévotion, 
&  pour  l'édification  du  peuple  ,  qui  ell  clio- 
fè  non  véritable  9  &  y  répugne  leur  qualité 
&  encore  jrius  leuri  jfacultez;  rtms  le  font 
feolcnient  par  une  negotîation  ou  marchan*' 
difent  pour  le  queft,  grain  &  profit  qu'ils  en 
efpcrent ,  &  autrement  ne  le  feroient,  Da- 
vanti^e  y  a  phifieun  ch^fes  au  Vieil  Tc(la- 
metitqd'Un'dll:  expédient  déclarer  au  peuple, 
comme  gens  ignorons  &  imbecilles,  qui  pour* 
roit  prendre  oocafion  de  Judaïfme  à  faute 
d'intelligence. 

Pour  ces  caofes  &  autres  confiderations 
qui  feroient  de  long  récit ,  canclud  k  l'en- 
térinement de  fa  R&qfuefte  ;  &  en  ce  faifsint 
que  défenfes  leur  Ibient  faite»  de  non  pafTer 
outre  à  leur  entreprife  defdits  Jeux  du  vieil 
Teftament  y  jufqu'au  bon  plaifir,  vouloir  & 
intendon  du  Roy,  le$^  cfaofes  fufdites  par  luy 
estenduês. 

A  auffi  ledit  Procureur  General  prefenté 
antre  Requeile  y  h  ce  que  pour  les  caufes 
fufdites  y  les  anciens  Entrepreneurs  foienc 
tenus  mettre  ,  &  délivrer  de  leur  gain  & 
deniers  probeckns  deiHits  jeuK  des  Aâes  des 
Apoftrea  ,  la  fomme  de  huit  cens  livres  pa- 
rius  en  la  boëte  aux  pauvres  par  provîfion  , 
&  faof  après  avoir  veu  par  la  Cour  Tcftat 
de  leurs  frais  &  de  leur  gain  ^  en  ordonner 
plus  grande  fomme  y  fi  faire  fe  doit.  Ainfi 
en  fiit  en  pareil  cas  ordonné  contre  les^Mai- 
Dj.^/  :  ftrcs 
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lires  de  la  Paflîon.  Et  requiert  qu'à  ce 
faire  ils  foient  contraints  chacun  d'eux  feul 
&  pour  le  tout ,  par  vente  &  exploitation  de 
leurs  biens ,  &  mefme  par  emprifonnement 
de  leurs  perfonnes  ,  &  conclud» 

Ryant  dit  qu'il  n'a  charge  de  défendre  à 
la  kequefte  du  Procureur  General  du  Roy 
pour  le  regard  des  Maiftres  Entrepreneurs 
du  Myftere  des  Aftes  des  Apoftres  ;  mais 
feulement  a  charge  pour  les  nouveaux  Mai- 
ftres Entrepreneurs  du  Myftere  de  l'ancien 
Teftament ,  remontre  à  la  Cour  les  caufes 
qui  les  ont  meus  à  entreprendre  faire  exécu- 
ter le  Myftere  de  l'ancien  Teftament.  Eft 
que  le  Roi  ayant  veu  joiier  quelque  fois  le 
myftere  de  la  Paflîon  y  a  deux  ans ,  &  pour 
le  rapport  qui  luy  a  elle  fait  de  l'exécution 
du  myftere  des  Aftes  des  Apoftres  ,  iSc 
averty  (}u'il  feroit  bon  voir  la  reprefentation 
de  l'ancien  Teftament ,  un  nommé  le  Royer 
s'eftoit  retiré; vers  luy,  &  luy  auroit  donné 
à  entendre  ,  que.  fous  fon  bon  plaifir  il  cn- 
treprendroit  volontiers  à  faire  reprefénter 
cet  ancien  Teftament  par  myftere  :  à  qupy 
volontiers  le  Roy  avoit  incliné ,  tellement 
qu'il  avoit  permis  audit  le  Royer  faire  re- 
prefénter ledit  ancien  Teftamentpar  myfte- 
re; &  à  cette  caufe  luy  avoit  fait  expédier 
jfcs  lettres  patentes  addreflantes  au  Prcvoft 
de  Paris  Juge  ordinaire.  Le  Royer  ayant 
lefdites  lettres ,  en  demande  en  Chaftelet  la 
vérification  ,  appeliez  les  gens  du  Roy.  De 
leur  confentement  ledit  Prevoft  de  Paris  ou 
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fon  Lieutenant  en  entérinant  lefdites   let- 
tres, permit  audit  le  Royer  qu'il  commence 
à  faire   faire  quelques  préparatifs  pour  l'e- 
xécution.    Et  connoiflant  que  luy  feul  ne 
pouvoit  fubvenir  aux  frais  neceffaires  pour 
la  grandeur  de  J'afte  &  magnificence  qu'il  y 
falloit  garder  ,   aflbcie  avec  luy  quatre  ou 
cinq  honneftes  Marchans  de  cette  ville.   Et 
pour  autant  que  tous  eftoient  ign3ran3  de» 
trais  que  l'on  pourroit  faire,  prennent  avec 
eux  un'  des  Maiftres  entrepreneurs  des  Aâes 
des   Apoftres  pour  les  inftruire  de  ce  qui 
leur  conviendroit  faire.    Et  eux  fe  penfant 
alTeurez  au  moyen  de  la  permiflion  du  Roy , 
&  de  la  vérification  faite  du  confcntement 
des  Gens  du  Roy ,  marchandent  aux  Mar- 
chands de  Draps  de  foye  &  autres  pour  les 
fournir  des  eftofes  qu'il  leurfalloit;  &  ont 
avancé  grande  fomme  de  deniers ,  aux  uns 
deux  mille  livres ,  aux  autres  fept  cens ,  tel- 
lement qu'il  y  a  obligation  fur  eux  de  plus 
de  fept  mille  livres.  Ont  fait  dreffer  le  hvre 
de  l'ancien  Teftament ,  iceluy  communiqué 
au  Théologien  Picard  pour  ofter  ce  qu'il  ver- 
roitn'eftre  à  dire  :  Ont!  choifi  gens. experts 
&  entendus  pour  exécuter  le  myftere.    Et 
font  quafi  tous  les  roolles  feits  ,  &  ja  par 
tout  publiez  que  l'on  doit  jouer.    Neant- 
moins  le  Procureur  General  du  Roy  par  une 
Requefte  prefentée  à  la  Gour  les  avoit  in- 
hibé de  paffer  outre.    Dit  qu'ils  ne  veulent 
eftre  delobeïflans  à  la  Cour;  mais  attendu 
les  Lettres  Patentes  du  Roy,  la  vérification 
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da  confeacement  des  Gen?  du  Roy^  la  Cour 
fous  correftion^  doit  lever  les  défenfes.  Joint 
qu'il  n'eft  queftum  de  lué^  pmmmtibm  tan- 
tum  ttd  ornatum  urbu,  ^  bstitiam  fopali^  qui 
encore  ne  feroient  prohibez  ;  mais  de  l'édi- 
fication du  peuple  en  noftre  foy.  Il  eft  vray 
Suc  les  Entrepreneurs  ne  font  gens  pour 
lire  Tedification  ;  mais  *  qitepar  rHiffoire 
jouée  fera  reprefcnté  l'Ancien  Teftament;  & 
le  pourront  les  rades  ^  &  non  fçavans  mieux 
comprendre  à  le  voit  à  l'œil,  que  par  la  feu- 
le parole  qui  en  pourroit  eftre  feite.    Et  de 
dire  qu'il  y  a  des  fcandales  ,  &  des  affem- 
htëes  mauvaîfes  ,  &  que  les  aumofnes  des 
pauvres  en  pourront  effare  refroidies  ;  cela 
n'eft  confiderable  ;  car  ne  s'eft  point  trouvé 
qu'il   y  ait  eu  de  fcandales ,  ny  mauvaifes 
âiTemblées  aux  myfleres  de  la  PalEon  ,  & 
Aftes  des  Apoftres.    Et  quant  aux  aumomes 
elles  fe  refiroîdiflfcnt  tous  les  jours  pour  au- 
tre caufe  que  chacun  ne  fçait  pas*    A  cette 
caufe   fupplie  la  Cour  ,   veu  la  permifSon 
du  Roy,  la  vérification  d'icellejôc  confidéré 
le^  preparatrft  que   les  Entrepreneurs  ont 
feïts  ,  oc  que  rvs  non  eft  ampiius  intma  ,  il 
plaife   à   la  Cour  lever  lefdites  dérenies , 
autremi^ot  pcrdi^oicnt  les  pauvres  gens  beau^ 
coup.  «'Et  néanmoins  offre   du  gain  qtfils 
pourront  faire  que  la  Cour  en  ordonne  tel- 
le fomme  qu'elle  verra  pour  les  pauvres. 

Le  Maiftre  dit  ou'il  n'y  a  point  permif- 
fion  du  Prevoft  de  Paris  ;'  ains  au  contraire 
ledit  Prevoft  a  ordonné  qu'aucuns  feroient 
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appeliez  pour  aa^r  jprés  ordonner  ce  que 
de  raifim. 
A  dit  Ryast  ime  s'y  eft  :  a  leu  k  Requefle 

Sefentée  audit  Ptevcll ,  xépooduë,  &  fi^;Qé6 , 
f  Mefint. 

A  dit  le  Maiftre  xju'il  y  avoit  objeâiont 
I  C^preimeremeiits'eKoieDtaddiiefliezfluLîeu- 
toiant  Criminel  xm  les  âvoic  refufet;.  £t 
pour  ce  nmderc  les  défenfes  tenir  jufques  à 
ce  que  le  rrocureur  Gâterai  aura  odvercy 
le  Koy  ;  âc  cpje  fur  ce  il  aura  «entendu  Ton  in- 
tcotioa  ^  &  vouloir. 

incerpellé  Ryant  s'il  vouloit  rien  dire  pour 
les  Maiftms  des  A&es  des  Apoftres^  a  dit 
^il  y  eu  a  «m ,  ott  xieiuc  arefens  «  qui 
luy  font  dire  qu'ils  font  preîls  dejpcudrd 
compte. 

La  Covrr  dît  qu'e»  tyunt  égard  à  la  re- 
quefte  faite  par  ledit  Procureur  General  du 
Roy  j  elle  a  ordonné  ,  &  ordonne  que  les 
Anciens  Maîftfes  baîltefontia  fomme  de  800. 
liv,  j)arifis  par  provifion  ^  pour  etnployer  à 
raHment  4Sc  «ommture  des  pauvres  de  cette 
ViUe  de  Paris  ;  &  fenoiaklstblemeQt  mestcront 
pardevers  faidil»  G<9W  leur  efbat  &  compte  ^ 
p(Mtf  icdiLV  veu  kur^r^  pourveu  wifi  qu'il 
appaxtieadbra  par  raifon:  &  à  ce  faire  jls  fe- 
ront contraints  pat  prife  de  corps ,  un  leul 
pour  le  tout.  Et  qirant  à  b  feconde  reqncs- 
te  dudît  Prot?tiTeur  Gefteral,  tendaat  à  ce 
que  défeafes  êvSStvA  faites  aux  nouveaux 
Msiftpes  Katrepnmfxirs  d»  fliyftere  de  l'An- 
eiem  TeâaiQ£»t  ^  Mite  Cour  a  fait  &  fait 
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inhibitions  &  défenfes  aufdits  nouveaux  Mais- 
ftres  de  procéder  à  l'exécution  de  leur  en- 
treprife,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fceu  fur  ce  le 
bon  plaifir  &  vouloir  du  Roy,  pour  icèluy 
ouy ,  leur  faire  telle  permiflîon ,  qu'il  plaira 
audit  Seigneur  ordonner. 

Après  lequel  prononcé  a  requis  Ryantde- 
lay  eftre  donné  aufdits  Maiftres  Anciens  pour 
bailler  ladite  fomme  de  huit  cens  livres,  car 
ils  n'avoient  prœfentem  pecuniam. 

A  dit  Brulart  Procureur  General  qu'il 
leur  accorde  quinzaine.  Ladite  Cour  a  or- 
donné que  lefdits  Anciens  Maiftres  paye- 
ront la  moitié  de  ladite  fomme  dedans 
quinzaine,  &  l'autre  moitié  la  quinzaine  en- 
fuivant. 

ARTICLE    III. 

The  Hiftory  of  the  Puritans ,  or  Protôflant 
Non-Conformifls  &c.  '  Cefi-à-dire^  Hif* 
toire  des  Puritains ,  ou  des  Proîeftans  Non- 
Conformijles  depuis  la  mm  de  la  Reine 
Elijabet  ,  juf qu'au  commencement  de  la 
Guerre  Civile  de  fan  1642.  par  Daniel 
Neal  Maître  es  Arts  ,  à  Londres  chez 
Richard  Hett,  à  Fenfeigne  de  la  Bi- 
ble &  de  la  Couronne  dans  le  Poultrey. 
a.  1733.  in  8-  pagg.  658.  Vol.  2.    - 

An  Impartial  Exaniination  of  the  fécond 
Volume  of  Mr.  Daniel  Neaj's  Iliftory 
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of  the  Puritans  &c.  Ce/i-à-dire,  Ex<t^ 
mm  Impartial  du  Second  Volume  de  PHif- 
'  toire  des  Puritains  publiée  par  Mr.  Neal. 
Ou  Apologie  de  la  conduite  des  Rois  ja- 
ques l.  §  Charles  h  ^  des  Prélats  de 
leur  tems,  par  Zacharie  Grey  Doêleur  en 
Droit  (^  Minijire  de  Hougbton.  Conquejl 
dans  le  Comté  flf^BEDFORD.  à  Lon- 
dres ,  Chez  R.  Gojling  à  Tenfeigne  de  la 
Mitre  &  de  la  Couronne ,  ^.  Clarke  à 
TEnfeigne  de  la  Bible  &  Gu.  Thurlbourne 
kCambridgej  a.  1736.  in  8.  pagg.434. 

MR.  Neal  dans  le  premier  Volume  de  fon 
Hifloire  des  Puritains  a  *  rapporté 
fort  au  long  les  dilputes  qui  du  tems  de  la 
Reine  Elifabet  s'étoient  élevées  entre  les  E- 
Difcopaux  &  les  Puritains  3  au  fujet  de  la 
Liturgie,  de  TEpifcopat,  de  la  Difcîpline 
de  rÉglife  &  des  habits  des  Ecclefiaftiques  : 
Comme  il  eft  Miniftre  parmi  les  Puritains, 
il  a  entrepris  de  défendre  leur  cairfe  &  fai- 
re voir  qu'on  les  a  perfecutés  injuftement  ; 
Dans  le  fécond  Volume  il  continue  à  établir 
leur  Principes,  à  juftifier  leur  conduite,  & 
à  décrire  leurs  Souffrances.  Le  Dofteur 
Madox  depuis  peu  Evêgue  de  S.  Afaph  dans 
un  Traité  Anonyme  qui  a  pour  titre  f.  Dé- 
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fifife  delà  Difdpline^  de  la  Do&rine  &  du  Cul- 
te delEglife  A^licam^  a  refuté  le  premier 
Volume  ae  Thiftoire  de  Mr.  Ntal'y  &  Mr, 
■Grey  Tattaque  fur  le  2.  Ceux  qui  liront  Tu- 
ile 6c  l'autre  de  ces  deux  réfutations ,  y  trou- 
veront une  grande  différence  :  Les  railbnne- 
meus  du  Doâeur  MadoxiovA  fplides,  fes  preu- 
ves authentiques,  fon  Mepoli,  &i:out  fon 
livre  refpire  la  charité,  la  modération^  &  ; 
}a  tûoler.ance  :  Mr.  Grey  au  contraire  fe  con-  \ 
tente  de  conjeftures  au  lieu  de  preuves,  & 
fait  paroitre  par  tout,  un  Efprit  de  parti, 
d'anjmoflté,  &  d'aigreur.  Le  Livre  de  Mr. 
Neal  eft  diyifé  en  12.  Chapitres  ;  4am  les  2. 
premiers  il  remarque  ce  qui  s'eft  pafTé  par 
japport  auK  Puritains  fi>us  Je  BL©!  Jmubs  I. 
&  dans  les  10.  autres  il  rapporte  les  Evene- 
ncmens  les  plus  remarquaDles  du  Règne  de 
C/^arks  I.  dqpuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
Toun^e ,  jufqu'au  commencement  de  la  |}tter- 
je  Civile  Tan  1642, 

Mn  de^j)jff  dans  fon  Hîftoire  d'Andeeerre 
a  avancé  que  Jagues  L  n'étoi^  ni  bon  Protes- 
tant ,-ni  jDon  Papifte  ^  mais  quMl  avoit forme  Je 
plan  de  reunir  les  deux  Communions;  Mr,  Njeal 
va  plus  loin,  il  prétend  qm  -ce  Roi  n'avoit 
pointde  Religion  du  tout  5  qu'il  .<:ontrçfai£bit 
tantôt  le  Puritain  •  4  tantôt  l'Anglican;  que 
quelques  fois  il  faîloît  profeiSon  <w  Calvinif- 
me  &  d'autres  fois  de  rArminiaoifine  ;  qu'il 
favorifoit  les  Catholiques  Romains,  &  qu'en 
un  mot  toute  fa  Religion  n'jétoit  aue  difllmula- 
tion ,  hypocrifiç,  Dans  rAffembîée  Générale 
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tenue  à  Edimbourg  Tan  1590.  Ce  Prince  > 
après  avoir  ôtéfon  bonnet,  &  levé  les  mains 
au  Ciel ,  rendit  grâces  à  Dieu  d'être  né  ,>  dans 
„  le  teras  de  la  lumière  de  l'Evangile,  & 
„  d'être  Roi  de  VEglift  la  plus  furedu  mondât 
j,  l'Eglife  de  Genève^  dit-il,  célèbre  Pâqu^  & 
„  Noël ,  fur  quoy  fe  fonde-t-elle  ?  il  n'y  a 
,,  point  d'inftitution  Divine  pour  cela,  la 
„  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane  n'eft  que  la 
„  Meffe  dite  en  Anglois.  Je  vous  ordonne, 
„  mes  bons  Miniftres ,  Dofteurs ,  Anciens , 
„  Nobles,   Gentilshommes  &  Barons  ,  de 
,,  garder  la  pureté  de  votre  foi ,  &  d'exhor- 
„  ter  le  peuple  à  faire  la  même  çhofe  ;  & 
„  quant  à  moi ,  certes ,  tant  que  je  refpire- 
,,  rai ,  je  la  maintiendrai.  Dans  fa  harangue 
au  Parlement  l'an  1598.  il  dit,  qu'il  n'avoit 
pas  deffein  d'établir  des  Evêques  Papilles, 
'  ou  Anglicans  ;  &  lorfqu'il   quitta  TEcoffe  , 
pour  prendre    pofFeffion  de    la  Couronne 
d'Angleterre,  il  fe  rendit  à  l'Eglife  d'Edim- 
bourg, remercia  Dieu  publiquement  d'avoir 
laiffé  l'Eglife  &  l'Etat  en  paix,  &  protefta 
qu'il  n'en  diangeroit  jamais  la  Gonftitution^ 
Mr.Neai  conclut  de  là,aue  Jaques  contrefaifoit 
le  Puritain  zélé ,  mais  Mr.  Grey  nie  le  fait ,  & 
voici  far  quoy  il  fe  fonde.  Si  ce  font  deux  Ca- 
raâères  fort  diiFérens  que  celui  de  Puritain, 
&  cdai  dc'Papifte,  Mr.  Neal  peut-il  avancer 
que  Jaques^r.  ait  été  Puritain  &  Papifte,  fans 
nous  feirç  Jbxipçonner  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
Seftes  quelque  rapport  caché?  2.  Les  mauvais 
trartemens  que  Jaques  &fa  Mère ,  Marie  d'E- 
coâê,    avoient  reçu  des  Puritains,  ne   le 
Tojjie  FIJI  Part,  l  E  pré- 
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fe ,  Dauphin  &  Dauphine  de  Viennois ,  en 
faveur  de  la  Reformation,  Tune  datée  du  14J 
de  Décembre  de  la  2.  année  de  leur  règne  3 
&  l'autre  de  Tannée  155^);  n'y  a-t-il  donc 
3as  apparence  qu'ils  ayenc  forgé  de  même 
■es  Déclarations  du  Roi  Jaques  ?  Nous  laif- 
fons  à  nos  Leûeurs  à  juger  fi  cette  manière 
de  réfuter,  Mr.  Neal  ell  folide ,  &  fi  c'efi: 
raifonner  en  bon  Logicien  que  de  dire: 
Jaques  Roi  d'Angleterre  déclara  Tan  1616. 
que  l'Eglife  Anglicane  étoit  l'Eglife  la  plus 
pure,  donc  il  eu  faux,  que  Jaques  Roi  d'E- 
cofle  ait  déclaré  Tan  1590.  que  l'Eglife  d'E- 
cofle  étoit  la  plus  pure  du  monde  :  Jaques 
n'aimoit  pas  les  Puritains,  donc  il  ne  pou- 
voit  pas  faire  femblant  d'être  dans  leurs 
principes ,  lui  dont  toute  la  Religion  ,  félon 
Mr.  Neal ,  n'étoit  que  Politique  :  on  a  forgé 
des  Proclamations  de  François  &  de  Marie , 
Proclamations5pourledireparparenthefe,que 
perfonne  n'a  vues ,  mais  qu'Alexandre  Ferrie^ 
dit  avoir  trouvé  parmi  les  Papiers  de  yean 
Erskin  de  Dun^  donc  on  a  forgé  auflî  les  Dé- 
clarations &  les  harangues  du  Roi  Jaques. 

Mr.  Neal  fait  voir  enfuite  que  Jaques, 
après  fon  avènement  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre, changea  de  Politique, '&  qu'ayant 
adopté  la  maxime  de  quelques  Epifcopaux 
qui  prétendoient  que  la  Monarchie  &  TE- 
pifcopat  étoient  infeparables,  Poiittd'Evêauey 
point  de  Roi  ;  il  deviîit  l'Ennemi  juté  des  Pu- 
ritains. Il  réjetta  la  requête  que^ceux-ci  lui 
«voient  prefentée,  pour  lui  demander  de  fai- 
re 
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re  réformer  divers  articles  de  la   Religion 
Anglicane   dont  ils  ne  pouvoient    s'accom- 
moder, &  qu'on  appella  la  Requête  mille* 
Jiaire ,  parce  qu'elle  étoit  fignée  de  près  de 
Jooo.  perfonnes.  Il  ordonna  une  Conférence 
entre  les  Anglicans  &  les  Puritains ,  &  nom- 
ma de    la  part  des  Anglicans  9.  Evêques, 
parmi  lefquels  étoient  Wbitgift  Archevêque 
de  Cantorbery  ,   Bancroft  Évêque  de  Lon- 
dres •  &c.  &  9.  Doyens  pour  aflîfter  à  cett-c 
conférence  :  mais  il  ne  permît  qu'à  4.  Mi- 
niflres  des  Puritains ,  Raynolds  &  Sfarks  Pro- 
fefleurs  en  Théologie  à  Oxford ,  &  Cbadder- 
ton  &,  Knewiiuhs  de  Cambridge  ,  de  s'y  trou- 
ver.    Lorfaue  la  Conférence  fe  tint  le  14. 
16.  &  18.  de  Janvier  1603.  dans  la  Sale  du 
Palais  deHamptoncourt,  le  Roi,  au  lieu  de 
faire  l'office  de  Modérateur ,  difputa  lui-mêr 
me  contre  les  Miniftres  Puritains ,  repori- 
dant  à  leurs  argiimens,  tantôt  par  des  raiions, 
&  tantôt  par  des  menaces.    Le  2.  jour  de  la 
Conférence  Mr.  Raynolds  infifta  fur  les  Sy^ 
nodes  Diocéfains.    Le  Roi  s'emporta  là-def- 
fus  &  lui  dit:  „  Je  vois  que  vous  avez  en  vûë 
„  d'ét^ablîr  des  Presbytères   Ecoffois  ,  qui 
„  s'accordent  avec    la  Monarchie  comme 
„  Dieu  avec  le    Diable  :  alors  Jaques  & 
yy  Jean  &c.   s'alTembleront   à   leur  plaifir  , 
„  pour  me  cenfurer,  moi  &  mon  Confeil. 
„  Attendez  fept  ans  avant  que  de  me  de- 
„  mander  une  telle  chofe ,  &  fi  alors  vous 
,,  trouvez  que  je  fuis  devenu  gros  &  gras, 
„  pareffeux  &  indolent ,  je  vous  écouterai 
E  3  „  peut- 
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3,  peut-être.  Je  me  fouviens  de  quelle  ma- 
3,  niere  les  Synodes  en  ont  ufé  envers  la 
„  pauvre  Reine  ma  Mère  &  envers  moi  dans 
5,,  ma  minorité".  Puis  fe  tournant  vers  les  E- 
vêques  ,  il  mit  la  main  au  chapeau  &  leur 
dit  :  „  Mylords ,  fi  ces  Puritains  recoriuoif- 
3,  fent  ma  Suprématie ,  c'eft  à  vous  que  j'en 
3,  fuis  redevable,  car />of72t  d'Evêque point  de 
3,  Roi  „.  Enfin  après  qu'il  eût  demandé  à  Ray- 
Bolds  s'ilavoit  quelque  autre  chofe  à  dire,  & 
oué  celui  ci  eût  répliqué  :  non ,  Sire  ;  le  Roi 
ie  leva  de  fa  chaife  &  dit  aux  Mihifl:res  Puri- 
tains :  5,  Si  c'efl:  tout  ce  que  votre  parti  a  à  di- 
3,  re ,  je  les  obligerai  à  fe  conformer,  où  je  les 
3,  chaflTerai  du  païs,  ou  quelaue  chofe  de  pis. 
L'Evêque  Bancroft  fut  fi  ctiarmé  de  cette 
conduite  du  Roi,  qu'il  protefta  que  fon  coeur 
fondoit  de  joie  f  &  le  Roi  lui-même  s'en  féli- 
cita; voici  de  quelle  manière  il  s'exprime 
dans  une  Lettre  écrite  à  un  EcoiTois  non>- 
iné  Blake  :  „  J'ay  ^  dit  il ,  bien  accommodé  les 
3,  Puritains,  &  leurs  requêtes  m'ont  feule- 
3,  ment  animé  davantage  contre  eux ....  Il  n*efl: 
^3  pas  jufie  que  ceux  qui  rejettent  la  Croix 
3,  dans  leBâteme,ayent  des  bourfes  garnies  de 
3,  *Croix  plus  profitables....  Ils  onttellemjent, 
3,  felônleur  coutume,faute  d'argument  en  ar- 
3,  gument  >  fans  venir  au  fait,  queje  fus  obligé 
3,  de  leur  dire ,  que  fi  de  jeunes  Écoliers  dans 
3,  un  Collège  diftutoiçnt  de  cette  manière,  le 
3,  Régent  les  feueroit  d'importance...  J'ay  un 
„  de  leur$  livres,  capable  de  convertir  les 

„  incré- 

*  Il  f|iît  allafion  à  (juelques  monnbyes  d'Aiigletçr^ 
re  marquées  à  la  Croix. 
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5,  incrédules ,  mais  il  ne  me  convertira  pas. 
Le  5,  de  Mars  de  la  même  année  le  Koi 
publia  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  or- 
donnoit  à  tous  fes  fujets  de  fe  conformer 
au  Culte  &  à  la  Difcipline  de  TEglife  An- 

flicane,  &  dans  fa  première  harangue  au 
arlementen  1604.5  après  avoir  parlé  en  fa- 
veur des  Papiftès,  il  dit,  que  comme  les  Pu- 
ritains ne  reconnoliObient  point  de  fuperieur 
dans  le  Gouvernement  Eccléfiaftique ,  leur 
Sefte  ne  devoit  pas  être  tolérée. 

Jaques  non  content  de  maltraiter  les  Pu- 
ritains en  paroles,  leur  faifoit  fentir  dans 
toutes  les  occafions  les  effets  de  fa  haine.  Il 
ratifia  le  Livre  de  Canons ,  compofé  &  ap- 
prouvé par  la  Convocation  du  Clergé  Taa 
1604. ,  dans  lequel  il  y  avoit  dix  Canons  qui 
declaroient  excommuniez  ipfofaEto  tous  ceux: 
qui  ne  fe  conformeroient  pas  au  Culte  &  à 
la  Difcipline  de  l'Egllfc  Anglicane.  Il  or- 
donna à  12.  Seigneurs  du  Confeil  privé,  à 
FArchevéque  de  Cantorbery  ,  à  rEvéque 
de  Londres.,  &  aux  12.  Juges  du  Royaume, 
de  s'affembler  dans  la  Chambre  étoilée ,  pour 
délibérer  de  quelle  nianiere  on, dévoit  pro- 
céder contre  les  Puritains.  Après  la  décou- 
verte de  la  fameufe  Confpiration  des  Pou- 
dres ,.  il  fit  un  Difcours  au  Parlement  pour 
diféiilper  les  Papiftès,  &pour  rendre  odieux: 
les  Puritains  ;  difant  que  la  cruauté  de  ces 
derniers  étoit  digne  du  feu  ,  parce  qu'ils- 
foutenoîent  qu'aucun  Papifte  ne  pouvoit 
être  iauvé.  Il  introduifit  le  Rit  Anglican 
E  4  dans 
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dans  les  Ifles  de  Gueraefey  &  de  Jerfcy ,  quoi-r 
aue  la  Reine  Elifabeth  leur  eût  permis  de  fe 
iervir  de  la  Liturgie  de  Calvin  &  defuivrela 
Difcipline  de  l'Eglife  de  Genève ,  &  que  lui- 
même,  par  urie  Lettre  fous  le  fceau  privé ,  da- 
tiée  dcHamptoncourt  le  8  d'Août  1603. ,  leur 
eût  accorde  la  même  liberté.  II.  rétablit  auflî 
l'Epifcopaten  Eooffe,&  fit  publier  dans  tou- 
tes les  Villes  dé  ce  Royaume  les  5.  articles 
approuvez  par  rAflemblée  de  Perth  le  28. 
d  Août  1618.5  gui  étoient:  i.  Qu'on  r^cevroit 
le  S.  Sacrement  à  genoux.  2.  Que  les  Mi- 
niftres  feroierit  obligez  de  l'adminiUrer  aux 
malades ,  dans  leurs  maifons.  3.  Qu'il  feroit 
permis  aux  Miniftres  de  bâtifer ,  en  cas  de  ne- 
ceffité ,  dans  les  maifons  particulières.  4.  Que 
les  Enfans  qui  fçavoient  leur  Catechifme, 
les  dix  Commandemens ,  le  Symbole  des  Apô- 
tres &  rOraifon  Dominicale ,  feroient  con- 
firmez par  les  Evêques.  5.  Qu'on  célebre- 
roit  dans  les  Eglifes  d'EcolTe  les  Fêtes  de 
Noël,  de  Pâque,  de  Pentecôte,  &  de  TAf- 
cenfion.  Il  fit  ratifier  l'an  1621.  ces  5.  ar* 
ticles  par  le  Parlement  d'Ecofle ,  &  donna 
ordre  de  pourfuivre  à  toute  rigueur  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  s'y  conformer.  Il 
publia  l'an  161 8.  une  Déclaration,  par  la- 
quelle il  permettoïc  à  tous  fes  fujets ,  à  la 
referve  des  Papiftes  &  des  Puritains ,  de  fe 
divertir  le  Dimanche  après  le  fervice  Di- 
vin, de  danfer,  de  fauter ,  de  jouer  à  la  boule, 
de  tirer  de  l'arc ,  d'aflîfter  aux  combats  des 
taureaux,  &c,  &U  ordonna  que  cette  Déclara- 
tion 


y  Google 


OCTOB.  NOVEMB.  ET  DeCEMB.  *  173(5.      73 

tîon  fut  lue  dans  toutes  les  Eglifes  :  mais 
Abbot,  Archevêque  de  Cantorbcry ,  défendit 
de  Ja  lire  à  Croydon ,  oii  il  demeuroit ,  & 
elle  ne  fut  lue  que  dans  les  Eglifes  du 
Comté  de  Lancafter.  Mr*  Grey  ne  nie  pas 
ces  faits  ;  il  remarque  feulement  que  Mr. 
Neal  fe  trompe  dans  plufieurs  circonftances , 
&  que  fi  jaques  permit  d'abord  aux  habi- 
tans  des  Lues  de  Guernefey  &  de  Jerfey  de 
fe  fervir  de  la  Liturgie  de  Genève,  c'étoit 
parce  qu'on  l'avoit  alTûré  feuflement,  que 
la  Reine  Elifabeth  leur  avoit:  accordé  ce  Pri- 
vilège. 

Ge  Prince  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
les  Arminiens  que  contre  les  Puritains.  Lorf- 
qu'après  la  mort  d'ylrminius  ,  les  Cura- 
teurs de  rUniverfité  de  Leyden  choifirent 
Conrade  Vorftihs  pour  fon  fucceffeur  ,  le 
Clergé  d'Amfterdam  qui  s'oppofoit  à  cette 
élection ,  obtint  des  Curateurs  que  Vorftîus 
ne  feroit  inftallé  dans  fon  Profefforat  qu^a- 
près  que  le  Roi  Jaques  auroit  lu  fon  Livre 
de  la  Nature  &  des  attributs  de  Dieu.  Jaques 
après  avoir  lu  ce  Livre,  déclara  que  Vor- 
ftîus étoit  un  Arebi' hérétique,  une  Pejle^  un  Mon- 
ftre  de  bla/phêmes;  il  fit  brûler  publiquement 
fon  livre  dans  le  Cimetière  de  St.  Paul,  & 
écrivit  aux  Etats  de  Hollande,  que  s'ils  re- 
tenoient  Vorftîus  ,  il  feroit  obligé  de  fe 
feparer  de  leur  Eglife  &  de  défendre  à 
tous  fes  fujets  d'étudier  dans  l'Univerfité  de 
Leyden.  Il  envoya  enfuite  quatre  Théolo- 
giens Anglois  en  Hollande  pour  aOîfter  au 

E5  Sy- 
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Synode  de  Dordrecht,  &il  fe  déclara  forte- 
ment contre  les  Arminiens  :  mais  quand 
ceux-ci  fe  mirent  à  flatter  le  Roi ,  &  à 
défendre  la  Prérogative  Royale ,  Jaques  chan- 
gea à  leur  égard  ,  avança  aux  premières 
dignitez  dans  l'Ëglife  quatre  de  leurs  plus 
zélezpartifans,  Buchsri^e  ^  Neik  ,  Harfnet  & 
Laudj  &  défendit  Tan  1622.  de  prêcher  fur 
}es  matières  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce. 

Pour  prouver  que  Jaques  favorifoit  les 
Papiftes  5  Mr.  Neal  allègue  plufieurs  faits 
qu'on  trouve  au  lonc  dans  l'Hiftoire  de  Mr. 
de  Rapin;  il  ajoute  ftulenient,  que  lorfqu'on 
eut  informé  le  Roi  des  bruits  qui  couroient 
qu'il  vouloit  accorder  un  Edit  de  tolérance 
aux  Papiftes ,  il  protefta  que  jamais  il  n'a- 
voit  eu  un  tel  deflein,  &  qu'il  reoandroit 
plutôt  jufqu'à  la.  dernière  goûte  de  (on  fang, 

3ue  même  il  prioit  Dieu  d'ôter  de  ce  mon- 
e  celui  de  fes  defcendans  qui  maintiendroit 
une  autre  Religion  que  celle  qu'il  profef- 
foit  lui-même.  C'eft  lur  cet  article  que  Mn 
Grej  tache  fur-tout  de  juftifièr  Jaques  :  Les 
Papiftes,  dit-il,  avoicnt  formé  un  complot 
pour  exclure  Jaques  du  trône  d'Angleterre , 
&  le  Jéfuite  Parjhns  publia  l'an  1594.  fous  le 
nom  de  N.  Doleman  un  Livre,  pour  iprou- 
ver  que  l'Infante  d'Elpagne  étoit  l'héritière 
légitime  de  ce  Royaume.  Comment  donc  Mr. 
Neal  peut-il  foupçonner  Jaques  d'avoir  favo- 
rifé  les  Papiftes?  D'ailleurs  ce  Roi  parlant 
des  Papiftes   dans    fa   première   harangue 

au 
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au  ParJemeat  après  fon  avènement  à  la 
Couronne,  déclara  qu'il  étoit  ami  de  leurs 
çerfonnes,  mais  ennemi  de  leurs  erreurs. 
Si  fan  1622.  il  a  fait  relâcher  tous  les  Pa- 
piftes  recufans  qui  étoient  en  prifon ,  leur 
nombre  ne  fe  montoit  pas  à  4000.  comme 
Mr.  Neal  le  prétend ,  puifqu'il  n'y  avoit 
alors  que  225.  Jéfuites  dans  tout  le  Royau- 
me d'Angleterre.  Enfin-,  ne  faut-il  pas  que 
Mr.  Neal  foit  dans  les  principes  des  Répu- 
blicains y  puifqu'il  traite  lî  mal  le  Roi  Jaques  ? 

Nous  donnerons  la  fuite  de  cet  Extrait  dans 
le  Volume  fuivant, 

A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Thtifaurùs  LdngucB  Latîna  compendiarîus  :  Or^ 
a  compendious  DiStionary  of  îhe  Latin  Tan- 
gue ,    dejigned  far  tbe  Ufe  of  tbe  Britifb 
Nuîions;  Jn  three  Parts, 
Containing: 

I.  The  Engli/h  appellative  fFords  and  Forms 
of  Exprefjion  before  tbe  Latin;  in  'wlnch 
mil  befound  fome  thoufand  EngKjh  fVords 
and  PhrafeSj  feveral  various  fenfes  of  tbe 
famé  Word^  and  a  great  number  of  pro- 
verbial ExpreffionSyTnore  tban  in  any  far- 
iner  DiStionary  ofthisKindj  ail  carèfuUy 
en  deavoured  to  be  rendered  in  proper  and 
claflîcal  Latin. 

To 
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To  which  are/ubjùined: 

1.  The  Proper  Names  ofthe  more  remarka^ 
ble  Places  rendered  in  îo  Latin. 

2.  The  Chrijlian  Names  of  Men  and  IVo- 
men. 

IL  The  Latin  AppelJatms  before  theEnglifh  ; 
in  nvMch  are  given.  the  more  certain  Ety- 
mologie^  of  the  Latin  fVords  j  their  varions 
fenfes  in  Englifh  ranged  in  their  naturalOr- 
der ,  the  principal  Idioms  under  each  fenfe 
explained  and  accountedfor  ,  allfupported 
hy  the  beft  Authorîties  of  the  Roman  JVri- 
iers  ;  mth  Références  to  the  particular 
Book  ,  Chapter,  or  Ferfe^  wberethe  Ci- 
tations may  be  found. 

III.  The  ancient  Latin  Names  ofthe  morere- 
markable  Perfons  and  Places  occurring  in  Claf- 
fie  Authors ,  mth  a  short  Account  of  them 
bot  h  hijîorical  and  mythological  ;  and  the 
more  modem  Names  of  thefome  Places  ^  fo 
far  as  they  are  known  ,  colleêted  from  the 
moji  approved  fFriters. 

To  which  are  added: 

1.  The  Roman  Calendery  muchf aller  than 
any  yet  published. 

2.  Their  Coins ,  tVeights ,  and  Meafures. 

3.  A  Chronology  of  the  Roman  Kings ,  Coun- 
fuis ,  and  more  remarkable  Events  ofthat 
State. 

4.  The 
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4.  Tbe  Notes  of  Abbreviations  ufed  in  ««- 
cient  Latin  Authors  and  Infcriptions. 

5.  Afhort  Diêiionary  of  the  more  common 
Latin  JVords  occurring  in  our  ancient 
Laws. 

£y  Robert  AiNswoRTH. 
C'efl-à-dire,  DiStionaire  abrégé  de  la  Lan- 
gue Latine^  defiiné  à  ÏUfage  des  Nations 
Britanniques.  &c.  [La  tramiftion  entière 
de  ce  Titre  fe  trouvera  dans  l'Extrait 
même  du  Livre.  ] 

LEs  premiers  Diaionaires  Latins  &  An- 
glois  étant  très  imparfaits ,  on  a  travail- 
lé de  tems  en  tems  à  les  rendre  meilleurs  , 
&  Mr.  Ainsworth  nous  en  donne  une  lifte, 
oU  Ton  voit  les  Additions  &  les  Correftions 
qui  y  ont  été  faites  par  plufieurs  Savans. 
Nous  avions  deffein  d'inférer  ici  cette  lifte , 
mais  en  l'examinant  nous  avons  trouvé  qu'el- 
le étoit  défeûueufe  à  divers  égards ,  ce  qui 
nous  oblige  de  renvoyer  à  une  autre  fois 
ce  morceau  de  Littérature  .,  que  nous  ta- 
cherons dé  rendre  plus  cxàft  &  plus  inté- 
reffant. 

Mr.  Ainsworth  nous  apprend  qu'ayant  tenu 
école  pendant  quelques  années ,  il  avoit  eu 
occafion  de  connoXtre  tous  les  défauts  des 
Diftionaires  dont  onfe  fervoit,  &  que  vou- 
lant continuer  à  fe  rendre  utile  à  la  jeunef- 
fe  ,  il  a  travaillé  à  en  compiler  un  qui  fût 
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çxempt  de  ces  défauts.  Cet  Ouvrage  con- 
tient trois  parties  principales  ,  ou  trois  Dic- 
tionaires  particuliers  5  dont  Tun  eft  Anglois 
&  Latin  5  l'autre  Latin  &  Anglois,  ficletroi- 
fiéme  hiftorique  &'  poétique. 

L  Le  Diâionaire  Anglois  (f  Latin  étant  fait 
pour  ceux  qui  veulent  traduire  de  TAnglois 
en  Latin ,  Mr.  Ainsworth  y  a  mis  tous  les 
Mots  &  toutes  les  Phrafes  gui  font  en  ufage 
dans  la  Langue  Angloife  ;  oc  comme  depuis 
quarante  ans  cette  Langue  a  beaucoup  chan- 
gé ,  qu'elle  s'eft  polie ,  &  a  acquis  un  grand 
nombre  de  Mots  &  de  Phrafes  qui  ne  font 
point  dans  les  Diftionaires  précédens  ,  il 
les  a  inferez  dans  celui-ci ,  avec  les  expref- 
fions  Latines  qui  y  répondent.  D'ailleurs  plu- 
fieurs  Mots  Anglois  ayant  des  fignifications 
différentes  ,  ce  qui  eft  une  fource  inépuifa- 
ble  de  méprifes  pour  les  écoliers ,  on  a  eu 
foin  de  marquer  ceé  différentes  fignifications. 
On  n'a  pas  oublié  les  Proverbes  ;  &  comme 
les  termes  &.  les  expreffions  familières  ou 

Eopulaires  font  plus  difficiles  à  traduire  en 
ratin  gue  celles  du  bel  ufage,  on  en  a  in- 
féré ici  un  affez  grand  nombre. 

Mr.  Ainsworth  montre  par  des  exemples 
pris  des  Dicbionaires  de  Cambridge ,  de  Litt- 
letôn,  &  de  Coles,  qui  font  les  plus  efti- 
mez  j  qu'il  s'en  faut  bien  qu'on  y  ait  rendu 
les  expreffions  Angloifes  par  des  expreffîorns 
Latines  des  Auteurs  de  la  pure  Latinité.  Il 
a  évité  ce  défaut  autant  que  le  génie  des 
deux  langues,  ô;  la  différence  des  mœurs  & 
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des  coutumes  Ta  pu  permettre  ;  &  lorfqu'il 
n'a  paint  trouvé  de  terme  Latin  qui  répon- 
dit parfaitement  à  TAnglois ,  il  y  a  fuppléè 
par  voye  de  periplirafe  ;  ou  bien  il  sfeftfer- 
vi  d'un  mot  Grec,  ou  d'un  mot  Latin  de  la 
baffe  Latinité,  l'un  &  l'autre  précédez  d'une 
marque  qui  les  diftingue.  Il  le  flate  que  ce 
Diftiohaire  Anglois  &  Latin  3  ne  fera  pas 
feulement  utile  à  la  jeunefle ,  mais  aufll  aux 
gens  de  Lettres  qui  voudront  traduire  de 
rAnglois  en  Latin ,  ou  qui  feront  obligez  de 
fe  fcrvir  de  la  Languç  Latine  pour  entrete- 
nir commerce  avec  les  étrangers. 

Cette  première  partie  eftfuivie  d'un  petit 
Diftionaire  Géographique  ,  contenant  les 
noms  Anglois  &  Latins  des  principaux  païs , 
villes,  rivières,  &c.  L'Auteur  nous .  affûre  qu'il 
eft  plus  exaft  que  ceux  qu'on  avoit  publiez» 
jurqu'ici  dans  ce  genre. 

On  y  a  ajouté  les  Noms  de  bâteme  les 
plus  communs  des  Hommes  &  des  Femmes , 
en  Anglois  &en  Latin;  &  une  lifte  de  Noms 
de  famille  ou  de  Surnoms ,  jqui  nous  donner 
une  idée  de  la  manière  de  traduire  les  Sur- 
noms Anglois  en  Latin,  conformément  aux 
anciennes  Chartres  ou  Regîtres. 

IL  Dans  la  féconde  partie ,  qui  comprend  le;. 
Diâionaire  Latin  (f  Jnghis  ,  Mr,  Ainsworth- 
s'eft  attaché  à  nous  donner  tous  les  Mots  & 
toutes  les  Phrafes  qui  fe  trouvent  dans  les 
bons  Auteurs  Latins  ,  avec  leur  fignificatioa 
en  Anglois.  Il  a  cité  ces  Auteurs  après  cha- 
que Mot  &  chaque  Phrafe ,  .&  majqué  le  Li- 
vre* 
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vre,  le  Chapitre,  ou  le  Vers,  pour  met- 
tre les  Lefteurs  en  état  d'en  juger  ;  cequ'on 
n'a  point  fait  dans  les  autres  Diftionaires. 
Les  mots  Grecs  •  employez  par  ,les  bons  Au- 
teurs Latins;  ceux  quiétoient  regardez  com- 
me furannez  lorfque  la  Langue  Latine  arriva 
à  fa  perfeûion  ;  les  expreflîons  poétiques  ;  les 
termes  de  la  baffe  Latinité;  &c.  tout  cela  a 
été  diftingué  par  des  marques  particulières. 
Les^  différentes  fignifications  des  Mots  font 
.  difpofées  d'une  nouvelle  manière,  étant  mar- 
quées par  les  nombres  i,2,33&c. ,  &  rangées 
félon  leur  ordre  naturel ,  commençant  par 
la  lignification  originale  pu  primitive  ,  & 
continuant  par  dégrez  juiqu'à  celle  qui  eft 
la  plus  éloignée  du  fens  primitif  ou  de  Té- 
tymologie  du  Mot,  quoique  cette  fignifica- 
tion  foit  quelquefois  la  plus  commune. 

On  a  rapporté  les  Etymologîes  qui  ont  paru 
les  plus  umpiès  &  les  moins  forcées ,  &  pla- 
cé les  Synonymes  &  les  Oppofez  de  maniè- 
re qu'ils  fervent  à  expliquer  &  à  confirmer 
la  fignification  particulière  des  Mots.  En  ci- 
tant les  anciens  Auteurs  on  a  toujours  eu  é- 
gard  à  leur  rang,  &  pour  ainfi  dire  à  leur  préé- 
minence ;  de  forte  qu'on  n'a  jamais  cité  Quin- 
tilien  ,  Quinte-Curce ,  Jufliin  ,  Juvenal,  ou 
aucun  autre  Auteur  d'un  ordre  inférieur , 

!)Our  des  Mots  employez  par  Ciceron ,  Cé- 
àr,  Tite-Live,  Virgile ,  ou  aucun  autre  Au- 
teur du  premier  rang;  à  moins  qu'il  n'y  eue 
quelque  raifon  particulière  d'en  ufer  autre- 
ment.   Les  Citations  de  Ces  Auteurs  font 
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prifes  des  meilleures  éditions,  donc  on  don- 
ne une  lifte  ;  &  lorfqu'un  mot  a  paru  fuf- 
peû ,  on  a  marqué  les  variantes.  Mr.  Ains* 
worth  nous  donne  auflî  par  occafiôn  quel- 
que trait  d'érudition  ou  de  critique.  Quahd 
Jes  autres  Diftionaires  citent  un  AuteurClaP- 
fique  pour  autorifer  un  mot ,  &  qu'il  n'a  pu 
trouver  ce  Mot  dans  rAuteurcité,  ilacon- 
fervé  la  citation ,  en  faifant  cotinoîtré  qu'il 
la  rapportoit  fur  la  foi  de  ces  Diftioriaires  : 
ainfi,  Stepb,y  Faher^  Littleton  ^- &Ci  ex  Cicer, 
Plaut.  &c.  Il  en  a  ufé  de  la  Ibrte ,  efperant 
que  quelque,  autre  perfonne  pourra  décou- 
vrir ces  paffages  qui  lui  ont  écbapé. 

III.  La  troifiéme  partie  eft  un  DlStionaif^ 
tnftoriqûe ,  géographique ,  mythologique ,  &c ,  La* 
tin  &  jingleis  f  pour  rintelligence  des  An- 
ciens Auteurs.  Dans  Ce  qui  regarde  la  Géo- 
graphie, on  a  principalement  lilivi  les  Non- 
ces que  le  Père  Hardoîiin  a  faites  fur  Pline  , 
&  la  grande  Géographîe  de  Cèllarius: 

Pour  perfeûionner  cet  Ouvrage  ,  Mpi 
Ainsworth  y  a  ajouté  un  AppencHx*,  conte- 
nant: 

1.  Le  Calen4rier  R(wain  aççpmpagné  de 
quelques  remarques. 

2.  Un  état  de  la  Monnoyè  j  dôé  Poids ,[  & 
des  Mefures  çjui  étoient  en  uface  chez  les 
Romains  ,  pris  des  Tables  de  Mr.- Alrburth- 
not.       .  '  ' 

3.  Une  fuite   Chronologique  des  Rois  y 
Confuls,  &  Empereurs  Romains  ,  tirée  des  . 
Faftes  Confulaires  d'Almeloveeu. 

•Tome  FUI.  Part,  1.  F  4.  Lcsj 
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.4.; Les  AbrévîaxioQs  dont  les  Romains  ft 
fervbientfi^  leuTsMonnôyes^  dans  leurs  In* 
fcxiptions ,  &c ,  prifes  de  bercorius  Urfacus. 
.  5,  Un  petit  Ûiâionaire  des  Termes  La- 
iias  qui  {e  trouvent  dfins  les  Lois  municipal 
les  d^gleterre^  avec  Texplicatioa  en  Àq^ 
glois. 

Mr.  Ainsworth^  y  a  aufli  ajouté  un  Cata* 
)o^e  Chronologique  des  Auteurs.  Latins , 
f&Vine  lifte  des  meilleures  éditions  de  leurs 
Ouvrages.  Il  divife  ces  Auteurs  en  quatre 
clafles,  dont  la  première  comprend  l'âge 
ii'Qr,  la rec<»de  rage  d'argent,  la  troiiiéme 
l'âge  d'airain  9  &  U  quatrième  l'âge  de  fer  de 
.  la  Langue  Latine.       . 

V^ge  d'Ors'étçnddepuis  la  féconde  Guer* 
re  runique  jufqu'à  la  fin  ciu  règne  d'Auguftc, 
&  a  duré  environ  232.  ans;  c'efl-à-dire,  de- 
puis Tan  de  Rome  536,  jufou'à  l'an  767.  ou 
depuis  l'année ,21 7.  avant  Jefus*Chrift  jufqu'à 
l'année  14,  de  l'Ere  Chrétienne.    Il  ne  fera 

Eîut-étrc  »  pas  def^eable  de  trouver  ici  une 
ifte  de  ces  Auteurs,  ielon:  le  rang  que 
Mr.  Ainsworth  leur  donne. 

'  Les  Auteurs  de  l'Age  d'Or  font: 

Liviu#  Andronicus  »  PoSte  tragique, 
Cneus  Naevîufi,  Poëte. 
Plaute,  PoSte  comique* 
Statius  Cœcilius,  Poète  comique. 
Ennius,  Poëte  épique. 
Terence^  Poëte  comique* 
Pacuvius^  PoSce  tragique* 
V  ?  Po^ 


dbyGo©gle 


Pordus  Caton,.  Orateur  &'Hiftofîèii  / 
L.  Attius  bu  AcciuSy  Pofice  tng^que^  " 

Lucilius,  Poëte.fatvrique; 

Soxtus  Turpilius ,  Poëtè  cdmîquci 

Lùcîus  Afranîus  ^  Poëtc  comique^ 

L:^€6*ûelnis^ifetia.  Hîftorien. 

P.  Nigidîus  Fîgului  ,  -  Mathématiddl  k 
Grammairien;     ''  .   >  ,;_  -,  - 

C;  Decius  Labérîus  4  Mimographei 

Lucrèce^  PoSte  &  Phiîdfop&er  '  > . 

C.  Valére  Cacifllef  Piaête. 

Publïiiis  Syrùs;  Mimfbgraphè. 

Jules  Céfir,  Mipereiiri  «a 

A.  HirtiusPahia/HiftorieÀ. 

Ciceron,  Orateur  &  Philolbphéi"  ^ 

Cornélius  Kepôs^  ïliftorietL 

Lucius  CornifiduB,  khéteun 

Saliufte  j  Hiftoriôm     »  ' 

Vatron,  Critique^,  &t- 

Cornélius  ^GàlfiWy  P^Uce^ 

Virgile,  Poètei''        - 

Tîbulle,  rpëtes        .  r 

Propercé  ;  Portés      - 

^milius  Macer,  Pdktài  ' 

Meflala  Corviùus,  Hifioried^ 

Vitruve,  Architeâe. 

Horace,  PoÔte  lyrique. 

Gratius  Falifcus  j  Poëte  éçigué. 

Verrius.FJâccus,  Gràmmairieii»  • 

Phèdre,  Fabulifte. 

Julius  Hyginiis,  Poëté|  &<îé 

Ovide  5  Poôte. 

AtuUe^  Attteur  du  i>€fifts^'iiÀ 

F  à  Mit^ 
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•  Manilîus ,  Poète  épique. - 
Titc-Liye  y  Hiiborien. 

U Age  S  Argent  s'étend  depuis  la  mort  d'Au- 
gufte  ,  jufqu  à  celle  dé  Trâjan  ,  &  a  "duré 
103.  ans  ;  c'eft-à-dire  ,  depuis  Tannée  14* 
de  Jefus-Chrift  jufqu'à  l'année  117. 

"  Les  Auteurs  de  cet  Age  font  : 

Aur.  Cornélius  Celfus ,  Médecin. 

Scribonius  Largus,  Med^in. 

Valere  Maxime ,  Hiftorien.  ■-• 

C.  Valerius  Paterculus,  Hiftorien. 

L.  Jun.  Mo.dçr.  Columella,  qui  a  écrit  fur 

rAgriculture* 
Pomponius.Mela,  Çofmographe. 
Quinte  Cuxce^  Hiftorien. 
Portius  Latro,  Rhétwr.         ,     . 
Perfe,  Poëte  fatyrique^. 
AfconiusPediaBus,  Grammîdrien, 
M.  An.  Senèque,  Rhéteur.:    .  ,> 
L.  An.  Seneque ,  Philofpphe. .; 
L.  An.  Seneque,  Poëte  tragique. 
Lucain,  Poëte  ^ique. .    _ 
Pétrone ,  Satirique.  ,     .   . . 
Pline,  le  Naturalifte. 
Silius  Italicus,  Poëte.    -. 
Valerius.  Flaccus  ,•  Poëte.  .. 
TuliusSolinus,  PoiyW/îor.  ■   ' 

tuvenal,  Poëte. 
Martial ,  Poëte.  :  , 

Quintîlien,  Rhéteur. 
P.  Papiniltt  Statius ,  Poëte. 
.    .  '  Flo. 
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Florus,  Hiftorîen. 

Suétone,  Hiftorîen. 

Apicius  Cœlius  j^  à  qui  on  attribue  un  Trai- 
té fur  la  Cùiïîne. 

S.  Jul.  Frontinus ,  Mathématicien, 

Tacite,  Hiftorien. 

Pline  le  Jeune ,  dont  nous  avons  les  Let- 
tres ,  &c. 

Aulus  Gellius,  Critiqua, 

Uj^Çe  d'Airain  a  duré  303.  açs ,  depuis  la 
mort  ae  Trajan  jufqu'à  la  prife  de  Rome  par 
les  Goths  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  Tannée  de 
Jefus-Chrift  117-  jufqu'à  Tannée  410. 

Les  Auteurs 'qui  y  ont  vécu  font: 

Juftin,  Hiftorien. 

Apulée,  Philofophe. 

Minucîus  Fdix,  Apologifte  des  Chrétiens. 

Palladius  Rutilius  Taurus-,  qui  a  écrit  fur 

l'Agriculture. 
Julius  Obfequens  ,  qui  a  fait  un  Livre  de^ 

-Prodiges.  V 

Q.  Serenùs  Satamonicus ,  Médecin. 
.  Domitius  Ulpianus,  Jurilconfiflte. 
Terentianus  Maurus ,  Grammairien. 
T.  Julius.  Calpumius ,  Poëte. 
M.  Aur.  Glympîus  Nemefianus ,  PotJte> 
^lius  Spftrdanus ,  Hiftorien. 
Julius Capitolinus,  Hiftorien,  ' 
^Uus  Lamprîdius,  Hiftorien. 
Vulcatius  Gallicanus ,  "Hiftorien. 
Trebellius  Pollio ,  Hiftorîen. 

F  3  Fia- 


^r.  Digitizedby  Google 


|6    Bii¥iowi|]ft<£tj;B  ^MTAiraxQus> 

Flavius  Vopifcus ,  HiftoiietH»^  *'  .  î^f, 

Caelius  Aurelianus,,i^€^4<^ki. 

Eutrppe,  Hiftprien. 
.  Ladlance ,  Théologien  ehuéflw*.  . 

Luciui  AmpeliuS)  HiftQrien. 

^lius  Donacus,  Scholiafte. 
.  Tult  Finnicus  Ma|:en\RS,  Mathémaâdoi, 

Sext.  Ruf.  Feftus  Avienùs,  Poece., 

Àmmian  Marcçilin,  Hiftorien. 

FI.  Vegetius  Renaçus ,  qui  a  écrit  dç  l'Arti 
militaire, 

^ufone  ;  Poôcc.  - 

Macpobe,' Critiqué:  '  •^'- 

Çymmaque,(  dont   aoua  avons  des  LeO 
très.  &c.     .. 

Sext.  Aurelius  Victor  j  Hîftorîen. 

Prudence ,  Poëte  ChrétiMk^ 

Claudien,  Poëte.    .  /     ^^  .»/ 

SçrYÎ\^s  Honpratus,*  Grammairien. 
..  y^^u  profc,  j^oriçn. 

L'v*g?^f  Fer  df  la  Langue  Latine,  c*eft 
^e'  tems  de  Tighorance  &  de.  la  Barbarie, 
Cependantroo  y  trouve  quelques  Auteurs 
qui-ne  fgnt  pa«:;niéprifables  ;  conunQ 

Sulpîce  Severe ,  Hiftorien. 
Martîanus  Capellaj^  Satyrique, 
Sidonius  ApoUinaris,  Poijte, 
jojithius,  Philafoi)he;i  : 
prîfcien,  Orammairien, 
Pomponius  Feftus,  Critique. 
NoniusMa-rcellus^  Graniimaîriçn-. 
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Jornandes ,  Hiftorien, 
Câffîodore,  Hiftorien. 

ART  I  CLE    y.  ♦. 

An  Essay  upùn  Poetry  and  Pdnting  » 
"mith;  relation  to  the  Sacred  and  Profane  Hif* 
tory:  mtb  an  Apptnâix  concerning  ob^ 
fcenity  in  Writing  andPainting.  By  Char- 
les La  Motte,  D.D.F.R.S.  Ment- 
ter  oftbe  Society  of  Jnti^aries\  and  Cba- 
plain  tù  His  Grâce  thé  Ùukeof  Màntagw. 
Thè  Second .  Edition,'  Lmfdon. .  Printed 
{orF.fayrammdt.Ifatcbett&o.  Ceft^ 
à-dire  j  Es  s  kl  fur  la  Poëfie  Ê?  furJa 
Peinture ,  relativement  à  rHiJloire  Sainte 

,  (^  à  FHiJloire  P/^ane:  avec,  un  Appen- 
di;s,  contre  lesabfceràte^  ^  la  Plume  &  du 
pinceau.  •  Par  Chadcs.  L  if  vM  o  t  t  b  ^ 
Doâeur  en  Théologie  j  Membre  de;  la  S^ 
cîeté  Royale  &  de  la  Société  des  Aijtiquaî-'. 
rés  f ,  (^  Chapelain  du  Due  de  Mmiaigu^ 
A  Londres ,  chù  Fayram  &  Hatcbett  , 
à  rentrée  méxidipnaie  de  la  Bourfe*  Se^ 

*  Cet  Extrait  fJottr  a  4ti  commmiqièé. 
'  t  Ce  font  dès  geins' de  Lettres^  qâi  s'aflemblent 
nne  fois  TàSematfie  >  pour  conféter*  liur  des  fujets  àw 
j-ittérttotc  ancieimc.       ^  '  '     -- 
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conde  Edition.  1734.  petit  OSlaoo.  pages 
202.  •     . 

QUOIQUE  le  foin  d'un  Troupeau  dont 
Mr.  La  Motte  éft  Fadeur  ,  le  re- 
tienne à  la  Campagne  la  plus  grande  partie 
de  Tannée,  contre  la  coutume  trop  ordinai- 
re de  ceux  qui  s'en  repofent  fur  un  Curé  *  ; 
cela  n'empêche  pas  qu'avec  du  loifir,  de  Tap- 
plication,  &  le  feçours  d'une  bonne  Biblio- 
thèque ;  il  ne  faffe  de  tem?  çn  tems  des  cour- 
ies  dans  le  Païs  de  la  belle  Littérature. 
C'èft-ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  une  Dîflertatîon 
de  fa  façon  fur  les  Médecins  de  F  Antiquité , 
qrii  parut,  il  y  a  quelques  années ,  après  a- 
voir  été  lue  &  approuvée  dans  la  •  Société 
des  Antiquaire?  j:  Et  TE  s  sa  i  .dont  nous 
*     /  allons 

*  Quand  TAuteur  de  cet  Extrait  a  dit  Cure  j  il 
•*eft  exprimé  félon  Tufàge  établi  en  Angle  terre,  où 
l'pn  appeUe  Curé  ce  qu'on  àppelîeroît  Ficaire  en 
France  :  c'çft-à'dîrç  )  celui  qui  efl  aâucllement 
chargé  de  la  Cure  des  Ames ,  ou  qui  en*  fait  perfonel- 
lement  les  fondions ,  mais  pour  un  autre  à  qui 
le  Bénéfice  apartient ,  &  qui  s'appelle  tantôt  Rec- 
teur,  tantôt  Vicaire  :  ReSffur ,  4c>tfqii*il  s'agit  d'un 
Bénéfice  ou  le  Patron  .a  fi^nple^ncnt  droit  de  ©0- 
œti^atjon  ou  de  collation  :  miU. Ficaire ^  iotfqu'ii 
•'agit  d'un  Bénéfice  dont  le  Pattbnv!(  foit  EccH6«r- 
tiqueou  Laïque)  efl  çenfé.ètce  le  Resâéur:  DejEorte 
qu'il  j  a  des  cas  oii ,  au  lieu  itAiTéJLeFîàâiré  de  notre 
Curé ,  on  pourroit  dire  Le  Curé,  de  mtre  Ficaire.    • 

I  On  peut  voir  un  Extrait  <i«  cette  PifTgrtation 
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allons  rendre  compte,  eft  à-peu-près  dans  le 
même  goût,  quoique  fur  un  fujet  différent 
&  qui  convient  plus  direftemenc  au  caradkè- 
re  de  TAuteur ,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
feule  leûure  du  Titre,  qui  annonce  du  Sa- 
cré auflî-bien  que  du  Prophane ,  &  de  la  Mo- 
rale auflî-bien  que  de  la  Critique. 

Il  a  dillribué  fes  réflexions  en  trois  Let- 
tres. Dans  la  première,  il  marque  aux  Pein- 
tres &  aux  Portes  les  bornes  oli  il  croit 
Qu'ils  doivent  fe  renfermer  pour  ne  pas  abu- 
ler  de  leur  Art.  Dans  Id.  féconde  ^  il  fait  une 
courte  revûë  des  plus  grandes  libertez  qu'ils  * 
ont  prifes  contre  ces  règles,  dans  le  Genre 
Sacré.  La  îroijtime  contient  une  cenfure 
femblable  par  rapport  à  des  fuiets  tirez  de 
THiftoire  prophane  &  de  la  Fable.  Après 
quoi  vient  YAppendix ,  dont  le  fujet  eft  ex- 
primé dans  le  titre  :  ce  font  les  obfcértitez 
de  la  Plume  &  du  Pinceau.  L'Auteur  au 
refte  n'emprunte  rien  de  perfonne  fans  lui 
en  faire  honneur,  jfunius  ^  Felihim  ^  De  Piles  ^ 
Mr.  Durand  &  Mt,.  Ricbardfon  trouveront  ici 

Îrtusd'un  éloge:  mais  perfonne  ne  lui  a  plus 
ervi  que  l'illuftre  Auteur  des  Réflexions  fur 
la  Pcejîe  f^  fur  la  Peinture, 

La  Première  Lettre    regarde    les    é- 
cuejls  de  ces  deux  Arts.    On  nefçauroit  nier 
gu'écant  deftinçz  à  faire  de  vives  impreflîons 
uirl'ame,ils  ne  fc^yent  en  droit.de  fe  donner  de 
y:V  '.   y'   •  grandes 

dans  U  BihUoîbèque  j^ngîoife  <îe  Mr  delà  Chapei** 
Li ,  Toaie  XV.  Seconde  Partie,  Jinklè  XI, 
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grandes,  licences.  Horae^  .ravoUe;  mais  il 
prâ^ead.aufll  aue^ces  licences  doivent  avoir 
des  bornes,  mn  La  Motte  voudroic^fur-touc  j 
qu-on  Ce  fpuvimide-xleux  articles  &  la  con-^ 
venance.(ifx  Tenu  ^  &  celle  (/ex  Vf^S^- 
-  En  parlant  de  celle  Aes  T  e  M  s ,  il  necraint 
cas  de  blâmer  yvrgiU  fur  ce  qu'il  introduit 
ibaHéxos  avec  une  Reine,  qui  n*exifta  que 
trois-ou  quatre-cens  ans  après.  On  ^  beau  dire 
que  cet  endroit  de  l'Enéide ,  confîderé  à 
tout, autre  égard,  eft  un  chef-d'owivre :  Mr. 
La  Motte  en  convient,  mais  cela  ne  le  fatis- 
feit  point  :  il  a  toujours  préfeïite  à  refprit 
la  dillance  réelle  ctesi  Adleurs^,  &  murmurant 
avec  Horace  contre  une  fiâion  qiH  les  rap- 
proche avec  trop  de-  violence,  Quodcumqii» 
(dit-il)  oftendiS'tnM  fie  ^  increduUis  odi.  Il 
'remarque  cependant' qu'on  Ti^ft  pas  généra- 
lenaent  d'accord  fup  la  queftiôn  def  feit,  Mr. 
Neuwton,  dans^  fa  Chronolbgfe ,  prétend 
qu'Enée  &.Dickm  ont  été  coiWfemporaîns  : 
mais  fon  opinion,  qui  a  eu  fe^partifans ,  n'a 
pas  été  untverfelleraent  reçue,  ^  adbuc  fûb 
judice  Us  eft.  J'ajouterai  que  fur*  la  queffaon 
de  droit,  Içavoir  s'il  eft  permis -aux  PoBtes 
de  rapprocher  des  perfonages  fi -éloignez,  on 
s-èft  encore  partage.  Les  ufts'  ont  prétendu 
que ,  le  Poôme  Epique  étant-  une  Fable  &  non 
pas  une  Hiftoire  fcrupiileùfe,  on  peut  s'y 
donner  carrière,  lorfque;  comme  Virgile,  on 
en  a  befoin  :  car  oU  trouver  une  Reme  d'A-^ 
frique  &  de  Carthage  ,  contemporaine  d'& 
Qée ,  q\H  puifle  CQUtrafter  avec  le  Fondateur 

d'un 
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d'm^BQiHrGl.Ëa»iTe*efi  Italk.?  JLe  P.  leBoflu 
^  Is  foiAbç  dç&.Commenctteuxs  (bôtr  pour  le 
y^oetél^m,  ;Mai«'Aifo«lkyle  oepouvoic 
îbuffiir,  ni  dans  Virgile^i  daii3aoiÂ2n*aatre» 
cecce  (orjtç  d'Ânaçhroni&[iei&  &je  me  fouviens 
fcM-c^^^^a.  quc^s  à&t  le  grand  bruitrqur  fie  la 
préBU^i  t^ion  du  fTUimaque ,  il  ne  difiir 
SHikiitrptQJiot  h  ies^'aôtiis  Jes  faut». qu'il  y 
^yaift' «rouvres  ç&  <e  grare^    Aiofi  Mr.  La 
Motte  a  pour  Itfi'les  tSFragê&d'un  des  meil* 
leurs  Qr^qyë$  de  ùocre  teâ3  ;  &  ëoQtre  lui, 
les  deqx  eteitiipiçsvies  plua.  refpeâables  de 
la  PoÇfié  Epique,    Sophocle^  dans  foQ  EleOrei 
^  tombé  V  fcàoû  notre  Auteur ,  dans  le  mê- 
me d^fiauç.:,  Il  y  place  la.i&ort  d'Qrçfte  à  la 
célébi^tion  des  Jeux  Pythiensjj  qui  ne  fu- 
rent înftituez,  dit  Mr.  La  Motte  ,  que.fix^ 
cens  ans  après.  ^Driden  fit  Jje , ,  qui  ont  tra*. 
vaille  de   coîièert  a  VOedipc  Anglois^  ont 
commis  qnè  bevuefemblabre  ,  loriqu^'ils  ont 
fait  parler  ce  Grec  înforttinéf  cotnme  s'il  a- 
voit  vu  îûuyièritleThé^irié  .s'élever  dans  A-r 
thèneSîT.lûî  qui  vivoitqi^îgùçs  fiécles  avant 
q\i- il  fût  pané  dans  le  jOfionle  de  pareils  fpeç- 
taçlçs.- ^,4  ,i.-  Mw Iqs  peintres  ont  pouifé 
cncorb^  plj^s  loin  quQ^  Iça  Poètes ,  la  bcençe 
des  Anachronifines.    Longin  a  eu  beau  les 
avertir  que  dmi  îa  Poejk  m  pottrra  trotfoer  bien 
des   cbojès  qui  pajjenî  toute  triariee  j,  mais  que 
fexçéïtétiite^  tfr  la   Peinture  conjîfie  à  reprijen- 
ter  ce  qui  c/î  çonjfor^^'  d'Ella  vérité  ♦;  Vicruve 

a 

^  C*çft  m&  que  Mr.  U  Motte  traduit  les  paro- 
les 
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a  eu  beau  leur  déclarer  que  la  vraifemblaiice 
efï  eflencielle  à  cet  Art,  neque piSur^e  frohari 
debent  qua  nm  fmt  fimiles  veritati  :  Philoftra- 
te  a  eu  beau  leur  prêcher  la  même  chofe  : 
Toutes  ces  autontez  n'ont  pu  mettre  un 
frein  à  leurs  licences.  Ici  vous  verrez  un 
St.  ^erâme  à  côté  de  J.  C.  dans  Tinflitution 
de  rEuchariftie:  Là  un  St.  François  ^  préfcnt 
à  la  Crucifixion:  Plus  loin,  un  Biiysdiâiny 
parmi  les  Convives  de  la  Nôcô  de  Cona,  & 
c'eft  un  B(xui  f^ironefe  qui  à  pris  cette  har- 
dîcffe ,  parce  que  la'  Pièce  étoit  deftinée  à  un 
Couvent  de  cet  Ordre.  Le  grand  Rapbasl 
lui-même  ,  dans  cette  belle  Samte  Cécile  qui 
fit  expirer  de  jaloufîe  ou  d'admiration  le  Pein- 
tre 

les  de  Longin  ,  8c  les  voîcî  telles  .qu'il  les  cite  en 
Grec  au  bas  de  la  page  :  W  71I  ./m»  9r«^  toTç  ^Mwrait 

^HffAt,   tHç   /    ^ûtyç^txk    Xaihhtç'of    «fil     7Ç    ifATfçpUtJof     M  TO 

ifAMfGK.  Long,  viçj  Cyj,tç,  c.  13.  Nous  ne  ferons  au- 
cune réflexion  là-deffus  :  nous  nous  contenterons 
de  tranfcrire  le  paffage  de  Longin ,  tel  que  nous 
le  trouvons  dans  Longin  même ,  p.  jos.  SeSion  XV. 
de  TEdition  in  OSavo  de  Mr.  Pearccy  &d')ç  ajou- 
ter la  traduftion  de  Boiieau.  o*u  /aU  ùKxà-mfjiif  ««^ 
*ro7t  ^omratc  fAuButeri^ta  ï;pt  rh  Cn^eU^etati  «  •  •  x)  ^irtf 
là   *VW   Cjnc^ie^avàLf.     rue   Ji   'PHTOPIKHS   «ANTASIA^i 

«awuro»  eut  78  ifjtv^putloi  kcù  ivÔMt^èc'  Ceft-  à -dire»  fé- 
lon Boileau  :  Les  Ima^jss  dans  la  Pcëfie font  pleines  ordi' 
nairement  (Taccidens  fabuleux  ,  £7  qui  paffent  toute 
forte  de  créance;  au  lieu  que  dans  la  RHETORIQUE 
le  beau  des  Images  j  c'ejl  de  repréfenter  la  chofe  com- 
me elle  s'eji  paffée^  gf  telle  qu'elle  eft  Sans  la  vérité. 
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tre  Francià,  n'a-t-fl  pas  raflcmblé  trois  per* 
fonages  qui  dévoient  être  furpris  de  fe  trou* 
verenfemble?  Marie-Madelame ,  Ste.  Céci- 
le, &  St.  Âuguflin.  Ces  Tableaux,  dit-on, 
étoient  de  commande  ;  &  un  Peintre  eh  ces 
cas-là  peut  luivre  les  vues  de  ceux  qui  1  em- 
ployent.  Nullement  y  répond  Mr.  La  Motte: 
un  Peintre  de  réputation  ne  doit  jamais  fa:- 
crifier  fa  gloire  au  mauvais  goût  des  Igno- 
rans ,  ni  à  leur  vanité.  Ses  idées  vont  mé« 
me  fi  loin  fur  ce  fujet ,  qu'il  applique  à  la 
Peinture  la  maxime  févere  de  l'Hiftoire: 
Ne  quidfalji  pin^ere  audeaP^  ne  quid  verinon 
audeat.  Mais  j'ai  bien  peur  cju'on  ne  fe  fou- 
leve  au  moins  contre  le  dernier  membre  de 
la  maxime. 

•  A  regard  &x  Usages,  il  remarque  que 
les  Peintrés^  &  les  Poètes  ne  les  ont  pas 
mieux  obferyeai.  Otway ,  par  exemple ,  ^ 
mis  une  Tombe  dans  fa  Tragédie  de  Caïus 
Marius;  ce  qui  l'a  fait  taxer  d'ignorance  , 
quoiqu'à  tort,  félon  Mr.  La  Motte,  qui  ne 
içauroit  fe  perfuader  qu'Ottvay  ait  ignoré 
que  les  Romains  de  ce  tems-là  bruîoient 
leurs  morts,  &  ne  les  enterroient  pas  :  il  aime 
mieux  croire ,  que  l'habile  Ecrivain  imagina 
cette  Tombe  pour  donner  à  fa  Pièce  un  ait 
phis  lugubre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eft-là' 
qu'une  petite  faute  Tu  c'en  eft  une]  au  prix 
decelle  d'unPoëteHollandois,  qui, dans  une 
dçfes  Pièces  de  Théâtre ,  repréfente  le  grand 
Scipion  Emilianus  fumant  fa  pipe  à  côté  d'u- 
ae  table ,  garnie  d'un  grand  pot  de  bière ,' 
..i  '  dans 
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dans  te  tems  qu'il  médite  la  bataillé  de  ZàmSi 
qfti-v^Tdéoider^dufort  dé  Carthage.  Cm 
^ÂMilDir  dépai'fér'lèsrSjpeâateurs,  oa  plucôc 
lea  ccoifûndre ,  qbei  dâ  leur  offrif  J&àty£ct' 
ibo^s  ainii  dégaiicz^  foît  en'  Po^  ^  ibii 
en  PeintaTe:  Le  moyeiL^  par  'exaaple^  (te 
tecQOQQÎtre  TÂpdfirecjSt.  faqutîwec  c^bpur^ 
é3n  de  Pèlerin  fur  lequel  il  i^appuye^  & 
(oxxs  ces  coquilles 'xidicules  dont  iès^épaules 
(ont  blazonnées '?n  ou  $t.  JérmU'^  laveccâ 
manteau  de  Cardinal  4onrihcft  Couvert? 
Albert  Durer'  étoir  Allemand',  &  vivoit  au 
èommencement  du  XVI.  Siédé  f  on  peut 
dke  que  touâ  fts .  Defleins  6é  tous  fes  Ta^ 
bieauxfe  réfrènent  de  ion  tems  &dedbnpars^ 
Le  Titien ,  plus  habile  &  plus  moderne ,  n'a 
pcrint  évité'  le  môme,  écuèîl:- Son  Tableau 
dir  DifcipUtd^EmaUsûfoic  ffotfé-Setffitur  X  ^^< 
a  été  fi  bien  gravé  par  Maflbw)  xïous  feroit 
croire  que  tout  s^eft  paiTé  à  Vènfïifcj  puifquô 
tôusJes  PcrfoiHigfe&  y  fdnt  habillez  à  là 
Vénitienne;  Mai^  tjue  dirctns;*-^nous  d'une 
aB6re,Piète,^qu?o»  dit  être  à  Verfaillés  dans 
la  chambre  bii  le  Roi  a  coutume  de  recevoir 
les  Ambaf&dettrs  ?>  On  y  voit  .un  Agneau 
Pafcal  C que  JvG* n^a  mânget  avec  fes  Difcî- 
ples).u  maî^  qu'il  a  Mlûl^Urdii ,  fans 
aucun  reipeâ  pour  Moife  6c  pour  fc»  LoIxj 
Mri^La  Motte  nîa  pas  vu  le  Tableau  J  mais  il 
tient  cette'  particularité  d'uti'^iSeîgneur  An* 
glois  ,  qui  sW  eft  ^urép^  fi^  ^propres 
yeux*  ..'■'"'';  .-■  '.  '»>  :•  .r  ■ 
.  Apees  CES  Tèmarques^tSr  ({CMlquc»»  autres 

fur 
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far  les  lioei^eçi  de  la  PoSfie  &  de.  laPciintare  ^ 
l'Auteur  fe  prévalant  deia  liberté  du  senre 
épiftoIâJre,.  fè  jette  dans,  une  efpèce  de  pa- 
rallèle entre  ces  deux  Arca:  Et  quoique  plu** 
fieurs  autres  l*ayent  prévenu  dans  la  même 
tâche;  il  jie  laiffepas  de  nous  expofer  ik 
pcnfée  à  .fa  manière  >&  de  trouver  encore 
quelque  chofe  à  glaner. 

Il  examine  d'àbord^  en  quoi  les  deux  Arts 
fe  réuniffent  :  l'un  &  Tautre  doivent  remuer 
les  paffions,^  Tun  &  Fautre  doivent  inftrui-» 
re,  l'un  fif  l'autre,  eûfin,  doivent  plaire. 
Quant  au  deflein  de  remuer  les  paffions ,  fi  on 
le  prend  en  général,  perfonne  ne  fçauroit 
nier  que  la  Peinture,  comme  laPoëliej  ne 
puiffe  y  ,réu0îr:  mais  il  y  .a  des  gens  qui  dou- 
tent que  la  Peinture  puiffe  aller  jufqu'à  ex- 
citer en  nous  ces  fortes  d'émotions  qui  pro-* 
duifent  des  réflexions  falupaires  &  qui  nous 
rendent  meilleurs.    Mr,  La  Motte  eft  d'un 
fentiment  bien  qppoféj  &  outre  l'autorité 
tfAriftote  "^  &  d'une  infinité  de  Connoiffeurs, 
il  a  pour  lui  l'expérience ,  ,qui  eft  notre  pre- 
mier oraclQ.    II  fe  prévaut  entr*autres  du 
trait  d'hilïoire  rapporté  par  Grégoire  de  Nit 
fe;  fçavoir  qu'une  Courtifane ,  dans  le  tems 

même 

♦  Mr.  La  Motte  cite  la  Rhétorique  de  <SePlulofo« 
pKe,  mais  ne  marque  pas  l'endroit.  Il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  méprife.  Au  moins  pouvons-nous  pre(^ 
que  iflurer ,  que  ff  Ariftof e  parle  quelque  part  de^ 
effets  de  la  peinture  fur  les  mœurs,  ce  n'eft  pa^^ 
dans  fil  BJittorique« 
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m^ême  (qu'elle  alloit  trouver  un  jeune  hom- 
me qui  l'aimoit,  ayant  jette  les  yeux  fur  un 
Tableau  oii  écoit  repréfenté  un  jeune  Grec 
qui  revient  de  fes  égaremens  lur  les  remon- 
trances d'un  Philolophe,  elle  pafla  tout-à- 
coup  du  Ibeftacle  de  la  pénitence  à  la  réa- 
lité. Ainu  il  ne  doute  point  qu'un  Tableau 
de  main  de  Maître ,  oii  l'on  verroit  un  St.  Au- 
guftin ,  par  exemple ,  qui  prend  le  Livre  (  a 
l'ouïe  de  ces  paroles  miraculeufes,  toile  (f 
lege)  &  qui  fe  fent  déchiré  de  remords  à  la 
ledture  d'un  endroit  de  l'Epître  aux  Romains, 
ne  pût  produire  lé  méitic  effet  dans  l'ame  d'un 
Débauché  à  qui  il  feroit  refté  quelque^  fenti- 
mçnt  de  Religion.  Le  mot  de  Gré- 
goire le  Grand  trouve  ici  fa  place ,  Q^  les 
Tableaux  font  les  Livres  des  Ignorans:  mais  ce 
n'eft  pas  fans  un  correftif  que  ce  Pape  lui- 
même  eut  foin  d'y  mettre  :  „  Vous  devez 
35  déclarer  (  difoit-il  là-deffus  à  Serenus  Evê- 
„  que  de  Marfeille  )  que  l'on  ne  doit  point 
3,  adorer  les  Images;  que  vous  ne  les  aviez 
y^  brifées  que  parce  que  vous  aviez  vu  qu'on 
3,  les  adoroit  .  .  .  N'empêchez  pas  qu'on 
3,  ait  des  Images  ;  mais  empêchez  qu'on  les 
3,  adore  de  quelque  manière  que  ce  foit  "  *. 
On  s'étonne  avec  raifon  que  dans  la  Contro- 
verfe  fur  le  Culte  des  Images ,  les  Catholi- 
ques Romains   ayent  jamais  ofé  fe  préva-: 

;  loit 

*  Lib.  IX.  EpiiV.  9.  de  la  traduâtpn  de  Mn 
Du  Pin  y  Tome  V*  .de.  fa  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecdèjiajliqucs  ,  Art.  'de  St..  Grégoire  L  .    •. 
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lair  de  la  Lettre  de  Grégoire  d'oU  ces  paro- 
les font  tirées^  puifqu'on  y  voit  fi  clairement 
Qu'un  ancien  Evéque  des  Gaules,  témoin  de 
obus  des  Images  dans  fa  propre  Eglîfe,  bien 
loin  de  les  croire  néceffaires ,  fe  crut  en  droit 
de  les  fuppriraer ,  comme  ont  fait  depuis  nos 
Reformateurs  ;  &  que  Grégoire  lui-même  ne 
permettoit  en  façon  quelconque  de  les  ado- 
rer ,  bi^n  Qu'il  fût  d'avis  qu'on  les  confervât 
eh  faveur  ae  leur  utilité  pour  rinftruftion. 
Du  refte,  fon  opinion  particulière  là-deflus  eft 
fujette  à  l'examen ,  comme  celle  de  Serenus  ; 
&  Quoique  Mr.  La  Motte  ne  paroiflc  pas  éloi- 
gné de  celle  de  Grégoire,  je  prendrai  la  li- 
berté de  remarquer ,  que  la  Lettre  même  de 
ce  Pape  fait  beaucoup  plus  dans  le  fond 
contre  l'abus  des  images  que  pour  leur  utili- 
té. Auflî  faut -il  rendre  cette  juftice  à  Mr. 
La  Motte,  qu*il  ne  confent  à  mettre  des  Tar 
bleaux  dans  les  Eglifes,  qu'après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  imaginables  de  modet 
tie,  de  décence,  &  de  refçeft,  pourTexaûe 
vérité;  ce  qui  eft  déjà  bien  difficile;  fan» 
compter  les  allarmes  perpétuelles  de  nos  Se- 
renus, au  fujet  du  mauvais  ufage  qu'on  en  pour- 
rpit  faire,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  toujours 
empêcher  fans  éclat ,  ni  fupprimer  fans  danr 
ger.  Mais  il  h'çn  eft  pas  moins  vrai,  après- 
tout,  que  la.  Peinture  partage  avec  la  Poëfie 
le  talentd'm/îmre,  aufli-bien  que  celui  de.tou- 

cher.    -: Nous   y.  avons  ajouté  avec 

Mr.  La  Motte,  celui  déplaire  :  Et  en  effet ,  il 

n'eft  gucres  poffible  de  nous  toucher  &  de 
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nous  inftfuîre,  fans  nous  donner  5  par  €fî|: 
même ,  un  certain  plaîfin  mais  il  y  a  pwifeèl^eftb 
que  la  Peinture,  cotnmelaPo^e,  â  foflicÇeii-:' 
re  Comique,  deftiné  prîncipalementi.è'divsçis^ 
tir,  &  dont  Mr.  La  Motte  trouve  die^cP^enbf 
pies  qui  le  charment ,  darfsr  les  .Quyr^gesî 
des    Tenîers  ,    des   Brewer ,    des  •  Hç^i^çiSi 
Icerke ,  &c.    La  Peinture  a  même ,  comme 
la  Poëfie,  fon  Genre  Burlefc^  ,  ^maisnue 
Mr.  La  Motte  n'approuve '^pa^^  pltis^Ydans 
l'une    que.  dans  l'autre.    RèmVquons    ce- 

fendant  qu'il  ne  parofe  p^s  efln^iïlî  Û^]gl^ 
laifanterics  ,  dont  l'art  Çf:^f^rkj^^^¥n- 
pofcr  le  ridicule  réel  de-e,eç|§}n^  ViCi^iiipii!^ 
de  certains  Défauts  ,   &/qUKivéî'Jt^feteil58nf i 
apàrtiennent  moins  au  Buçjefï^eqjiiîèibivfôbv 
Comique:  de  forte  qu!rÇ  n'en  veiîlfnpfapfeur 
^  ment  qu'à  ces  Tableau5{ïantalKqu^.  &  KO-i. 
tefques,  oti  l'on  ne  fe  prôpofe i^ue^cie  rai^- 
rire  .'a  quelque  prix  quçvtte  foit;-&.  à-ce,^;* 
Poèmes  oii  le  Lefteiïr  he  trput^e  qu'un  am^s^ 
d'extravagances  lans  fèl ,  fans  jugement  fie  fanç  ' 
delfem,  telles^  qu'il  les  faut  pouraiRufer  Lest 
Badauts  du  Pont-neuf,  ou  quelqu'une  de  cç$^ 
Provinciales  furannées  ,  qui  vous  fputien^-: 
nent  èri  face  que  le  Firgïle  trâvefii  eft  un  Ou- 
vragé charmant.    Mr. La  Motte  obfervefort 
judiciéufement  à  ce  propos ,  que  fi  la  France 
&  l'Angleterre  ont  eu  chacune  leqr  Poète- 
burlefguc ,  les  François  leur  Scarron,  fie  lea- 
Angîois;  leur  Butler  y  il  y  a  une  grande  diflR^. 
rence  cntr'eux,  toute  a  l'avantage  du  ijer- 
nicr  :  c'eft  qûè  l'autre  ne  s'eft  propofé  que 
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d'être  bouffon;  au  lieu  querArigloîs,  dtnft 
ion  Hudibras^  a  peint  au  naturel  rhypocrifie 
&  le  fanatifme  qui  regnoient  alors  dans  le 
Parti  de  la  révolte  ;  ce  qui  Tend  fon  Po6- 
me  dîvertîffant  &  înltruftif  tout  enfemble.'f 
Ainfi  Scarron  tombera ,  s'il  n'eft  déjà  ton)bé  j*  ' 
mais  Butler  ne  tombera  point. 

Illum  aget  pennâ  metuentefohi 
Fama  fuperjîes.  Hor.  Ôd.  L.  II.  Od.  2*    , 

Mais  fi  la  Peinture  &  la  Poëfie  fe  réunîfi 
fent  &  fc  confondent  en  quelque  forte  dans 
les  articles  qu'on  vient  de  toucher,  elles  Ib^ 
diftinguent  &  fe  féparent  à  d'autres  égard» '- 
pour  Te  dîfputerla  palme  en  fait  d'inftruâiion'* 
ou  d'agrément.    La  Poëfie ,  par  exemple  >  ' 
fe  doi:ine  un  champ  libre  &  étendu;  tandis 
que  la   Peinture  eft  renfermée  en  champ 
clos  ,  pour  ainfi  dire,  dans'  Pelpace  d'une 
feule  adion ,  d'un  feul  Epifode ,  &  même 
d'un  feul  point  de  l'Êpifode.     Le  Peintre,' 
après  avoir  placé  foh  Héros  &  fes  autres, 
perfonages ,  les  laîffe  -  là ,  uniquement  oc- 
cupez d'une  feule  chofe  :  au  lieu  que  le  Poète 
les  promené  à  droite  &  à  gdxiche^  tantôt  d, 
Tbèhes&  tantût  à  Athènes  y  &  varie-leùrs  mou- 
vemens  &  leurs  vertus ,  autant  de  fois  qu'il 
en  a  befoin  pour  nous  inftruire,  ou  pour 
nous  plaire.    Ajoutez ,  que  comme  la  vue  ' 
d'un  Héros  fur  lé  Théâtre  ne  nous  dit  pas 
tout  ce  qu'il  eft;  encore  moins  la  Peinture 
nous  le  dit-elle.    Il  n'y  a  que  la  Parole,  gui 
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puilTe  çxpnmer  au  jufte  les  fesàmens ,  &r^es 
fai»  paffer  cjan»;  notre  ame.   11  cil  vrai  que 
Mt.  Micbârdjon  ^  uuflî  halyilevEeiûtofipqikat 
«éabler  Apceur^  a  porté  la  prédileébîot^oiif 
îon  Art  jttfqu'à  ;avancer .  jju'un  bon  Fomait 
.ppxxt  beaucoup  fervir  à  faire  coiinoîtrele  vé- 
xitable  cafaftère  d'une  Perfonne  ;  cnforte 
que  3  félon  lui ,'  après  avoir  lû  les  caractères 
que  Cl^endon  nous  donne  des  Grands  d^  to- 
gleterre  Tcaraûères  reconnus  pour  être  de 
main  de  Maître  )  Fidée  qil^ofa  s'en  forniesi 
fur  cette  leûure,  deviendor  confidpraïïb&- 
lisent  plus  parfaite^  lorfqu'on  viendra --fa  re- 
^rder  leurs  Portraits  de  la,  main  de  Pan- 
Dyk,     ]Mt.  La  Motte  ne  contefte  point  iià 
Van-Dyk  le  talent  admirable  qu'il  avoitdàans 
cette  partie:  mais,  qui  ofera  fou  tenir.,  qu'é- 
tant payé  pour  peindre  (ous  ces  Pçrfonnages , 
i(  ne  les  ait  jamais  flattez?  Le  Brun  étoit  un 
grand  Peintre:  il  fçavoit  que  rienn'ell  plus 
changeant  quecertams  vi&ges  ,furtout  quand 
on  eft  à  les  peindre^  &  qurune  longue  féan- 
ce  ne  manque  gueres  de  les  fatiguer,  au  pré- 
judice dé.  cet  air  de  contentement  qui  eitcf- 
fentiel  à  un- bon  Portraits  Auflî ,  toutes  les 
fois  qu'il  àvQit  à  peindre  Louïs  XIV.  il  ramaf- 
Ipit,  dit-oh,  quelques-uns  des  meilleurs  Con- 
tes qui  couroient  alors,  pour  en  régaler  le 
Prince ,  &  le  maintenir  car  ce  moyen  dans 
une  gayeté  favorable  à  ion  Pinceau.    Cette 
réflexion  va  au  fait:  mais  voici  quelque  chofe 
de  plus  fort  contre  Mr.  Richardfon,    Nous 
ftvons  .des  naédailles  de  Jules-Céfar,  Se  nous 
^.  ^  " poor- 
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pobrrions  en  avoir  de  Catoti  d'Utlque-:  Or, 
qof  <^ira  que  la  comparaifon  de  ces  médailr 
Wipqadque parfaites  qu'on  les  fuppofe,pûc 
flcnq  ftâra  connoître  les  difFérens  caraftères 
toiats  deux  Romains ,  auflî  diftin^ement  que 
i'a  fait  SaUufte  daiis  fon  Hiftoire?  Sçrron^ 
fc  nœud  ayec.Mn  LaMoCte,  &  demandons 
oico^e.qu'on  emofe,  d'un  côté ,  Içs  Portrait» 
dehMylord  Falkland  &  de  Mr.  Hampdeni 
tous  deux  de  la  main  dç  Van-Dyk ,  &  qu'on 
Iwcomçare,  de  l'autre  j  avec  leurs.  Caraû^ 
rds V  qpi'pafleHt  pour  les  plus  travaillez  dans 
fHiftoire  -de  Ctareridon  :  Il  n'y  aura  perfonne 
qm  ne  voye  aufllrtdt  la  fupiériorité  de  la  Plu- 
merfur  le  JPincettu.  Celui-ci,  tout^iu-pliis, 
nous  irepTéfçQtef a  ces  Grands  hommes ,  tels 
qu'ils  paroiflbient  à  la  première  vftë  ;  l'autre 
nous  les^  Tepréfenterâ  tels  qu'ils  étoientdatis 
le  fond  de  rame,  &  fi  l'on. peut  ainfl  dire, 
félon  tout»  la  teneur  4e  leur  yie:  *  •  Là  Ho$- 

^  Gomme  nous  (çayons  qiit  l^Auteuj^dt  cet  £i^- 
tnit  &Mr.  Là  Motte  ont  tous  deux,  beaucoup  ^tf" 
time  pour  Mr.  Ricbarifon^  ils.  ne  trouveront  p^s 
msQvai»  que ,  pour  tenir  la  balance  égple  entr'eux  & 
luj,  nous  dilions  un  mot  fur  cet  ^article  :  .c-eflque 
nous  craignons  qu'il  n'y  ait  ici  du  mal-entiei^du*  Qn 
convient  de  part  &  d'autre  que  les  Psifipn?  font  4u 
'  relTort  de  la  Peinturé;  .que  l'art  doJciB;bien  expri- 
mer  fait  une  des  principales  beautés^  du  Tabl,QaH  ; 
&'mème  qu'un  habile  Peintre  peut  les  exprimer» 
à  cb-tains  égards  ^  plus  beureulement  qu'un  habile 
Poète  ott  Hiftoriçn,*  ^.  la  ratfon  en  ç4  bficuf.clait)^  : 
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iîe  a  donc  qnelgue  avantage  fur  la  Peinture 
â  cet  égard:  elle  en  a  même  à  l'égard  de  cer- 
taines 

c'cft  qu'il  y  a  dans  l'extérieur  d'un  homme  paflîon- 
né  quelque  cbofê  de  vijible  j  que  l'œil  faifit  beau- 
coup mieux  qu9  la  Plume  ne  peut  le  décrire,  mais 
non  pas  beaucoup  mieux  que>  le  Pinceau  ne  peut 
le  peindre  ;-  ou  qudqfue  chofe  ,  fi 'vous  voulez, 
que  rimaginatioh  £tint  beaucoup  mieux  comme  ij- 
JtbUpw  U  Pçintttre»  que  commeiirUeUigible  p9xh 
parole; 

Segnius  kritara  animes  demUfa  per  aurem 

i^mquaJuntoçculisfubje9aJidelibus...Hor.  Art* 
Foet.-       '.  .      ■       .;    '  ■      "" 

.Or 9  ce  principe  admis,  îl.npus  femble  que  voici 
toutes  les  queftiohs  fur  lelquelles  la  difpute  devroit 
touler. 

Premièrement  :  Quelque  différence  qu'il  y  ait  .en- 
tre ce  qu'on  lappeHë  Pitffioh ,  &  ce  qu'on  àppoUeCs- 
taSèrey  leCaraâère  n'a- 1- il  pas»  comme  la Paflion , 
quelque  chofe  de  remarquable  dans  l'extérieur  ?  Et 
.quelque  ti^mt>eu(è  que  foit  en  certains  cas  la  icîence 
AcB  Pbyfionoiiiiftet ,  n'y  a<t-il  pak /oàv^ttf  dansTair 
dû  yifaige  »  dans  toute  la  ^guré  $  quelque  cbo&qui 
;  tient  du  Moral  aufli-bîeil  que  du  Phyfique  }  quel** 
'que  choie  qui  participe  de  l'Ame  autant  que  dti 
Cbrps  ;  quelque  chofe  qui  exprime  vifiblement  les 
inclinations  y  les  talens ,  *  les  fentimens  >  les  mœurs  » 
cil  un  mot)  le  caraâèce  de  la  Perfonné?.Nepotti« 
roit- on  jamais  dire»  à  l'imitation  de  Ciceron  (  Of: 
!froÔ;  ^fiio)  'Tacita  cor^rirfigura  indolem  bminis 
•  elmitutre  isidefurt  Ne  pourroit*on  pas  même  htzar« 
4^t[ét  iittif  quc-dans  là  plbpart  des  cas  vùlà  Phy* 
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taillai  Eaflîons ,  -  qu'elle  ne  r^râfente  pas ,  à 
lûjo/énté.^  avec  tant  de  promptitude;  mais 
t.;x.-:J  qu'elle 

'àoesw^fdPlQBfpP9r^'c&  ÇDoins  la  faute  de  l-Art ,  que 
^Ci^ux  qifî  8\ei;rp)éleii^  fans  être  aflez  habiles  >  ou  af- 
ie3;.2yt|çtiUfa.>  ouaiTez- libres;  de  prévention?  Mais 
o'^lQPS  fs^  fi  loin ;;â^ conte ntonspQus  dedeman- 
.ikif  ici,  s'ihy  a  quelquefois  j  ou  s'D  n'y  a  jamais  9 
CJi|C9;b  pbyiionomie  d'un  homme  &  fbn  caradere 
im  rapport  a^Gsz  iènfible ,  pour  que  des  Connoiifeurs 
en  puiiTenr  convenir  ?  C*dk  là  l'e/Tentiel  de  la  pre- 
mière, queftion.  qu'il  faudroit  examiner. 

Secon4^  quejliûii  :x. En  Tuppodint  un  homme  dont 
lanhyfîonomie  afTortiffe  ainii  le  caradère  ,  cû  il 
abfurde  de  dire,  que  ceux  qui  connoifTent  Ton  ca- 
raâère)&  par  fa  phydonomie,  &  par  Ton  hif^oire* 
Je,  cfonoilTent  encore  mieux  qu'ils  ne  Tauroicnt 
.Ç9finu  par  ion  hiftoire  toute  (èule^  &  qu'ils  en  ont 
une  idée  plus  vive  âc  plus  parfaite? 

Troijieme  quejlion:  Si  cette  phydonomie  parlan- 
te  9  confîdérëe  dans  la  Perfonne  ,  perfcâionne  l'idée 
que  peuvent  nous  donner  de  (on  caraâèrela  Poêïie 
ou  l'Hif^oire  ;  cette  même  phyfîonomie  ne  produi- 
ra^t-elle  pas  toujours,  un  effet  (èmbUble,  (quoique 
dans  un  moindre  degré)  fuppofé  qu'on  la  confidere 
dan^  un  Portrait»  où  le  Peintre  habile  l'aura  repré- 
fcntée  d'une  manière  vive  9  précife  ,  &  conforme  du 
reûe  au  caraôère  tracé  par  l'Hiftorien  ou  par  le  Poète! 

En  quatrième  lieu  :  Ed-il  impoiTible  de  repréfeh- 
ter  ainii  dans  le  Portrait  cette  pbynono1ni.e  par- 
lante 9  qui  9  malgré  tout  ce  qu'elle  a  de  Moral  ou 
de  Spirituel ,  n'eft  après  tout  qu'un  certain  afTeon- 
l>^g^  phyfique  de  traits  8c  de  couleurs  :  Et  n*eft- 
ce.  pas  9  au  contraire  9  dans  la  repréfèntation  naïve  & 
fidcUe  du  caraâère  çxprimé  pai;  la  phyrionomiç  9 
G  4.  que 
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qu'elle  explkîue  mieux,  &  dans  lefquellés 
elle  nous  fait  mieux  entrer.    Il  n'y  a  point 

de 

que  confîfte  Ta  principale  beauté  du  Portrait  y  com- 
me Mr.  Richardfon  l'a  toujours  prétendu? 

Cinquièmement  :  Cette  (brte  de  perfe^ion  peut- 
elle  fe  trouver  dans  THiftoire  &  dans  la  Poë/ie  :  ou 
du  moins ,  n'efl-elle  pas  beaucoup  phis  du  refTort 
de  la  Peinture,  que  du  reflbrt  de  laPoëfie  &  de 
rniftoire? 

Enfin  :  Ne  peut-on  pas  attribuer  cette  forte  de 
pcrfeftion  aux  Portraits  de  Fan-Dyk ,  lorsqu'on 
croit  y  reconnoitre  des  Physionomies  qui  répon- 
dent bien  aux  Caradères  décrits  par  Clarendon  ? 

La  queftion  >  içavoir  fi  Van-Dyk  n'auroit  pas  flat- 
té, (cmble  être  ici  une  queftion  incidente,  dont  la 
fblution  ne  déeideroit  point  la  Controverfe.  Car 
outre  que  VHiftorien  pourroit  être  foupçonné  aufTi- 
bien  que  le  Peintre,  quoique  pour  d'autres  raifons  ; 
il  eft  évident,  que  Mr.  Richardfon  n'ayant  pas  con- 
nu perfonelletheiit  les  Grands  dont  il  parle,  il  a 
moins  prétendu  parlor  du  cars^étère  ou  de  la  phy- 
£onomie  qu'ils  avoîent  réellement ,  que  du  carac- 
tère on  *de  là  phylîonomie  que  leur  donnent  Cla- 
rendon ou  Van-Dyk.  11  ne  feroit  pas  eflcntiel  mê- 
me de  rechercher ,  i!  dans  les  exemples  qu'il  allègue 
il  s'eft  trompé;  puifqu'au "défaut  de  ces  exemples 
particuliers,  il  ne  manqueroitpas.,fati8  doute,  d'en 
'produire  d'autres* 

La  Queftion  touchant  les  médailles  de  ^tt/w  C^- 

■  far  &  de  Cation  d'Utique ,  fuppofe  des  exemples  qui 

i>e  paroiâent  pas  tout  à-fait  juftés.     Il  s'agit  moins 

îfci  dé  Médailles  que  de  Portraits -,  forte  d'ouvrage 

où  la  hardie/fe  du  Pinceau,  le  feu  du  Defrèîn,^^ 

'  r»rt  du  Coloris ,  peuvent  icivir  beaucoup  plus  k 
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de  Tableau,  par  exemple,  qui  nous  atten- 
drifle  au  même  point  qu'une  bonne 'Tragé- 
die :  Ce  qui  eftuvrai,  que  même  à  un  récit 
fabuleux  &  reconnu  pour  tel,  unPoëtenous 
fera  verfer  des  larmes  en  abondance,  pen- 
dant que  nous  ne  ferons  que  médiocrement 
touchez  d'un  Tableau  qui  nous  retrace  une 
Hiftoire  véritable.  C'eft  qu'une  Tragédie  Ç^t 
un  ingénieux  Ecrivain)  au  lieu  d'un  feul  Ta- 
bleau nousen  offre  fucceflîvcment  plufieurs: 
Mais  à  cela  je  répons ,  dit  Mr.  La  Motte ,  que 
quand  même  un  Artifte  pripareroit  notre  ejprit 
par  autant  de  Tableaux  que  la  Tragédie  peut  avoir 
de  Scènes , . .  cela  même  ne  feroit  pas  aujji  efficace 
qu'une  feule  Scène  touchante ,  jpot/r  tirer  des  lar- 
mes de  nos  yeux.  Pour  moi ,  j'àurois  dit  qu'u- 
ne Hiftoire  véritable,  C(^teris  paribus,  nous 
touchera  toujours  plus  qu'une  hiftoire  faufle  : 
&  à  l'éçard  de  la  Tragédie,  j'aurois  répliqué,. 

au'il  n  eft  pas  étonnant  que  la  rcpréfentatiqn 
u  Théâtre ,  cœteris  paribus ,  nous  iqCérelTe 
plus  que  des  Tableaux,  parce  qu'à  l'aide  de 

la 

l'expreflîon  Tive  &  délîcatç  ciu  Caradère,  que  ne 
le  peut  le  relief  de  1^  Médaille. 

La  xnême  gueftfon  enfîti ,  appliquée  mêoi^  au  Por- 
trait, ne  paroitgueres  pluseflTentielle;  &  cela,p^- 
ce  qu'elle  n'ote  nullement  au  Furtrait  l'avantage  de 
reiicbérir  fur  le  Caraélère  tracé  par  le  Poète  ou  par 
rHiftorien  ,  en  j' ajoutant  quelque  chofç  ;.  quf  eft 
d'imiter  vifiblement  cette  exprcfiion  du'caraéfc^re 
perfonel  ,  qui  eft  imprimé  fur  le  Vifage  pv  Iw 
mains  mêmes  de  la  Nature. 

:*  '  M*  ;>    .. 
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dire,  que  ce  font  deux  Sœuris  JÎvales  qui  fp 

{)illent  mutuellement,&  qui  fe  parent  de  leurs 
arcins  réciproques.  Que  la  fleinnnre  "pro- 
fite de  la  Poëfie ,  c'eft  un  fait  avén^pat  rex* 
périence.  Ondît,  qu'Euphranor  ayant  à  rè- 
préfenter  Jupiter ,  &  ne  (cachant  comment  sY 
prendre  pour  en  exprimer  toute  la^^najefté, 
entra  par  nazard  chezun  Grammairien  à  Athè- 
nes, oîi  ayant  oui' réciter  ces  vers  de  l'Iliade, 
L,  L  vf.  ;'27-529v  ' 

*H>  K«2  wjctygytnv  ix*  <{0pt/(W  y  Acre  xposfitmr 

Kpâtri;  h  *  ièxvdroiO'  (lêycev  o  ê\éh^6v''0kifii'xov> 

Dîxit ,  &  nigris  fupercilUt  annuît  Saturniut  : 
'     Amhrojiœ  verà  coma  ctmcujpe  fimt  Régis 
A  capiteimmortali;  ac  nu^num  tremefedt  O* 
.lymptm. 

il  s'en  retourna  tout  joyeux,  en  difant  qu'il 
avoit  fon  modelle,  &  en  effet  il  alla  fur  le 
champ  l'exécuter:  ê<^¥i  ht  ifis  exei  ro^  àp%é^ 
1WC0V ,  Ka/  êypidêv  âicîwv  :  [^Exemplar  fe  te- 
lere  dixit ,  quod  &pinxit  illicà  domum  revwjus:  ] 

'  C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  .ces  paroles 
d'Euftatbey  &  non  pas  comme  les  a  entendues 
le  P.  Rapin^  q  ai  du  Participe  iT<«v,  s^en  al- 
lant j  a  fait  le  Grammairien  Apionj  qu'il  fùp^ 
pofe  avoir  écrit  cette  particularité.    C'eft 

*  encore  dans  lé  même  Poète  qu'^fp^/if  trouva 

Via  compofition  de  fa  Diane ,  au  «rapport  de 
Pline,   C'eft  d'après  Euripide ,  fçlon  Juoiip , 

i  -  '  que 
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que  le  Peintre  tlirnanthe  rcpréfenta  Agaijiem-  ,. 

npn  le  viûçe  couvert  d*un  voile ,  comme  , 

pour  recevoir  fes  larmes ,  &  fc  dérober  la 

YÛë. de  jfitiproprà  Fille  qui  va  être  égorgée. 

Ceft  dàn^jfc  Dunîe^  que  Michel  Ange  a  deter- 

ré-céCaroir rébarbatif  qu*il  a  ofé  mettre  dans 

fon  yu^ement  dernier.  —    Mais  fi  la  Poëfie 

a  fourni  à  la  Peinture,  la  Peinture  à  fon  tour 

8^eft  trouvée  affez  riche  pour  partager  fes  tré- 

fors  avec  fa  Rivale.  [C  eft  fur  ceiujet  qu'un 

ancien  Poëte  a  dit  avec  tant  de  grâce,  que  fi 

ÂpeUe  ne  nous  avoit  étalé  fa  Venus  fortant 

des  Eaux  ^  Venus  feroit  encore  au  fond  de 

la  Mer. 

Si  Fenerem  Cois  nun^uam  pofuijfet  ApelUs^ 
Merfafvh  œqmreis  Ulahteret  aquis.}'^ 


E 


Et  c'eft  probablement  des  Tableaux  du  Peîn* 
tre  Théodore  9  qui  étoient  tous  dans  le  Tem- 
de  de  la  Concorde,  que  Fîrgile  a  emprunté 
a  plupart  de  ces  belles  idées  qu'il  a  mifes 
en  œuvre  dans  le  fécond  &  dans  le  troifié- . 
me  Livre  de  fon  Enéide:  &  bellum  lUacum 
pluribus  îàbulis  9  dit  Pline,  en  parlant  de  cette 
belle  Cajfandre  oui  levoit  les  yeux  au  Ciel 
iôutilement,  je  dis  les  yeux,  &  non  pas  les 

mains,' 

.  *  Cc«  deux  yen  font  d'Ovidç,  de  Arte  amandi 
JLib.  III.  vC  401, 402*  où  nous  remarquerons  enpaf^ 
uni ,  qu'on  a  coutume  de  lire,  Si  Fenerem  COIIS^ 
Se  non  pas  Çots^  comme  le  fut  ici  l'Auteur  de  cet 
fixtraitv   Peut  .dtte,a-t-il  fcl  faifooi. 
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mains, 'que  les  Grecs,  fans  pitié  pour  fon' 
Sexe à-pour  fa  délîcateffeilui avôîent  liées: 

a, 

Ecceh'abébatûr paffis PrîamélaFîrga...  ' 
Aà  cœhim  tendens  ardentia  ïumina  frujtra  ; 
jMnttna^nam  tenerds  arcebdnt  vinctdapalmas. 

[Aurefte  oii  peut  obferver  ici  en  paffant, 
que  c*eft  dans  la  defctiption  d*un  tableau  du 
Vt'mtte\Néakey  au  même  Livfe  de  Pline, 
que  feu  Mr.  Aritoîné  Coypel,  un  des  plus 
grands  Peintres  qui  ayént  jamais  été,  a  pris 
le^Crocodîle  qu'il  a  placé  fur  le  bord  du 
Nil  dans  fon  Moyfe  fauve  des  Eaux  ;  mais  avec 
cette  différence ,  toute  à  l'avantage  du  Poëte 
Grec,  que  Néalce  ne  l'a  mis  que  vers  Tem- 
bouchure  du  Fleuve ,  vis-à-vis  d'un  Combat 
naval,  oîiil  n'y  a  nul  danger  pour  les  Com- 
battans ,  au  moins  de  ce  côté-là  ;  au  lieu  que 
le  Peintre  François  l'a  placé  juftement  en- 
tre Moïfe  &  lé  pont  de  la  Ville ,  fans  crain- 
dre que  l'Enfant  divinement  beau  en  fût 
dévoré.  Auroit-il  voulu  mettre  une  merveil- 
le de  plus ,  dans  un  fujet  qui  en  contient 
déjà  plufieurs?  (^uoi  qu'il  en  foit,  reve- 
nons aux  Poètes  imitateurs  des  Peintres  , 
pour  remarquer  en  finîffant  fur  leur  fujet] 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  fculpture  qui  ne 
leur  ait  fourni  des  idées  ;  &  que  le  fameux 
Laocoùnif  qui  fe  conferve  à  Rome ,  a  prêté  dés' 
traits  à  Virgitev  (Mneid:  Lib.  IL  f.  203, 
(ffeqq.  )'  Me.'Daeier  le  croit,  Mr.  La  Motte 
le  fuppofc,  d'autres  le  nient;  mais  toujours 

eft- 
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eft-îl  >certaiiit>que  plufiçurs  en  ont  profité. 
Dtt  ijceïlfc^iOôCvadmirable  Grouppe  n*eft  point 
d'une  feule  Pièce  de  Marbre  comme  Pline 
l'a  avancèi'Kiî  qui  le  voyoit  tous  les  jours 
dans  Je-B%^i§..de  l'Empereur,  in  Jïti  /wt/w- 
rfl^pni^  *Aflé^:  Ufi  :Obfervateur.  plus  exaft,  a- 
près  quinze  ou  feize  fiécles ,  a  découvert  le  . 
cimenCjwi  #n  lie  les  deux  mafles;  ce  qui 
n'en^pécb^  pourtant  pas,  que  cet  Ouvrage  ne 
tienne;, ®iQprç  laujourd'hui,  parmi  nos  anti- 
ques i^l^jfiéine  rang  qu'il  avoit  déjà  du  tems^ 
de .Bbw  ^ySipus  omnibus  fif  PiSturœ  (f  Statua^' 
riauîirtH(ft'(«ptnmdum.    Mais  en  voilà  affez 
poin:/ift?.prérmére  Lettre  de  Mr.  La  Motte. 

Da  h  s  la  SjE  c  o  nd  e  il  traite  particu- 
lièrement de:  certaines  hardiefles  înexcufa- 
blesdç  toPçiiJture  &  de  la  Poëfié  dans  lé 
Genre  Sacré  ;->en  commençant  par  la  Pein- 
ture.       .     '•  .  :     . 

I.  Le  vwrpre  ,d^Ah€l  par  fm  Frère  Caïn  eft 
le  premier  crime  connu  qui  ait  été  commis 
dans  le  Monde  depuis  la  chute  de  l'Hom- 
me. .  Moïfe  n'en  rapporte  que  très  peu  de 
circonftançes  :  mais  les  Peintres  en  ont  vou- 
lu fçavoir  davantage;  &  au  lieu  de  fuivre  la 
Nature  &  la  Tradition  *  qui  auroient  pu  leur, 
fournir,  Quelque   Inftrument  d'Agriculture  , 
ils  ont  été  chercher,  une  mâchoire  d'Ane  pour 
exécuter  le  parricide;   confondant  à  cet  é- 
gard,  fans,  aucune  néceflîté,  l'Hiftoire  de- 
Samfon  avec  ^çelle  de  Caïn.  Autre  hardieflfe' 
dans  les  Sacrifices  des  deux  Frères:  [D'un 
côté,  ce  u'eft  que  fumée  qui  circule  confii-  - 

fément. 
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fément,  &  qui  fe  recourbe  vers.  1^  terre  :  De 
ràutre  ,  c'eft  uu  feu  clair  qui  monte  aux 
Cîeux;  quelquefois  même]  c*eft  le  feu  du 
Ciel  qui  vient  confumer  la  Viftime,  Tout 
cela  n'eft , que  conjefture  hardie.  La  préfé- 
rence que  Dieii  donna  au  Sacrifice  d'Abel ,  fe 
démontra  probablement  par  la  bénédiélion 
que  Dieu  répandit  fur  fes  travaux  ruftiques 
&  fur  fes  troupeaux.  [Le  Peintre  de  voit 
donc,  ;ce  me  lemble,  s'attacher  fur-tout  à 
exprimer  les  marques  extérieures  de  la  Pié- 
té de  J'un ,  &  de  l'Indifférence  ou  de  la  Ja- 
loufie  de  l'autre  :  Et  c'eft  ainfi  que  feu  Mr. 
Berchet ,  habile  Peintre,  a  exécuté  ce  mor- 
ceau. ]  *  . 

.  2.  Le  Sacrifice'  d' Abraham  efl:  encore  un  fujet 
que  les  Peintres  ont  vifiblement  déguifé  ;  pre- 
mièrement à  l'égard  de  Page  dlfaac ,  qu'ils  re- 
pxéferitent comme  un  Enfant,  quoique  ce  fût 
un  homme  fait,. âgé 4e  vingt-cinq  ans,  félon 
Joféphe,  &  portant  le  bois.de  rholocaufte 
ïçlon  le  Texte  Sacré:  Jleft  vrai  que  dans  la 
Vulgate  il  eft  appelle  Puer  ;  mais  on  aurpit 
dû  fçavoir  que  ce  mot  eft  d'une  grande  lati- 
tude 

*  Nous  n*tvofi8  pas  tû  le  Tableau  de  Mr.  Ber- 
shet:  Mais  û  le  fujèt  y  edt  bien  tmté,il  faut  qu'on 
y  reœiirque  quelque  chofe  de  plutf.. .  JLa  di£Fércnce 
}a  plus  tènfible  entre  le  ^acrific^  d'Âbéi  &  celui  de 
Gun ,  c'eft  celle  qui  eft  détèrpiùnée  par  le  Texte 
même  de  ]SL  Genefi  Gh.  UI.  ^j.^.  Caïn  offrit  des 
fruits  de  la  terre  :  6?  ^H  oj^^rit  des  préviiersnez  de 
fq  JSergeHCé  >     *       « 
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tudedans  le  Latin,  âuffi-bien  que  Jes  moçs 
qui  y  répondent  dans  le  Grec  oc  dans  l'Hé- 
breu :  il  eft  vrai  encore  que,  félon  le  Texte, 
Abraham  TwiJ  Ifaacfur  l'Autel,  mais  cela  peut 
fort  bien  fignifier  Amplement  qu'il  lui  aida 
à  s*y  mettre.  En  fécond  lieu,  ils  le  font  trom- 
pez par  rapport  à  la  pofture  de  ce  jeune 
homme  qu'ils  repréfcntetit  à  genoux  ,  quoi- 
que le  1  exte  affure  qu'Abraham  Ua  fon  jjls 
éP  le  mit  fur  le  bois.  En  troifiéme  lieu,  ils 
ont  donné  au  Père  une  efpèce  de  Sabre  ou 
d'Epée,  avec  laquelle  il  fe  tient  derrière  fon 
fils,  le  bras  levé,  comme  s*il  étoit  queftioii 
de  le  décapiter ,  au  lieu  qu'il  s'agit  d  un  Ho- 
iocaufte ,  lorte  de  Sacrifice  oii  l'on  commen- , 
çoit  par  enfoncer  un  Couteau  dans  la  poi- 
trine de  la  Viâtime,  Quelques-  uns  y  ont 
ajouté  un  quatrième, ridicule,  en  repréferi- 
tant  le  Père  oui  s'attendrit  fur  le  vimge  de 
fon  Fils ,  lorlque  plein  de  foi  &  d'eipéran- 
ce ,  il  ne  devoit  envifager  que  fa  réfurreftion, 
Eminente  fuper  cœtera  fide  t?  ohfequio  in  Patris 
vultû ,  pour  în'exprimer  à-peu-près  à  la  ma- 
nière de  Tite-Live  au  fujet  de  Brutus  &  de 
fes  Fils  *. 


*  Le  Leâeitt-  ne  fert  peut-0tre  pas  Rché  que 
nous  rapportîonft  let^  paroles  mêmes  auxquelles  on 
fait  allufion.  Cufftfisr  omne  [fuppliciQ  tempus^ 
Pater,  vultujque  fi?  os.  ejusfpe&aculo  effet ,  eminen' 
te  animo  ^9ittiointerpMii^p»na  minijierium.  Dec.  L. 
L.  !•  A.  V.  €•  24.6.  ,  \  ;  ^' 

Tme  P-IIL  Part.  j.  H 
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-#1  fur. le  Fumier.  Séroît-cé  parce  qire  lesPrë- 
-ffleàteurs  rdnt  fouvént  repréfente'de  la  foi-- , 
**è  ipour  aggraver  foii  épreuve?  Ce  quil  y;.a 
'>tle>  cèftaîn,  0*^60:  que  rEcriture  ne  dit  mot 
-^  iJrétéhdu  fumier.    Il  eft  vraiTeuïémèiït, 

.que.  dàhs  tiri  endroit  elfe  introduit  Job  di- 
"Ittht,  Mu  cbaireji  revêtue  de  vers  ^  de 'mottes 

de  pouJ^ere'(  Job  VIL ^r)  &  que  dans  un  aii- 
'tre  eniirbit  nous  voyons  fes  zmis  jetter'de 

fàpouffîèté  en  t  ait  Jur. leur  tête  y  Scdetheuter  a^c 
-M'àJpi'Jur'ld  térr'e^.  GK  li\i2,  13;  "*'     "  '^ 

'"-' A.  'L^'ÙbaJteté'de  Sujahne  eft  un  fujet   gui 

a  ibuvent  çîcercé  les  Peintres  :  [.Coypel  *s^ 
1efE^"ful-pafrér]^±ais  lès ';prètendus  Vieinarcfs 
^fdnt;Wal  îmagftez./L'Hil^^  les  nomnie 
^Sèiiores^j  y;ih^ùtëpG4  y  _  c*eft-.à-dîr^  les  Afi- 
•fife/îi^^îcs  ^Juges  ditPeuplé';  ou  çonifnë  çlièfc 
^^s^^omhint  ,'SenaîoTês\'  J^àtres  cofifcrim:  maïs 
•èfèliàr  h'è  marque  ^^yoint  leur  âge';  &  lï'  ne  b*^- 
"git  -poîjK  îéi  de  céiïfîirer  une  Vieillçfl[e  pétif- 

(?:-A  ..;:  ^  ^-■.      -  •:.'...  ••'-;•-       •'•A  ->'■  ;^âîlte 

*  Oh  nous  permettra  d'ajouter  qu*il  hp  faloît  jpas 
oublier  le  vcrfet  8.  du  même  Chap.  *î  I^Wt  tïdii 
Wrdcms  repréfentent  Job  gifant  dans  les  cendres  : 
mais  où  la  Vulgate  lerepréfente  ailisiur  un  fumier, 
!&dejU^-{H  fterquitmw  i'  amformeïÊÊieni  iali*  l-XX. 
:q\i\  éifcnt  fè  ««^w  ivl 'f  xirjrfiàitr  àrifvA' Vtm  iWèfAb 
^plcs  floint ,  puifqu'ils  détermfneiit  le  lieu  èù-  ce  M- 
.xnicT  cto|t,  le-  plaçant,  au  yimm  bors'^e  là  'P^ilté\ 
.Çv  i'irihmr  L'HArtu  portb  Amplemem  ^3B^1Rrtl 
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.^nîre  de  Sti&an£^&  demcM^rer  ks  oreflKnir- 
%ce8:de  Iflûnaceoiee. 

S*  La  Na^fance  de  yefiu^^SbriS;  à  Bechlehim 
.eA^encDce  mal  exécacée.  L'Ënfaat  divin  4li: 
dans  ime  Crèche;  mais  fa  Mère  y  paraît*^ 
Heine ,  avec  une  Robbc  de  pourpre,  &  ^nash 
Couronne  fur  la  Tête  :  tOn  y  perd  de  vAë 
FËpoufe  du  Chai^cntier  :  A*peu-près  ^om- 
ise dans  une  Pièce  .de  Paul  ¥érone£e , '£in 
.voit  Notre  Seigneur  à  table  chez  Simm  ^ 
Lefdy  dans  une  Chambre  fuperbement  meii- 
irf^e,  &  garnie  d'.un  magnifique  Buffet.  ;f|e 
lie  Ais  rien  d'upe  JFemme  qui  les  fert,x&  qui 
montre  fa  gorge  fort  ànmodeftemenCj  s'iji  ^ 
ffiut  vcroice  Mr.  Perrault.] 

6.  Les  Mages  avec  leurs  préfens ,  ne  H^t 
fis  mieux  rendus.  Prémiéremcat  <op  met 
la.Scese  dans  une  Ëtable  :  mais  Mr.  La  Moi- 
ite  (ait  noir  par  une  Difcuffion  critique  dçi 
pafTage,  jque  TEffirégiftreco^ent  étant  fini  loi^s 
de  i'airrivee  des  Mages,  '&  par  coiiféqu^ivt 
ia  foule  icartée,  il  n'eft  ,pJus  queflian  <ie  cet- 
te Ëcabie  où  la  néceiTité  stvoiit  ObU&é  J^feph 
jdc  fe  retirer,  mais  d'uiie  Mei/ôn^  OiKlA,  o^ 
les  Mages,  félon  St.  Matthieu,  furent  reçvw. 
Eitfecopd  lieu,  on  nou$  Cait  des  Rois  de  ces 
fbàkfûpbes  ;  on  met  un  More  parmi  puy  ;  & 
chacun  offre  i&SL  préfent  différent  des  autres. 
MdcbtoTy  lé  plus  vieu»,  donnç  VOî\  Gajbair^  ^ 
le  plus  jeune,  FEncens;  &  le  Noir,  Bahbar 
zar^  fe  contenite  de  donner  de  Ja' Myrrhe. 
Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  ordonnance?  Lep 
H  2  Légen- 
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Légendairea,  dira-t-on,  Tant  fournie,  &  en-, 
core  1  aujourd'hui  à  Cologne  on  vou&  montre 
les  Reliques  de  ces  trois  Rois,  Mais  un  ha- 
bile ÏPeintre  va  chéfchÊr  fes  images  dans  une 
fource  plus  pure.  Au  refte ,  on  nous  conte 
ici  ein  pàffant  Thiftoire  d'un  pauvre  Soldat  Ir- 
lahdoîs  5  tué  dans  la  dernière  guerre  ;  dans  la 
poche  duquel  on  trouva  un  prétendu  Char- 
me ou  Préfervatif ,  avec  cette  Infcription  : 
Très  Reges  SanSti ,  Melcbior  ,  Gafpar ,  G?  Bal- 
tbazàr  ,  oraîe  pro  nobis  nunc  &  in  Mrâ  mortis 
nofirœ  !  zprès  quoi  fuivoient  ces  paroles  en 
Français;  Ces  billets  ont  toucbi  aux  trois  têtes 
des  Saints  Rois  à  Cologne  :  Ils  font  pour  les  voya- 
geurs contre  tous  les  malheurs  des  cbemins ,  maux 
de  Jet  e  ,  mal  caduc\  forcellerie^  toute  forte  de 
maléfice  y  &  mortfuUte,- 

^.  Le  Batême  de  J.C.  n'eft  pas  non.  plus 
dans  les  régies.  Le  Pouffin ,  [Peintre  (rail- 
leurs fi  habile  &  fi  fpiritud^;  dans  un  tableau 
fur  ce  fujet,  qui  cft  aujourd'hui  chez  le  Doc- 
teur if  fiod]  repréfente  Notre  Seigneur  dans 
le  Jourdain  jufqu*aux  genoux,  &  JeanBatifte 
qui  lui  verfe  de  l'eau  fur  la  tête;  quoiqu'il 
loit  reconnu  que  le  batême,  dans  ce  tem& 
là,  fe  faifoit  par  immerfion. 

8.  LeSt.EjpritquidefcendfurJ.C.  en  forme 
de  CoUmhe  ^  méritQ  une  attention  particuliè- 
re ;  parce  que  l'expreflîon ,  m  forme  de  Colonh 
fo,  a  donné  lieu  à  «ne  hardiefle  des  plus 
grandes .  qui  eft  de  nous  peindre  là  troifié- 
me  Perlonne  de  la  Trinité  fous  la  figure  de 
cet  Oifeau.    La  vérité^ eft  cependant,  que  le 

Texte 


dby  Google 


bcTOB,  NOVEMB.  ET  DeCEKB. ^  I736,      î  I7 

Texte  Sacré  parle  plutôt   de  la  mmiire  de 
cette  Defcente  ,  que  de  la  fisure  qu'on  a 
imaginée.    St.  Luc  dit  que  le  St.  Efprit  ap- 
parut f&us  une  forfM  corporelle,  cta^eerm^  s^et, 
&  qu'il  defcendit  comme  une  colombe,  &(r6Ît 
cela  ne  prouve  nullement  que  le  Corps  qu'il 
emprunta  eût  la  figure  qu'on  lui  donne  ;  com- 
me l'ont  remarque  deux  des  plus  habiles  Com- 
mentateurs, Grotius  &  Mr.  Le  Clerc.   Quand 
le  même  Evangellfte  nous  dit  ailleurs,  que 
le  St.  Efprit  deicendit  fur  les  Apôtres  en  for- 
me de  langues  partagées  de  reu  ;  cela  ne' 
veut  point  dire  que  ce  fût  un  feu  propre- 
ment ainfi  nommé,  ni  un  feu  parfaitement 
femblable  à  des  langues,  mais  une  lumière 
en  forme  de  flammes,  fçlon  la  remarque  dp 
Hammonà.  Cela  pourra  apprendre  aux  Pein- 
tres qui  traiteront  ce  fujet,  à  ne  pas  imiter, 
leurs  rrédécefleurs ,  &  Raphaël  entr'autres ,  ' 
cjui ,  dans  fon  Tableau  de  la  Pentecôte  Chré* 
tienne  ,  eft  d'autant  moins  à  fuivre ,  qu'il  a 
ajouté  aux  langues  de  feu  ^une  Colombe  que 
l'on  voit  au-deffus  des  Langues ,  les^  afles 
étendues.  Mr.  Richardfon  à  reîevé  avec  goût 
les  grandes  beautez  qui  réfultent  de  cette 
invention:  Mr.  La  Motte  ne  le  contredît 

f)as  là-deffus  ;  Mais  il  voudroit  que  dans  un 
ujet  auflî  refpeftable  &  auflî  important ,  lé 
Peintre  n'eût  pas  eu   recours,  uniquement 

Eour  embellir  fa  Pièce,  à  une  fiâtipndqnt 
i  bardiefle  lui  parolt  dangéreufe.  »       . 

9.  L'JnftitutiondeM  Sainte  Cehe  ou  la  der^ 
îdérè  Pojttft.de  Notre  Sejcneur.ï  a  éjcé  ^encoi^ 
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^  éeueîlpoutr  les  Peintre»  peu  jadiiciettx'dtt 
pieUf  éclairez.    Les  HomflîKîs  ,ont  pris-leurs're^ 
paa  d&  crois. macrdèred  diftercntes'^,  oti^dêbooc 
ou affis V ou couchezfur de«4it:s*    Mais  L^y 
nardde  f^indy  Rapoaèlài>  Putd  Férùrufei^  troîé 
de.  nps  plaa^îgraflds  Maître»:,  ont  ptréférè  ici 
ittftl-à.-propps  la;  fecoo^e  manière^  contre 
l'autorité  du,  Vieux>&<Ji|'Nottvettu.Teftamênc. 
Beft' certain*  que  les  hiift»ftirœt  d'aboid  o- 
Uîge2  de  célébrer  la^Pâ^ttè  .en  équipage  de 
Vp^ai^urs ,  les  rdns  tvouifez ,  ■  les  Souliers 
aiiK  pieds  ^  le  bâlont  à  larn>ain  ^  &  phr>CQir*> 
fé<}MieDl  d^uti  WÈâiS'il  n'eftpas.  môhrs  cerv 
tjWE'-qveJ.  C-  &-ftsrApôlres>ont  fuivi  rufage- 
<fe  iQur.  Siècle;,  ^  qui,  étoit  de  prendre,  leurs 
T§pd&siCmibi^  furrdé8rlits.>  St.  Jean  y  eft  e»- 
wèft^  aM  moins  faitril  mention  d'unô^  circoo^ 
lilàoçequî  fi^pfe^cêc  ufoge^  lorfqu'il  «reroarr 
qfie><}Wle  Difciple  bien-ainaé  (c'èft*à-  dire' 
luvmêtne^  avoitfa  téiQi panebée  contre  Uféèar* 
àsi  foUïiMaîtue;  ce  -qui^  dans  la  fuppofiaon: 
deaPeintres,  n'a  pui être repréfcnté  que. dHï* 
hj^^nanière  quï,  feioïi  Ja/emàrque  de  Mr.  La  '■■ 
'MMt^seGifQrîHndécai^e^  Quelques CrètiqJuesj ^' 
poar;'i:oiKilier  le  Vieux.  Teftament"  avec»  le- 1 
r|ou^veftu>  ont -cru -qu'à .'l'égard  àe^l&yPâqtmn 
J.rQ.  s'étoie conformé^ à  l'ancien  ufage,  nlats - 
qu'à  l'ég^fd  de  V&ucpanftîe  ^  qu*il  inftiôoa»' 
immédiatement  après,  il  avoit  fuivi  l'-uffago -* 
des  Rep#€f  ordinaires..  D'autres  ^nt^footeau^: 
^  qu'il  avoit  v^  fuivrc  ce  demier^ufagcà-rré-- 
gard^de  la>JPâque  même;,  commfe  le*  refte 
do^rr Jiii£s  %   qui  -^CfjoyoientF^  /que:^  l'attitude. 
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requiïe  dans  le  défert  lors^  dé  rinftitution 
Je  Ja  Cérémonie  ,  avôît.  ceffé  d'y  4tre  effen- 
tièlle;dçguîs  Içur  étàblifljçment  dans  là  Terre 
dç  prônuïîjôn;  Maïs,  quelque  dîfFérens.  que 
Ipyènt  ^-denUs  les' leqnmens  des  Critiaiies,' 
les'  uns  Se  les  autres  fuppofent  que  l'atti-, 
tude::ClK)il)p.  par  les  Peintres  n*étoit  point" 
là  véritable-'    ..,.,,,.  .  ,..^ 

.10.  St.^'tan  eft  mal  rep'réfenté  à  plus  d'un 
égard.   .Un  lui  donne  quelquefois  une  gran- 
de'Coupe  en  mfiin ,  comme  fi.  on  en  vouloit . 
faire  uii,  Baccbus  i  &  cela  fondé  fur  cette , 
ftufle  tradition,  qu'ilétoit  Iç  Fiancé  ou  le 


lè'^  dèto«,rn,çr  ,da  marjage  que  J..  C.  fit  le  Mîr^ 
raptei  Mais  cette  fable,  eft  fi  mal  conpértée.j.^ 


PQjiy  ,në'  rien  du-ê  de  plus ,  qu'il  vaut  mieux  * 

flâner  à  une  autre,  erreur  des  Peintres  af^ 
iijet  de  cet  EvangeUfte:  c'cll  de  Je  dépeirir,. 
dre^  comme    un  %une  ^Hùrnme^  lor^.-  m.êmc 
qù*iL  eil  occupé  a  comppfer  fon  .Ey^ngile^ 
né  confidérant  pas  qu'il  .n'y  mit  la,  maînqu^,. 
vers  la  fin  de  fa  vie,  comme  toiit  le'mondt?. 
eu  convient,    Mr,  La  Motte  ^  remarque .  ce- 
pendant que  cette  ftute  a,  été  judicfeufemcpt 
évitée  par  Mr.  Picart ,  djîds.  une,,, de  ces  hol- 
lés. Vignettes  qu'il  a  gravées  pour  le  Nou- 
veau Teflament .  de  Berlin.  ..  ...;.,  ^ 

,1  j,  Je/us 'Cbrift  dans  h  Temple  au  mîîïeu  def^' 
DgàewÂ  9  eft  «ncpre  unfujét.qui  â  étjé  mal.^ 
ordonné':  Car ,  aii  lieu  de  placer**],  Cl'com-  ' 
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me  un  Enfant  de  douze  ans ,  aux  pieds  des 
Dofleurs,  les  queftionant  ou  leur  répon- 
dant, on  vous  le  place  dans  un  lieuémirienc, 
comme  un  Dofteur  ou  un  Maître  de  Syna- 
gogue ;  ce  qui  eft  oppofé  à  toute  vrailem- 
blance,  &  qui  néanmoms,  à  ce  qu'on  dit,  a 
été  adopté  par  Raphaël. 

12.  La  belle  Porte  du  Temple  ^  où  fe  fit  le 
,  miracle  du  Boiteui  guéri  par  St.  Pierre  & 
\par  St.  Jean  ,  eft  mal  entendue  dains  plu- 
lîeurs  Tableaux,  &  particulièrement  dans  un 
des  Cartons  de  Raphaël.  Au  lieu  du  Mar- 
bre ou  de  la  Pierre  qu'il  y  met,  il  fellbit 
lin  Bronze  bien  poli.  Un  fçavant  Critique 
Allemand  a  prétendu  qu'il  s'agiflbit  de  la 
Portç  nommée  Stt/ûn  ,  &  qui  étoit  ainfl 
nommée,  parce  qu^elle  regardoit  la  ville  de 
Sufe ,  terme  Pcrfan  qui  fignifie  beau  6?  (fia- 
ble ;  Mais  cette  Etymologie  n'eft  pas  fl  na* 
turelle  que  celle  dejo/epb ,  qui  apporte  l'é- 
pithéte  de  Belle  au  Bronze  Corinthien  dont 
le  Portail  en  queftion  étoit  fait,  &  à  l'Ou- 
vrage même,  qui  étoit  des  plus  excellens.  Il 
importe  peu  de  fçavoîr  ici  fi  ce  Bronzé  étoit 
véritablement  du  Corinthien  :  la  chofe  étoit 
poffîble;  Hérode  qui  n'avpit  rien  épargné  pour 
embellir  le  Temple  ,  pouvoit .  en  avoir  fait 
iadépenfe,  [quoique  fi  on  s'en  rapporte  à 
un  gran^  Gonnoiffeur  de  ce  tems-là ,  c'eft 
Pline  le  Naturalifte  ,  le  métal  de  cette  e(^ 
pece  fût  devenu  très-rare  :]  U  y  a  cependant 
ici  une  aflqz  plaifante  bevuë  à  reiçarquer  : 
c'eit  celle  d'I^iJ^OKs  deSivilU^  dans  fes 
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Origines ,  au  fujet.  du  Bronze  Corinthkn, 
Pétrone  f  faifant  parler  Trimidcion^  fon  Extra- 
vagant y  il  lui  fait  dire  que ,  Lerfque  Corintbe 
fut  prife  par  Hannibal,  il  prit  toutes  les  Sta- 
tues d'or  ,  d'argent  6f  de  cuivre ,  6P  les  fofi' 
dit  toutes  enfembU.  Il  efl  vifiblc  que  le 
vîn  que  cet  homme  a  bû ,  lui  a  fuggeré  cette 
extravagance  ;  puifque  les  Enfans  fçavent  que 
ce  fut  Mummius&  non  Hannibal,  qui  détrui* 
fit  cette  Ville,  &  qu'il  y  a  entr'eux  plus  de 
la  moitié  d'un  fiécle  :  Le  bon  Evéque  de  Se- 
ville  ne  laiffe  pourtant  pas  de  rapporter  le 
même  fait  à  fa  manière ,  &  de  vous  le  don- 
ner pour  argent  comptant.  Mais  pour  reve- 
nir a  cette  Porte  du  Temple,  nommée  la 
Belle  y  il  faut  avouer  de  bonne  fof  que  le 
gf and  Raphaël  Ta  un  peu  trop  embellie.  Il  y 
met  des  Colomnes.d'un  certain  ordre  qui  n'a 
jamais  été  en  ufage  parmi  les  Juifs ,  qui  eft 
même  uniquement  de  fon  invention;  &  ce 
qu'il  y  a  de  pire,  des  figures  &  des  images, 
comme  fi  c'étoit  un  Temple  Payen.  [Antoine 
Coypel  a  mis  de  femblables  Colomnes-  autour 
du  Temple  de  Salomon,  mais  il  s'eft  con- 
tenté d'y  joindre  des  figures  humaines.], 

13.  Dans  la  Réfurreâion  dej.  Cbrift  on  9. 
fait  une  faute  impardonnable.  On  s'eft  com- 
me obftiné  à  endormir  les  Gardes  autour  du 
fépulcre ,  non* feulement  en  Italie,  oli  on  a 
peu  d'égard  à  Infidélité  de  l'Hiftoire,  mais 
.encore  en  Angleterre  dans  la  Chapelle  de 
St;  George^j  oîi  Ferrio  s'efl:  d'ailleurs  affez 
fignalé.  lN['efl:-ce  pas  corrompre  l'Hiftoire 
H  ;  Sainte 
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Sainte  de  gayeté  de;  coçur^  &  nous'  donnpr 
pour  un  fait  conftaiît  ce  qu'elle  nous  dontte 

f)ôur  un  menfonge  fujœéré  aux  Gardes  par 
es  Ennemis  de  J.  Çhrilt?  Efbçe  ignoraiice  , 
où  raffinement  de  FArt?  Mais  d'un  côté  le. 
Texte  eft  pQfitif;  &  de  Taucre,  .eft-ce  un 
fi'  grand  objet  pour  la  Peinture  que  de  .re-; 
pfeienter  des  foldats  aflbupis?  Ivjr  avoîcril. 
pas',  au  coiltraire,  mille  beauir  traits  àpIa.T/ 
cerMans  ce  moment  de  furprife  qu'ail,. te^,' 
faît  devoit  exciter  en  eux?  Ou  feroit-cè  uu'. 
tdilr  malin  dû  Compofiteur,  qiiî,  auroit.eu, 
défleîn  de  traduire  en  îidicule  un  des  prin- 
cipaux points  de  la  Foi  Chrétienne?  Le  mal  eft 
encore  pUis  grand ,  lorfqu'ôn  grave  des  eftâm- ." 
jéfe  d'après  ces  Tableaux  infidelles,  '&  qu'on  ' 
eîi  met  jufques  dans  des  Livres  de  dévotion. 
Le  .mélange  du  Profane  avec  Iç.  Sacré,  & 
des  Fables  Payehnes  avec  ce  jgai.apartient. 
au'Çhriftîaînifme ,  eft  une  autre  !  Licence  auê  : 
Mr.  La  Motte  ne  fçauroitfoufFrir.  JRùljeni.  a 
fart  des  merveilles  dans  les  Tableaux  de  1^ 
Galï&îe^  du  Luxembourg  :  Mais  qn^  eft  çhôqùé  ' 
d'y' voir  Jupiter  Se  Junon^  r HykçnSç  les  A'\ 
mours^  intéreflez  dans  le  mariage  d'une  Prin- 
ceïTe  Chrétienne  avec  un  Prince  Chtétién;; . 
&  "m  Hymen  couronné  de  fleurs,  latof-(ihc 
niiWiafe  à  la  main ,  acComi^a^nant;  la  Priu- 
ceffé  Jirfcju*à  rautd  dans  un' Temple  ^Chré- 
tien,  oh  la  cérémonie  du  M^i^iage  eft  célé- 
brée  par    içn'  Cardinal  habillé  ppntîfîcaje-  * 
ment.  *  Notre  Auteur,  au  reftë,  n'eft  paslé 
fcât  qui  ait  cenfuré  x^e  défaut. 

14.  Le 
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14,  Le  yi^émht  dWhièr  par  Micbtl-Ahgt  ,• 
tornbe-  nâtu^éllemebt  (bûs  la  même  cenfure.- 
On  y  v^k  miè  îmagmatiofi  des  plus  vives ,  & 
un  ffl-ând  feu  de  deflcih;  mais  il  y  affocie 
les^MfcîoBs  de  la  Fable  avec  les  véritez  les* 
pta^  ré(^6£lable^  de   TEvaiigile.    Ici  vous' 
voyez  J.  G;  le  Souverain  Juge,  rayonnant 
de  glok^è  &  de  majefté,  &  environné  de  fes 
Anges;  mais  plus  bas  vous  découvrez  un  En- 
fer à'  là- Payennè ,  Jlfthox,  Macus  &  Rbada- 
mante  y  larbul}  d'Ixîofi',  le  rocher  deSiJtpbè, 
\tsFufîës\  leiCbcyte\  Ciaro»  avec  fa  barque, 
&  tout  ce  que  la 'Grèce  menteufe  a  ofe  dé*- 
biter  de  femblables  rêveries.    On  dit  que 
Michel-Ange  en  travaillant  à  cette  Pièce  ne 
prenoit  que  du  pain  &  du  vin ,  de  peur  que 
les  fumées  d'une  nourriture  plus  fucculente 
ou  plus  groffiere  n'obfcurciffent  fon  imagi- 
nation ^S&n'éteîgAiffêntfon  feu.'  Si  cela  eft, 
je  crainsbienf  dit MhLa Motte)  que  la  doib - 
du  Vin  n'ait  été^ub  peu  trop  forte  :  car  au-' 
tKementlPn'eft  guërçs  concevable  iqu'il  Te  fur' 
diffi^  en;  tant'  de  fàntâîfies'cdntradiftoirè?.' 
Telles  Ibnt'les  réflexions  de  notre  Au-;^ 
téUr  fui'  les  licences*  des  Peintres   dans  le  ^ 
genre  Sacré..  Il  palTe  enfuite  aux  Poètes  ,  &  - 
les  condamne  avec  la  même  franchife.  Nous  ' 
n'en  dirons  rien  cependant,  pour  éviter  la" 
longueur;  î&l  nous  nous  contenterons  par  la 
même  raifon  <  «d'avoir  indiqué  le  fujet  de  fa* 
troifiéîtteLefcC!^:  Mâisnous  ne  fçaurioflfs  nousr  ' 
empêcher  dfe  dire  un  mot  deVAppkfidîof  ;  qtiî  ' 
reMTde  les  obfeémteiK  déla'^Poêffe^&de  la'^- 
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Peinture ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  juf- 
tifier  l'Auteur  de  Taccufation  qu'on  lui  a  in- 
tentée d'avoir  parlé  lui.-même  peu.  honnête- 
ment en  cenfurant  les  obfcénitez ,  comme 
s'il  avoit  imité  je  ne  fçais  quel  Prédicateur , 
qui  donna ,  dit-on ,  dans  le  même  écueil  en 
traitant  le-  njérne  lujpt  ♦.    Le  ca&  eft  très- 

poffible: 

^  Il  y  a  apparence ,  que  le  Prédicateur  avec  .qui 
l'Auteur  de  cet  Extrait  nous  apprend  que  quelqu'un 
a  prétendu  comparer  Mr.  La  Motte  ,  eft  le  même  dont 
on  conte ,  qu'ayant  pris  pour  Texte  ces  paroles  de 
St.  Paul,  Eph.  V.  3r  4.     Que  ni  la  fornication  y  ni 
'  quelque  impureté  que  ce  Joit ,  «î  ^avarice ,  ne  Joient 
'f  as  même  nommées  entre  ^ous\  (fc,^  he^'laifia  pis  y 
pour  bien  expliquer  fon  texte,  de  nommer  en  dé- 
tail toutes  les  chofes  qui  >felbn  le  texte ,  ne  doivent 
pas  être  nommées.  Quoiqu'il  en  foit  (&  fans  veu- 
v)oir  nous  ériger  en  Juges  entre  k  Genfëur  de  Mr. 
JLa  Motte  &  l'on  ApolagiAe  )  il  ne  fera  pas  tout  à- 
jFait .  inutile  de  placer  ici  deux  petites  remarques 
.  fur  un  Texte ,  auquel  il  eft  prefque  impoflîbie  qu'on 
ne  fafTe  attention  en  Ijfànt  cet  Article.    Prémiére- 
'in'ent  donc,  il  faut  convenir  que  St.  Paul  peut  & 
femble  avoir  eu  deffein  d'exprimer  quelque  choie 
dé  plus  que  n'a  penfé  Grotius  ,  &  après  lui  Mr. 
le  Clerc  :    c'eft    le    fentiment  d'une   vertu  ten- 
dre &  déficate  à  qui  le  feul  nom  de  certains  Vices 
fait  de  la  peine ,  &  qui  foùhaiteroit  que  parmi  les 
Fidelles  on  ignorât,  s'il  étoit  poffible,  jufqu'àTu- 
ikge  des  fons  ufitez  pour  défîgner  ces  vices  :  Ceft 
en  un  mot,  une  délicatefie  femblable  à  celle  que 
i' Apôtre  exprime  d'une  autre  manière,  lorfqu'il  dit 
>u  douzième  vcrftt  éà  mçme  Cbapitrt  ;  //  eft  même 
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poflîble:  Mais  par  rapport  à  Mr.  La  Motte, 
qui  eft  un  des  plus  dignes  Pafteurs  que  nous 
ayons,  &  un  Prédicateur  diftingué ,  j'ofe  bien 
dire  qu'il  n'a  donné  aucun  lieu  à  ce  reproche. 
Il  a  nommé  une  fois  les  fameufes  figures  de 
TAretin  (  ou  pour  mieux  dire ,  il  a  rapporté 
un  paflage  de  J^afari^  qui  en  parle ,  mais 
avec  l'horreur  qu'elles  méritent  )  &  on  traite 
cela  d'Obfcénite.  En  vérité,  c'eft  être  bien 
délicat  î  Je  prie  l'Anonyme  qui  a  pouffé  la 
délicatefle  à  ce  point ,  de  vouloir  bien  re- 
lire fon  Art  de  f  enfer  y  oîi  la  matière  des  Ob- 
fcénitez  ^ft  fi  judicieufement  examinée,  & 
cette  belle  Lettre  à  Mr.  Perrault  oti  Mr,  Ar- 
naud achevé  d'éclaircir  le  même  fujet  par 
les  réactions  les  plus  fenféesw  Je  me  con- 
tenterai de  dire  ici ,  qu'à  la  vérité  les  figu- 
res dont  il  s'agit  font  très  obfcénes  ;  mais 
qu'il  ne  s'enfuit  nullement  de -là  qu'on  ne 
puiffe  jamais  les  indiquer  par  un  nom  auflî 
vague  .&  auflî  connu  que  celui  de  Figures 
de  VAretin^  de  même  qu'on  indique  par  des 

termes 

honteux  de  dire  les  cbofes  que  ces  eenslà  font  en  fe» 
ctet.  Maïs  il  faut  avouer  aufll  (  c  eft  notre  féconde 
remarque)  que  (èldn  St.  Paul  lui-même,  cette  dé- 
licatefle a  des  bornes  ,  puîfqu'il  nomme  lui-même  , 
dans  le  Texte  dont  il  s'agit ,  ces  chofes  qu'il  vou- 
droit  qui  ne  fuiïent  pas  nommées.  Sçavoir,  au  refte, 
quel]e9  ibnt  au  jufte  ces  bornes  9  c'eft  ce  qu'il  {è< 
roit  affez  dîffioile  de  fixer  :  St.  Paul  les  reflerre  an 
▼erfet  if,  &  ailleurs  il  les  étend:  (V07.  Rom.  I. 
H'%j»  )  c'eft  qu'elles  varient  félon  les  circoii&uicef» 
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termes  donc  on  efl:  çqqv«^^.  ^^^quin^ejTQQC 
Jpoint  4e3hoimétes ,  t;ànt  a'smtxGs  çti^és 
xontraires  à  la  pu^cért^rm^  dont  Vixù^qH 
parciculierèmenc  perffl.i^  Ji,\ua  Auteur  gra\^ 
!qui  les  employ;e  ^  regret ,  lorfque>  dai^s 
oin  Livre  comme  CQlui^a  ,11  iie;fait  mcHptipfi 
^e  certaines  fnf amies. qi^e  pour  les  profcrire 
,&  pour  en  iplpirer  de  1- horreur,  A  l'é^^^d 
j5àe la  Chaire^  ce  p'ejlfpis  tôut-àfait  la  mê- 
jinê  chôfeî  &  par^CQufèauentia  comparoifqp 
.d'un  Ecrivain  avec  un  <rédijçy^teur  n'eft  pn^ 
juftè.  '  .  '  . 

A  RTJ  CXB    VI. 

^iifloire  dujConcile.dJe  Trente^  e'crite  en 
Italien  par  Fra-Paok  Sarpi  de  j'Ôrdrè 
des  Seroitçs ,  &  traduite  cje  nouveau  en 
î'ran^ojs,  ^vec  des  Not.es  Cri.qq^eiç^ 
Jliftoriqi^es  |&  Théoîogiques ,  Paf  Pi^rzf 
François  Le  Çpurayer ,  MQâ:euar  ^  Tiioa- 
jogie  de  FUmverfité  d'Oxford  y  &  wChàr 
jnoine  Régulier  &  ancien  Bibliothécaire 
de  l\\hh^,je  dç  Ste.'Genroiàvie'  de  Paris-. 

.  A  Londres  ,  cfce»  Pi«^  Faillant.  2  vol. 
i»  yb/w.  [  5ei!:a»i  Extrait.  OH  a  vu  le 
premier  'dans  la  féconde   Partie  du   To- 

A  La  fuite,  de  k  Préface  du  T^adaûeur 
dont  nous  avons  rendu  compte,  on 
trouve  un  Abrégé  de  la  :Vie  -de;  fira-Pado , 

tiré 
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*ît  Ja  çràdjiîre  ^n  entier ,  comnie  a  fait  le 
^jâdijdfeuT  AnàJoîs  de  THiftoife  du  Con- 
cile :  Mâîs  '.seyant  confideré  que  cette  Vïe 
eft  écrirë  d'un  ftiïe  fort  diffus ,  àremplie  op 
bçiuçoup  4é  cbofcs  inutiles  ou  'peu  impo^- 
çititCâ,  il  a  çjTu  qu'il  vàloit  mieux  n'en  ex- 
"tfaife  que  cp  (qu'il  y  a  de  plus  intérçff^nt, 
■&  fûppléer  à  ce  oui  y  manque,  p^r  diverfefs 
particularité^  :liîftoriques ,  tirées  des  Let- 
trçB  ôu  des  Quvrages  de  Fra-Paolo  lui-mê- 
me,  'pu  dç  }jueïques-uns  de  fes  Contempq- 
ràUis.  Comme  on  aime  àconnoître  les  gr^pçïs 
bortiîPfis  qui  ont  grillé  par  leur  fçavoîr  Se  par 
driâùtrès  belles  qualitez,  nous  allons  donner 
le' p'féçis  de  cette  Vie. 
'"  F  R  A-P  A  9-L  ô ,  nomnié  Pierre  Sarpi  avant 
qu'il  entrât  en  Kélîgiqn,  naquit  à  J^enifel^ 
^i^/jçl'AqUt  1552.  de  François  Sàrpi^  oj^igibàirç 
de  San-P^^  àdtif  le  Fmj//,'qui,  ayant  m^ 
réviflî'Wns  le  Commerce,  laiua  en' mourant 
fa  famille  avec  pçu  de  J^ieri.    Sa  Mère  IJq- 
'Mie  MorHlij  qui  écoît  d^\me  famille  Citadine 
'de  Vehîp  Sic  d'un  excéB^ent  caradlère,  fup- 
'plép.  a  çé  ,qui  manquQit  à  fes  Ejifans  du 
côté  de  la  fprturie  par  la  bonne  éducation 
qu'elle  leur  donna.    Elle  avoiç  un  frère  i^çç- 
feûr  d*ùné  *  Communauté  d,?'"  Keligfeùfès  gc 
Maîtrç, d'une fameuCe' École  à  f^^fiyf  ,•  lequel 
pfit  iojii  du  ieun|  Sarpf    Celui-ci  "  né  àyec 
c^é  '.grands  tjirçn^  &  d^he^^eufeç^^^^^^^ 
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•  fit  des  progrès  furpi-enans  fous  les  yeux  de 
fpnÔnclé  naturellement  févére.  Aptiès  avoir 
aquîs  une  aflez  grande  connoiflTance  des  Bel- 
les-lettres ,  il  s  attacha  dès  Tâge  de  treize 
ans  'à  rétude  de  la  Phîlofophie  ,  des  Mathé- 
matiques &  des  Langues  Grecque  &  Hébraï- 
que.   Jean.  Marie  Capella  de  Crémone^  dont 
la  demeure  voifine  lui  avoit  procuré  la  con- 
noîffance ,  fe  chargea  de  lui  enfeigner  la  Lo- 
gique ;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès ,  que 
quelque  réputation  qu'il  eût  aquis  dans  ce 
genre  de  fcience,  il  avoua  bien-tôt  que  le 
Difciple  étoit  en  état  de  donner  des  leçons 
au  Maître.    L'attachement  du  jeune  Sarpi 
pour  CapeUa  lui  infpira  le  deflein  d'entrer 
dans  fon  Ordre ,  qui  étoit  celui  des  Servîtes; 
à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu ,  fans  doute , 
des  dilpofitions  naturelles  ou  aquîfes ,  l'a- 
mour de  la  retraite,  l'éloignement  pour  les 
plaifirs  &  pour  les  occupations  du  Siècle , 
&  les  femences  de  pieté  que  le  bon  exem- 
ple de  fa  Mère  &  les  inftruaions*  de  iTon 
Oncle  avoient  jettées  dans  fon  ame.    Il  prit 
l'habit  de  l'Ordre  le  24.  de  Novembre  1566. 
malgré  les  efforts  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens pour  l'en  détourner;  &  deux  ans  après 
il  fit  la  profefîîon  tacite,  qu'il  renouvèlla  fo- 
lemnellement  le  10.  dé  May  1J72.  entre  les 
mains  d'Etienne  Bonucci^  alors  Général  des 
Servîtes  &  depuis  Cardinal  ' 

Ce. fut  environ  ce  même  tems  gue  le  jeune 
Sarpîy  que  nous  appellerons  déformais  Fra- 
f(m(f  ou  h  P.  Paul^  du  nom  qu'il  prît  en 
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entcaiit  en  religion ,  &  fous  lequel  propre- 
ment il  eft  connu,  foutînt  à  Mantoue^  pen- 
dant la  tenue  d'un  Chapitre  général  de 
l'Ordre ,  des  Thefes  publiques  fur  la  Philo- 
fophie  naturelle  &  fur  la  Théologie.  Il  s'y 
didingua  tellement  qu'il  furprit  toute  raflem- 
blée ,  &  que  Guillaume  Duc  de  Mantoue ,  qui 
honoroit  les  fciences  &  les  Savans,  le  cle- 
manda  à  (es  Supérieurs  &  le  déclara  fon 
Théologien.  L'Evêque  de  Mantoue ,  non 
moins  zélé  pour  les  Lettres ,  le  nomma  pref- 

3ue  en  même  tems  Lefteur  de  fa  Cathé- 
raie  pour  la  Théologie  pofitive ,  les  cas 
de  Confcience  &  les  SS.  Canons.  Mais  tous 
ces  emplois  n'empêchèrent  pas  le  P.  Paul 
de  s'attacher  à  d'autres  études  ;  il  mit  à  profit 
les  momens  qui  lui  reftoient  pour  fe  per- 
feûionner  dans  la  langue  Hébraïaue ,  &  pour 
aquérir  la  connoiffance  de  l'Hiftoire ,  à  la- 
quelle il  fe  livra  avec  un  goût  qu'on  n'eue 
peut-être  pas  attendu  d'un  génie  naturelle- 
ment porté  à  des  fciences  plus  abftraites,  & 
avec  un  fuccès  qui  répondit  à  fon  applica- 
tion. Cependant  il  fe  dégoûta  bien-tôt  du 
fejour  de  Mantoue  ^  foit  à  caufe  des  Capri- 
ces du  Duc  Gttt'/kuwtfjquijoignoit  beaucoup 
de  bizarrerie  à  beaucoup  d'eiprit,  foit  que, 
fatigué  du  tumulte  de  la  Cour  &  de  l'em- 
baras  des  affaires  auxquelles  fes  emplois 
rexpofoient ,  il  regrettât  une  vie  privée  qui 
avoit  toujours,  eu  pour  lui  de  grands  char- 
mes. Ainfi  il  quitta  cette  ville  au  bout  de 
deux  ans;  &  rendu  à  lui-même,  il  s'appli- 
Tome  yilL  Part.  I.  I  qua 


dby  Google 


Si 


013  Bibliothèque  Britannique, 
quâ  fi  fortement  à  l'étude  ,  aue  &  làiité  na- 
turellement délicate  en  fut  altérée ,  &  qu'il 
contracta  des  infirmitez  qm  ne  Tabancbn* 
nerent  poiiït  jufqtt'àia  -meillefie. ..  Ce  Gat 
ce  qui  l'obligea  enfin  à  boire  un  peu  de 
vin,  dont  il  s'étoit  abftenu  juiqu'à  l'âge  de 
trente  ans  ;  encore  diibit-il  que  ^'âoit  la  cbofe 
qui  lui  avok  lepluscouti^  &  une  de  eetles-dont 
il  s'étoU  toujours  repenti.    II  ne  fe  nourrifioit 
refque  que  de  pain  &  de  fruits,  &  &m- 
loic  ne  vivre  que  par-  régime  5  tant  lai  na>- 
ture  l'avoit  formé-  d'une  conftitution  déli- 
cate.   Il  cft  fui;prenant  qu'avec  unp  telle 
conftitutJôn,  il  ait  pu  foutenir  un  travail  fi 
aflîdu ,  6l  IFaire  de  fi  grands  progrès  Idans  les 
fcicnces.    Dès  l'âge  de  22  ans,  il  poflfedoît 
à  fond  les  Belles -lettres,  les  langues  La- 
tine, Grecque  j  Hébrsï(iué  &d1alda^ùe^) 
la  Logique ,  la*  Théologie-  &  le  Droit  Car 
non,  &  il.étoit  très  inmruitdu  Droit  Civil-, 
des  Mathématiques,  de  toutes^les  partiès^ii; 
la  Phyfique,  &  Qiéme  dé  la  Çhymi&,  Aufil, 
ayant  été  fait  Prêtre  à  cc^t  âge,  malgré. les 
Reglemens  du  Concile  de  TrenU^  ïe  Cardi- 
î\à\  Borr^mée-]'  Archevêque  de  Mïlan^  coti^'u 
depuis  fous  le  nomade  &.  Cbarks ,  '^uî^cher- 
choit  de  tous  côtez4es  Miriiftres- capables 
de  lecbrKipr  les  vues  qu'il  avoit -pouï  là  ré- 
forme de  fon  JEglife.y- l'employa  avec  diftinc- 
tion  ,  &;l€  confultôit  avec  Toin  dans  tous 
les  cas  difficiles.    '—  ,  '        .  ^ 

Mais  cette  réputation  de  capacité  &  de 

vertu  que  fra-jPaWo  s'étoit  fijuftemcnt  aqufle 
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dans  un  âge  fi  peu  avancé ,  ne  put  le  mettre 
à  couvert  de  la  malignité  de  quelques  en- 
vieux ,  &  fervit  même  probablement  à  la 
faire  naître.  On  le  défera  à  rjnquifltioâ 
comme  fufpeâr  d'bér^ev  fous  prétexl».  qu'il 
ne  crayoit  pas  qu'an  pût  prouver  le  Myftèrc 
de  la  Trinité  par  le  premier  Chapitre  de  la 
Genefôi  Ivaccufation.étoic  ridicule;  <aufli  le 
P.  i^oA/iVten.imoqua-t-jl,  .&  aU  lieu  de  rér 
pondre* jà;:teL-,prwîéàure  formée  ..contre  lui, 
il  en  app^Iiaà  Rome  y  oU  Ton  fe  contenta  dp 
cenfurcr  lîigiiorance  de  rinquifiteur ,  fans  fe 
donner .*înôme  la. J)eine', d'écouter  les  juftifr 
cations  deA'Accuié.  Cette  affaire  ne  fervit 
qu'à  faim  réclater  davantage ,  le  jnérite  de 
ce  derniejr.\  .Ap^ès  avoir.été  faitDofteur  qn 
Théolopç,.&  ayoir  été. aggregé  au  célèbre 
College;dePad«ï^'5.il.fut  ootommé  Provincilal 
de  foni^rdre  '^oûr.  la -Province  à&'Fènife^ 
à  râge;>dé.  26  ani^  chofe  iufquesitlà  ïàns  e»- 
xemple' jdaaé  cet  Ordra  : .  ÊCj  comme  fi  -^  ceït 
n'eût  paso  &ffîj  pour  ua igénie  il  aâif  ^  il- fe 
chargeajeoccrré:  leniiiiâme  tems  ;dienfeigner 
la  Tlîéotogise:  à'fes  Ganfrerës^  ^IJi  sfaquitta 
de  cûs  ^rèanploîs  >aô^éc.'/tànt  d'honneur  &  de 
fuccès ,  qu'il  fut  élevé  peu  d'afanées  après 
à  la  chaJ-^ïiSp  ProcvnreMr  iGémiral  de  fon 
Ordre-ii4ÏB6»laquellciLfoutintglorieufemenk 
le  caraftère\qii'ti.'avDit  déja.âqujsv  &  ne  fit 
qu'augmeiîijsr  /d'cffime  qu'on,  avoit  pour  lui 
à  Rome ,  oii  ce  pofte  l'obligeoit  de  refider. 
Malgré  ces  occupations  qui  fembloient 
devoir- jlui:  eftlpy<?r  iiOu«',f(^n  toçis  j^-Jl  en 

I  a  trou- 
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trouvoît  toujours  pour  s'appliquer  non  feiif- 
lément  aux  études  conformes^  à  fa  profef- 
lîon,  mais  même  à  d'autres  auxquelles  fon 
inclination  le  portoic*  Les  Mathématiques , 
fur-tout,  l'Anatomie  &  la  Chymie  avoient 
pour  lui  des  attraits  infinis  ;  ôc  il  y  fit  des 
découvertes  dont  fa  modeftie  lui  auroit  fou- 
vent  dérobé  la  gloire ,  fi  d'autres  n'euflent 
pris  foin  de  lui  rendre  jufl:ice.  „  UAcqua- 
„  pendente  a  avoué  dans  fon  Traité  de  Fïfu , 
55  que  c'étoitdu  P.  Paul  qu'il  avoit  appris  la 
5,  manière  dont  fe  fait  la  vifion.  Ce  fut 
„  encore  de  lui  qu'il  tira  la  connoiflance  des 
5,  Valvules  qui  fervent  à  la  circulation  du 
„  fang  ;  &  l'Auteur  de  fa  vie  en  cite  pour 
5,  témoins  Siin^onwj,  &  Fierr^  Affilineau  Me- 
5,  decin  François  ".  *  Il  femblê  que  Mr.  Le 
Courayer  ait  voulu  y  fur  le  paflage  du  P.  FuU 
gence,  infinuer  que  le  P.  Paul  eft  le  premier 
qiii  a  découvert  la  circulation  du  fang  :  Mais 
lious  fommes  perfuadez  que  les  Partifans 
d*Harvey  ne  trouveront  rien  dans  ce  paflTage 
qui  puiflTe  lui  enlever  la  gloire  de  cette  dé=- 
couverte ,  jpuifqu'il  ne  s*y  agit  que  des  Val- 
vules qui  font  placées  dans  les  veines  pour 
y  foutenîr  le  fang  f- 

La  tranquillité  dont  le  P.  Paul  jouïflbit, 
&  qu'il  fçut  fi  bien  mettre  à  profit  pour  aUg* 
menter  ou  perfeftionner  fes  connoiflances, 
fut  un  peu  troublée  par  les  nouvelles  ten- 
tatives 

*  Pag.  34*       t  Vit.  del  P.  Paolo  p,  4j,  44* 
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tatives  que  firent  fes  ennemis  pour  le  per- 
dre. Ils  le  déférèrent  en  même  tems  à  î'In- 
quifition  de  Rome  &  à  celle  de  Fenije.  A 
Rome  ils  produifirent  contre  lui  une  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  P.  Gabriel  Coliiïmi^  au- 
paravant fon  ami ,  mais  depuis  foû  plus  grand 
ennemi  à  caufe  de  i'oppolîtion  qu  il  trouva 
de  fa  part  à  fon  élévation  aux  diçnitez  de 
l'Ordre.  Dans  cette  Lettre  il  difoit  ^  entre 
autres  chofes^  qu*on  ne  s'avançoit  à  la  Cour 
ûe  Rome  que  pat  de  mauvais  moyens  y  &  que  loin 
de  faire  aucun  cas  àe  fes  dimitezy^  il  en  -œooit 
horreur.  'On  peut  juger  oe  Teffet  que  dut 
naturellement  produire  une  pareille  hardief- 
fe,  &  quoiqu'on  n'y  trouvât  pas  de  quoi 
procéder  criminellement  contre  l'Auteur  ^ 
on  ne  fit  que  diffimuler ,  en  attendant  une 
occafion  plus  favorable  de  fe  venger.  L'au- 
tre accufation ,  bien  que  plus  frivole  encore, 
ne  fit  pas  moins  de  tort  au  P.  Paul  à  Rome^ 
On  le  chargeoit  d'entretenir  commerce  avec 
des  Juifs  &  avec  des  hérétiques.  Ge  com- 
merce pourtant  ne  confiftoit  qu'à  recevoir 
civilement  les  gens  de  lettres  étrangers  qui , 
furie  bruit  de  fa^reputation,  s'adreflbîent à 
lui.  Auflî  fut-il  renvoyé  abfous ,  fans  avoir 
même  été  examiné.  Mais  cela  ne  laifla  pas 
d'empêcher  fon  avancement  aux  dignîtez 
Ecclefiaftiques.^  Car  lorfque  du  tems  de  Cle* 
ment  yi IL  on  le  nropofa  pour  l'Evêché  de 
Milopotamo ,  &  eniuite  pour  celui  de  Nona  » 
l'accufation  avôit  tellement  frappé  ce  Pape, 
que  quoiqu'il  avouât   que  le  P.  Pastl  fut 
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onhdninnie^dG'.méritef,    ft  dédara  que  le 
commerce,  qtfil  avait*  entfetènu  avcad  les  hé^^ 
tétiques ,  le  rendoit  4ndignc:  de :l'Epifcopac. 
Cependant  ce  Pere;'!cenda.ài'fa  première 
tranquillité,  &  fbufegé  de  quelques  .infirmi- 
tez  qui  dinnimoîenc  -avec  Tâgc^  £é  livra  tout 
entier  à:  des ^  «études-  toutes  difFéwsn tes  de 
celtes:  dont  il  s'étoft  principalement v  occupé 
jofqu'alors.    Et  cotnnie  s'ileatpnëvû? Tavan- 
tagô  que  fa  Patrie  en'  rctirferpSt-uri  jour,  il 
s'attacha  uniquement  à  rHiftoire  t^int  ecclé- 
fiaftiqûe  que  profane^  à  laileâwre'de  TE- 
tcriture  Sainte  &  à  la  Théologie  fôorale.  Ceft 
à  ce  tems  que  l'Auteur  de  fa  vie  rapporte 
quelques  Ecrits  trotivéz  p^rni  fes. papiers, 
conune  un  Exantin  de  fes'pr^>ire^  défauts  dont 
ilfe  propofoit  de  fe  corriger;  wi6  , Médecine  de 
r£Ant,auquef'il  appliqaoit  les  Aphorifmcs 
prefcrits  pour  la  guérifon' des'  infirmitez  du 
corps y.xmTratté cmtre fAtbéïfine v  obil prou- 
voit  qu'il  répugne  à  la  nature  humaifle,  qu'il 
n'y  a  point  de  véritables  Athées^  &  que 
ceur'  qui'  ne  Tecônnoiflfent  point»  le  vrai 
J>ieu,Ven  forment  riéceflàirement -de  faux; 
nn  Opufcak  fur  la  naiffance  &  la  Héûodence  de 
nés  ppwiïW,  &c.   "Ecrits  qui  tiè  marquent 
pas  moins ' de  plet^  que  d'ei-uAition-,  &  qui 
indiquent:  tm  homme  bien  plus  attentif  à  fe 
rendre  meilleur  qu'à  fe  faire  un  nom   par 
des  Ouvrages  Içavans.    L'Etude  de  l'Ecriture 
Sainte  fut  en  particulier  fon  occupation  fa- 
vorite; il  s'y  attacha  fi  fort  qu'il  fçavoit  pref- 
que  tout  le  N.  Teftament  par  cœur,  '&  que 
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rfétaiït  habituera  foûligner  les  endroits  qu'il 
vouloït  ëclaîrcfr,  à  la  fin  il  n'y  avoir  pas  un 
feal  rfibt  dans  fon  Exemplaire  de  la  Bibjc 
qui  lie  fût  àinfi  fpûligné:  C'eft  ce  que  Ton 
remarqua  aufli  dans  Ion  propre  Bréviaire , 
&  fur- tout  dans  le  PfeaiitieV. 

Telles  furent  les  principales  occupations 
de  Fra-Pado  dans  fa  retraite,  &  dans  le  re- 
pos dont  il  jouît  jufqu^à  ce  différend  qui 
s'éiéva  entré  PaulW.  &  là  République  de 
Fenife  y  vers  le  commencement  du  '  XVII. 
Siècle.  Ce  Pape  choqué  de  quelques  Décrets 
du  Séqat  qui  lui  parurent  donner  atteinte 
aux  prétendues  Immunitez  Eccléfiaftiques , 
crut  'ne  pouvoir  mieuk  fignàler  les  commen- 
çemens  dé  fon  Pontificat,  qu'en  demandant; 
la  réyocatipn  de  ces  Décrets ,  &  le  relâche- 
ment  de  quelques  Eccléfiaftiques  que  le  Sénat 
avoit  faif -emprifonnei-  pour  des  crimes  énor- 
mes, dont  il  prétendoit  s'attribuer  la  con- 
noliFance;  mais  on  lui  refufa  l'un  &  l'autre. 
Sur  ce  refus,  Paul  V.  fit  expédier  deux 
Brefs  ,  l*un  au'Doce  •&  l'autre  à  laRépubli- 
(jue ,  en  forme  de  Moriitoires ,  pour  les  obliger 
à  fefouwettre  :  Ktcts  Monitoires  n'ayant  pro- 
difit  aucun  effet,  ir en  publia  Un  nouveau 
le  17  d'jivril  1606.  car  lequel  il  déclaroit  les 
Vénitiens  excommuniez,  n  dans  24  jours  ils 
ii'obéïffoient  pas  à  «fes  Ordres ,  &  il  fou- . 
mettoit  tout  l'Etat  à  l'Interdit,  n  trois  jours 
après  les  24  ils  perfiftoient  dans  leur  défo- 
béïflTance.  Le  Sénat  furpris  &  indigné  d'une 
pareille  conduite  3  déclara  à  fon  tour  par  un 
I  4  Placard 
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Placard  du  6  de  May  fuivant ,  que  ce  Bref  itoit 
nul ,  injujie ,  (§  contraire  à  toutes  les  règles  de 
V équité  (^  de  la  rai/on^  ordonnant  en  même 
tems  aux  Curez  des  Eglifes  &  aux  Supérieurs 
des  Monafteres ,  de  continuer  à  célébrer  à 
l'ordinaire  le  fervice  divin  non  obftant  l'In- 
terdit ,  &  leur  défendant  de  fortir  de  l'Etat 
lans  permiffion.  Auflî-tôt  chacun  prit  parti 
pour  ou  contre  la  République  ;  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Savans  en  Droit  &  en  Théolo- 
gie s'intérefferent  dans  cette  querelle,  & 
avant  le  Mois  d'Joût  on  vit  une  armée  d'Ecri- 
vains en  campagne ,  comnie  le  dit  le  P  Paul 
dans  l'Hiftoire  qu'il  a  publiée  de  ce  démêlé. 
On  Juge  bien  que  ce  Père,  que  le  Sénat 
avoit  choîfi  pour  fon  Théologien  &  l'un  de 
fes  Confulteurs ,  ne  demeura  pas  fpeftateur 
oifif  de  cette  Dîfpute.  Voyant  la  confier- 
nation  oli  l'Interdit  du  Pape  avoit  jette  les 
efprits  5  il  tâcha  de  la  diflîper  en  faifant  un 
jufte  parallèle  de  l'autorité  Pontificale  avec 
celle  des  Souverains  dans  leurs  Etats.  Ce 
fut  dans  cette  vûë  qu'il  publia  l'Ecrit  dont 
il  a  paru  depuis  peu  d'années  une  Traduc- 
tion Françoife  fous  le  titre  de  Droits  des 
Souverains  défendus  contre  les  Excommunica- 
tions^ 6fc.  Mais  qui  dans  l'Italien  eft  intitulé 
Confûlation  de  Vefprit  pour  tranquillifer  les  Con- 
fciences  de  ceux  qui  vivent  bien ,  contre  les  frayeurs 
de  P  Interdit  publié  par  PAUL  V.  Cet  Ouvrage 
fut  bien-tôt  fuivi  d'un  petit  Traité  de  V Excom- 
munication ,  compofé  autrefois  par  Gerfon , 
que  Fra  Paolo  publia  en  Latin  &  en  Italien , 
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avec  une  Lettre  anonyme  à  la  tête,  oii  il 
exhortoit  les  Prêtres  à  faire  leurs  fonûions 
ordinaires,  fans  craindre  d'agir  contre  leur 
confcience.  Cet  Ecrit  ayant  été  condamné 
par  rinquifitioiï,  &  attaqué  par  5d/rtrmm  pour 
appuyer  la  cenfure  de  Tlnquifition,  rilluftre 
^vite  ne  tarda  pas  à  y  oppofer  une  réponfe 
fous  le  titre  d'Apologie  pour  Gerfon ,  oh ,  fui* 
vant  pied-à-pied  le  Cardinal,  il  juftifia  fans 
réplique  &  la  conduite  des  Vénitiens  &  la 
Doârinc  de  Gerfon.  Peu  de  tems  après  ,  il 
mit  au  jour  fes  Conjtdérations  fur  les  Cenfûres 
de  Paul  K  Les  Défenfeurs  de  l'Interdit  y 
répondirent  ;  mais  le  P.  Ful^ence  acheva  de 
les  confondre  par  un  Ecrit  mtitulé ,  Défenfe 
des  Conjidirations  fur  Us  Cenfûres  de  Paul  ^, 
dont  tout  le  fond  apartiént  à  Fra-Paolo  ^ 
félon  le  P.  Fulgence  lui-même.  Ce  grand 
liomme  eut  aufli  la  principale  part  au  Traité 
de  V Interdit  y  publié  au  nom  des  fept  Théo- 
logiens de  la  République,  &  dans  l<»quel 
on  prouve,  en  19  propofitions,  que  cet  In- 
terdit étoit  contre  toutes  les  Loix ,  que  les 
Eccléfiaftiques ,  loin  d'être  obligez  d'y  défé- 
rer, ne  pouvoient  le  faire  innocemment,  & 
que  le  Souverain  en  devoit  abfolument  em- 
pêcher l'exécution. 

Mais  la  Cour  de  lîowe,  voyant  qu^ellepcr- 
doit  beaucoup  plus  qu'elle  ne  gagnoit  par 
la  multiplication  de  tant  d'Ecrits ,  s'y  prit 
d'une  autre  manière.  Le  P.  Paul  fift  oité 
fous  peine  d'excommunication  à  comparoître 
perfonellemerit,  pour  fe  juftifier  des  excès 
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&  des  héréfies  dont.il  étoit  jacçufé î^^uJ^uffi-tôt 
il  publia  un  Manifëfte  .adreffé  i^urjnquifi- 
teurs ,  dans  lequel  il  qllegupit^  Jeç^raifons 
qu'il  avoit  pour  ne  .p9s  fe  rendre  à^ette  ci- 
tation^    Cependant  on  ne  .laifla .  pas^^de  pro- 
noncer contre  lui  li  fençençe  dpnç  pn  Tavoit 
menacé;  mais  il  n'en  tipt  aucun; çonipte , & 
rfixcommunié  à  Rom^  nWfut  que  plus  et 
timéà  Finife  &dansle^  JPays.  étraggcrs.  Ici 
le  P.  LeCourayer  s'a^rêtç  èk.§xpofèr  Igs  Chefs 
de  cette  fameufe  Difput^,  les:' principales 
raifons  qu'on  aUegUQit  ^4e  V^Tt  &  d'autre , 
&Ja  difïtérente  manière  d^nt-pïi  s'y  Jjrenoit. 
Mais  nous  ne  le  fuivrons  pas.  dans  cq  détail . 
par  la  même  raifon  qu'il  donne,  pour  fe  dil- 
penfer  de  s'y  étendre .  davantage  ç'ejï  ;  que 
totU  cela  efi  en  quelque  forte  éîtar^er  à:la  vie  de 
Fra-Paolo  *.  Nous  dirpn.§  feulement  que,  cet- 
te affaire  ayant  enfin  été  terminée  par  la  mé- 
diatîpn.d'iîmri  //^.,  là  Cour  de  Rçme^  qui 
n'avoît  pas. fort  fujet  d'êtrç  contente  de  tout 
ce  qui  s  étoit  paffé  3  chiçrcha,  à  sfçji  venger 
fur  ceux  que  le  Séi^at  aypit  e^mployez  pour  la 
défenfè..  de  Ibn  wtôrité,  ^  .  de  les .  Droits. 
Trente-fixEccléliafti^lu^s. furent  mis  en  pri- 
fon  Xous  divLcrs  -prétextes   &  en   différens 
tems ,  d'autres  bannis ,  quelques  -  uns  même 
envoyez  aux  Galères ,  &  la  moindre  perfé- 
cutioii  qu'on  fit  aux  autres,  fut  de  les  ex- 
clure pour  jamais  de^  dignitez  auxquelles  ils 
euffent  pu  prétendre.   . 

Fra^ 
*  Pag.  4J. 
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^  -jFnt-Rwfo^tfavQte-gardô  é'être  .  oublié ,  il 
awIt'^rop.bienî^lbuteiiU'la  câufe  dont  il  a- 
voiç  entremis  >  ëéfenfe  ^  poitr-  qa'on  lui 
pàrd<î)nùâ€  aiféhi^nt  te  qu'on  re^ardoic  com- 
flie  unê^tebeliidti'  conti?e  t'Eglife  î^Et  <juoiqu'il 
«uH  été  camprâ-riemimémènt~4ans  l'accom- 
modement de  la  République  on  ne  laifla  pas 
de  dhercherà  ^'en  défaille  par  des  voyes  de 
fisrit ,  fî^étantpas  gaffibfe -de  Fattaquer  d'une 
manière' jundàquev  Ufef  averti  de  différens 
TÊnârokS' qu'on  en  yOuloitou  à  fa  liberté  ou 
à  fa  vie;  mais  ^  comiÊç  il  fe  repofoit  avec  cori- 
fianoè^fur  k  foi  desî'Trakte  &  fur  la  droi- 
ture de  fes  démàitoheg  ,41  négligea  cet  aver- 
tiffem€nt,*ce.qiH  donna  à  fes'  ennpmis  la 
fecilité  •tfcxéc^ter  letir  Hoir  deffein.  R  eve^- 
Barit  à:fon  Menaftère  te  fok  du  5.  d'Ofto- 
bre  1607,  flx  mois  à|)rès  Raccommodement, 
il  fut  attaqué  par  cinq  Affaffins ,  qui  lui  'don- 
nèrent'juftju'$  15-.^  coups  ^efti^et  &  le  laif- 
fcretot  pour  mort  -fur  la-  place.  Cependant 
aucun  né  fe  trouVàUnortél^  &.il  enguerit heu- 
reufeihent.  Les  Aflaffins  fe  fauvérent  d'abord 
diez  le  Npiice,  &  de-là  ilsfe.  retirèrent  fe- 
creteiîient  dans  les  Teri»es  du  Pape,  oîi  ils 
touchèrent  môme  de  l'argent, qui 'éeoit  fans 
doute  le  prix  de  leur  aflàffinat.  Ces  circon- 
ftances  formèrent  dc^  fi*  violens  foupçons 
contre  la  Cour  de  Rome ,  oue  Frà-Paolo  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  riant, 
que  cela  fentoit  bien  le  Jiik  Romain.  Ce- 
pendant fes  ennemis  tachèrent  de  diflîper 
ces  foupçons,  en  fe  vengeant  fur  les  Cou- 
pe-jar- 
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3e-jarrets  qu'ils  avoient  employez  du  mauvais 
uccès  de  leur  entreprife.  Ils  firent  arrêter 
le  Chef  de  ces  Malneureux  dans  le  Palais 
Coknne^  &  l'envoyèrent  prifonnier  à  Civita 
VeccUa  011  il  mourut  ;  les  autres  furent  ou 
décapitez,  ou  bannis,  ou  condamnez  à  une 
prifon  perpétuelle.  Mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  rît  encore  de  nouvelles  tentatives 
pour  enlever  ou  pour  tuer  le  P.  Paul;  &  ce 
qui  eft  digne  de  remarque,  le  Cardinal  Bel- 
ùrmin  lui-même,  maigre  la  difpute  qu'il  a- 
voit  eue  avec  lui  au  fujet  de  l'Interdit,  le 
fit  avertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Peu  de 
cems  après  ralTafiinat  dont  nous  avons  par- 
lé, on  découvrit  une  autre  intrigue  encore 
plus  odieufe  en  ce  qu'elle  étoit  conduite  par 
des  Confrères  mêmes  de  ce  Pjere,  qu'on  a- 
voit  corrompus  pour  le  faire  poignarder  la 
nuit  dans  fa  chambre,  dont  ils  avoient  entre- 
pris d'avoir  de  faufles  Clefs.  Ce  complot 
ayant  été  découvert  par  accident,  échoua  & 
fut  clairement  prouvé  par  les  Lettres  que 
l'on  faîfit.  Mais  on  étouffa  Tafiaire  de  peur 
de  donner  du  fcaqdale  ;  &  tout  l'effet  que 
cela  produit  fut ,  d'engager  le  Sénat  à  pren- 
dre de  plus  grandes  précautions  pour  la  con- 
fervation  de  ce  grand  homme ,  &  d'obliger 
Fra-Paolo  lui-même  à  s'interdire  déformais 
tout  commerce  avec  des  Inconnus ,  à  fe  te- 
nir mieux  fur  fes  gardes  ,  &  à  fe  renfermer  , 
pour  ainfi  dire,  dans  fon  Monaftere. 

Ce  fut  dans  cette  efpece  de  prifon  volon- 
taire qu'il  compofa  d'abord  fa  Relation  du 
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diiFérend  de  Paui  V.  avec  la  République,  qtfil 
ne  publia  que  quelques  années  après,  pour 
ne  pas  r'ouvrir  une  plaie  qui  étoit  trop  ré- 
cente ,  &  pour  laiflTer  aux  efprits  le.  tems  de 
fe  calmer.  A  peine  l'eut -il  achevée,  qu!il 
fe  mit  à  travailler  à  fon  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente^  dont  il  y  avoit  déjà  long- tems 
qu'il  avoit  commencé  à  ramafler  les  maté- 
riaux. L'amitié  qu'il  avoit  liée  avec  Oliva 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Mantofie^  la  libre 
entrée  qu'il  avoit  eu  dans  les  Archives  de 
la  Républigue,&  les  Mémoires  que  fes  liai- 
fons  avec  les  Etrangers  lui  avoient  procuré, 
le  mirent  en  état  de  compofer  une  relation 
fuivic  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  ce  Con- 
cile ,  que  l'on  ne  connoiiloit  prefque  encore 
que  par  les  Décrets  qui  en  avoient  été  pu- 
bliez ,  parce  que  Ton  avoit  eu  grand  foin  de 
tenir  fccretes  les  intrigues  qui  avoient  don- 
né le  mouvement  à  toutes  les  affaires.  Plu- 
fieurs  perfonnes  l'ont  foupçonné  d'avoir  for- 
mé le  deffein  de  cet  Ouvrage  dans  la  vûô  de 
mortifier  Ja  Cour  de  Rome  &  de  l'obliger  à 
fe  tenir  fur  la  défenfive ,  au  lieu  d'attaquer 
les  autres  Puiflances  comme  elle  avoit  tait. 
Mais  comme  fes  recherches  étoient  antérieu- 
res à  la  difpute  du  Pape  avec  les  f^enitiens^ 
il  eft  plus  naturel  de  croire  cju*il  ne  s'y  eft 
propofé  que  d'inftruire  le  Public  du  détail  de 
cette  grande  affaire.  Mais  q\iai  qu'il  en  foit, 
la  Cour  de  Rome  lui  fçut  encore  plus  mau- 
vais gré  de  cette  Hiftoire  que  de  la  Défenfe 
des  droits  de  la  République;  &  cet  Ouvrage 

ne 
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ne  fervit  qu'à  fortifier  les  foupçons  qjae  Ton 
avoit  déjà  pris  de  fon  penchant  pour  la  Re- 
formation, &  de  fes  préventions,  contre /'Ôr- 
tbodoxiç  Rmaim\y  çoxsmt  s'en  e;^dn)e^  Mn 
Le  Courayer.      '-..-- 

Le  P.  Pàid  compofa  eiicore  dans-  fa  retraîr 
te  plufieurs  autres  Ouvrages,, qui  ne  foijit  pas 
moins  dignes' de  lui,  &  qui  ne  firent  pas  moins 
de  peine  à  la  Counde  Rome  :  [J  Traite  des  Matiez 
res  Bimficiales^  qui  dut  probablement  fon  ori- 
gine aux»recherdiesqueltti  donna -.occafiein  de 
faire  laconteftationnle  la»  Républiqftie  avec 
Paul  V,  ry  &  dont  le  deffein  étoitde  feire  wr, 
par  quels  moyans  l'Eglifé  âvoit  equisje^  ïeve: 
nus  immenfcà  qu'elle'poflfedoit,.& ries* abus 
énormes  qm  fe*  commettaient  chaqup  jou^ 
dans  Pu&gé  qu'on  da^faifoitc?  Le  7fâ»l<M*r 
VlnauiJîHon,  oii,^aprè&tiyoir  do»né  une  Hiuoir 
re  abrégée  dé  fon  JBflsttiition'&  4eJa  manière 
dont  elfe  avoit  éfté  inùîodui te>  à  Venife ,  IViu- 
teur  protftpe  au  tengqued^Inq^ifitîon  de;/<>t 
fi£/è  ell  ^^mi^^mènt  fubotdontaéiô  à  J'aijtojcfT 
té  du  Séndt  :&  ne 'relevé  point  du-  PapçtcÈt 
enfin,  le ^rroi^^  du  Z)roà'^e/  vf/g^fex^/qtii  sttt^r 
quoi t  direâxttQent'  les  Imiminite^î  Eccléfia^f 
ques ,  donnaîït'au  MagîÔnttîCiviUe fK)U!i?flir 
non  feulemeti^dejuger. des» cas  quiméritenç 
la  proteftidiiî'des^Ames^  nxais^  :mêmç  d'e» 
retirer  les  iCciminetede  fa  propre  'aûtoritéj 
fans  rficourir^a  i celle  desr  Evoques;.  ;,  :,  jjj 

Ce  -Ibnt-là  ks^feals  Ouvrç^ges.qtie^  Fraf 
Paolo  ait  compofè  fur  des, matières  Écdéfiaf- 
tiques  ;.  &•  au  jugement  du  P.  LeiCouraysr  ^ 

on 
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on  y  découvre  par-tout  beaucoup  de  fens, 
d'érudition  &  de  fagefle.    Il  a  lur-tout  à 
cœur  ce  dernier  article  ;  &  voici  comme  il 
s'en  expriB^€l.:v»5>'L*iiaiiftice-avçe-  kawlle  il 
„  avo^  été  traitdne  Je?  fit  jamais  loulever 
j,  conti-e  la  PuijHance  Jégitiniç,  &  fans  s'at- 
„  taquer.  à  l'autorité  de^  fupérieurs  ,  il  fe 
„  contenta  d'en  remarquer  les  abu§ ,  èç  d'in- 
„  diqtier.Ie$;  moyens  de  rétablir  Tordre  prl- 
),  mitîf,  comme  le  plu^  nafure]  &  le  pli^  parr 
„  fait."^    Ce  fut  à,  les  avis  que  fut  dû  le  re- 
„  fpeft  avejc  lequeMe  Sénat  fe  défendit  con- 
„  tre  les  éntreprifes  de.  Pasd  V,  ;  &  toujours 
„  renfermé  dans  \&%^  bornes  d'une  défenfe 
„  légitime  y  il  trouva  moyen  de  maintenir 
„  les  droits.  d€i  f^  PatrxQ.,  lanç  eptrçprendre 
„  fur  ceux  de  J'Eçlife..     C'cft  par  ce  fage 
„  temy>érament  qu'il  prévint  le  Schifme  que 
„  les  iîodJâmétoient  prdt$  d'exciter;  &  fi  tror 
„  Pailo.  njeftt  jèu  .plu$  de  modération,  qu'ils 
„  n'avojenc  montré  de .  prudencie ,  ,PautV. 
„  eut'bi'6an(;6t^ait/naîtïe»en  /toife  une.rq- 
„  voMtioa  auflî  funefte.  4.fçs  intérêts  que 
„  celle  gu'avoitprodaite  en  Allemagne  ladifc 
5,  tributiorifcandaleufe:  des  Indulgences  fous 
„  Léon  JÇiy^.    Iln'^-pasfiftprenant  aue.Mr. 
Le  Courayir  faîTe.  cpnfîfter  iQi  la  fagefle  &  la 
modération. du  P.  Pûmj,  dsins  les  égards  & 
les  ménagèmens qu'il  eut  pour  le  Pape,  puif- 
qu'il  coûferye  le^  même  rçfpeft  poUr  le  St; 
Siège?  Sans,  cela^  on  ne  voit  pas  bien  quel 
grand  fujetjl  y  aurait  de  IqUer  ce  Père  des 
-..  - ^^  >    .^.\      ,:...      foins 

*  Pag.  47-  48. 


D.gitizedby  Google 


144     BîBLÎOTHEQÛK  BllITANNÎQUB^ 

foins  qu'il  fe  donna  pour  empêcher  que  les 
Vénitiens  ne  rorapifleiit  tout-à-fait  avec  la 
Cour  de  Rome ,  ni  xjuel  grand  mal  ç'au- 
roit  .été  pour  le  Monde  Chrétien  qu'il  fût 
arrivé  en  Italie  une  révolution  auffi  funejie  aux 
intérêts  de  cette  Cour  que  celle  qui  étoit  arri- 
vée peu  de  tems  auparavant  en  Allemagne. 

Mais  outre  les  Ecrits  précédens  ,  on  a 
deux  petits  Traitez  de  Fra-Paok  furd'autrçs 
fujets.  L'un  eft  une  Continuation  de  l'Hiftoi- 
re  des  Ufcoques ,  commencée  par  Minucio 
Minuci  Archevêque  de  Zara  ;  &  l'autre  roule 
fur  la  manière  de  gouverner  la  République 
pour  en  affurer  la  durée.  On  a  auffi  trouvé 
après  fa  mort  beaucoup  d'autres  chofes  ma- 
nufcrites  mais  imparfaites  ,  &  qui ,  par  cette 
raifon  ,  n'ont  pu  être  communiquées  au  Pu- 
blic ,  comme  entre  autres  un  Traité  fur  la 
puijfance  des  Princes ,  divifé  en  206.  Chapitres, 
dont  il  n'y  avoit  que  les  trois  premiers  d'a- 
chevez.  Cependant  il  ne  paroft  pas  qu'à 
l'exception  de  fon  Hijloire  du  Concile  de  Trenr 
te  ^  que  De  Dominis,  femble  même  faire  en- 
tendre qu'il  avoit  deffein  de  fupprimer,  il 
fe  fut  propofé  de  publier  autre  chofe  que  ce 
que  la  conteftation  de  la  République  de  Z^- 
nife  avec  Rome  &  les  ordres  de  fes  fupé- 
rieurs  l'avoient  obligé  de  mettre  au  jour. 

C'eft  à  cette  conteftation  oue  furent  dues 
les  liaifons  qu'il  prit  avec  les  Frafif  otr ,  dont  il 
avoit  adopté  les  principes  fur  l'autorité  des 
Papes  &  fur  l'indépendance  des  Princes  à 
leur  égard:  &  c'eft  le  commerce  de  lettres 

qu'il 
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craMI  entretint  avec;eu3ç,.ôî;  fuj-tqut  avec  les 
Reformez.3  qui  -a  doBpé  lieu  à  fes  Ennemis 
de  le  foupçonner  4'avoir  été  lui-même  Pro- 
teftant  dans  le  cœuf,  Pallavicin  l'en  accufe 
ouvertement ,  fondé  fur  quelques  Extraits 
de  ces  Lettres  ;  &  Mr.  Àmelot  tâche  de  l'en 
jullifier  en  prétendant  que  ces  Lettres  ont 
été  interpolées,  Majis  fuivant  le  ^.  Le  Cour 
rayer  y  c*eft-là  une  pure  conjefture  qui  n'eft 
appuyée  d'aucune,  preuve:  Auffi  ne  croit-il 
pas  qu'on  puifle  douter  que  Fra-Paolo  n'ap- 
*  prouvât  réellement  plufieurs  des  Opinions 
Proteftantes,  &  qu'il  ne  fouhaitât  quelque 
fuccès  &  quelque  avantage  aux  Reformez. 
„  Mais  c'eft,  dit-il,  en  ce  iens  feul  qu'on  peut 
35  dire  qu'il  étoit  Prbteftant  dans  le  cœur ,  & 

„  il  ne  le' fut  jamais  In  tout  autre. 

„  Il  fbuhaitoit  la 'reformation  des  Papes,  & 
„  non  leur  deftruaion.  Il  en  vouloit  à  leurs 
„  abiis  &  à  leurs  prétenfions ,  ôcnpn  à  leut 
^,  place.  Il  étoit  ennemi  de  la  fuperftition , 
5J  mais  il  toleroit  les  cérémonies  ....  * 
5,  Il  haïflbit  laperfécutiqn,  mais  il  haïflbit  aufli 
„  lefchifme.  Il  étoit  Proteftant,  fi  c'eft  l'être. 
„  que  de  ne  pas  donner  aveuglement  dans 
>,, toutes  les  opinions  régnantes,  &  de  ccn-^ 
„  damner  librement  les  abus  inventez  &  fou- 
„  tenus-  par  intérêt.  Mais  il  étoit  Catholi- 
3,  que,  fi  ç'efl:  l'être  que  d'aimer  fincerement 
„  Ja  pureté  de  TEglife,  que  de  haïr  les  divi- 
„  fions ,  que  de  maintenir  Tordre  &  la  fub- 
„  ordination ,  &  que  d'être  animé  de  zèle 
„  pour  reformer  la  religion,  &  non  pour  la 
me  VllL  Paft.'L  K  „  dé- 
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5,  déehiri».  ^  .......  A  rihiiiâUfiM  d^S' 

i9  r4/9M9  ^  d€'  OêJfiÊhàer^  de  Mr.  de  Tb&ti  &  de 
))  piufieufs  aucfes  gr&nda  Hùmmes ,  â  étdnt 
^  Cathôlicjue  e^n  gros  &  (JUëlquèfoiis  Ptotef- 
i,  tâïît  eit  détail.  Il  obfervok  dé  k  Reli- 
53  giOn  Romaine  tout  ce  qu'il  en  pouvoitpra- 
99  tiquer  ftns  fuperftition  ;  &  dans  lés  cho- 
3,  fes  dbftt  il  croyoit  dévoir  s'abftçnir  par 
^,  fcrupulô,  îl  avoit  un  ^ànd  foin  de  ne 
3,  point  ftandalifer  les  fo&Ies.  Enfin  to- 
35  lèment  éloigné  de  tout  extrême,  s'il  deiap- 
3,  prouvoit  les  abus  des  Catholiques ,  îl  con- 
3,  daitîiioit  auffi  la  ti-op  grande  chdcur  des 
3,  Reformez ,  &  difoit  naturellement  à  ceux 
3,  qui  le  preflbient  de  fe  déclarer  |)dur  les 
^3  derniers ,  qfit  Dku  ni  hét  avoit  pus  émi 
h  i'#w^  ^  Luther  '*  *. 

Voilà  Fidéè  que  Mr.  LcCmrayer  nous  don- 
fie  de  k  religion  du  P.  PàuL  H  on  Ten 
êroit  j  ce  Père  étoit  dans  le  fbrtd  bon  Ca- 
tholique, aiiii  du  St.  Sîégè  conikleré  comme 
centre  d'unité,  ennemi  du  fëhiftle  qu'il  n? 
troyoît  permis  dans  aucun  cas.  Sèutetnent  il 
èCMidarhnoitles  abus  qui  s'étaient  gliflfeî  dans 
regliiê,  &  ii  en  fouhaitoît  la  feformation, 
<]^ôÎGû'en  attendant  il  les  tolérât  pour,  ne 
pas  icahdalifer  les  foibles  ^  ne  pomc  imio- 
ver  de  fon  chef.  Mais  quand  on  aura  W  dj- 
vers  traits  de  fa  Vie  que  Mr.  Le  Courra  l^^ 
même  rapporté  îiïîmédiatemént  enlliité,  on 

s'en  fera  une  toute  autre  idée  :  &  jeté  fçais  « 

l'on, 

*  Pag,  4^^.  f  Cl, 
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î'oii  Tïe  fera  pas'  tenté  de  croîf e ,  que  le  nou- 
veau Tracluaeur  de  ÏVa-  f^lp  lui  prêté 
ici  fts  propres  féutimens  pouf  les  appuyer  éé 
l'autorité  d'uii  fî  grand  nommQ.  Saus  retiV 
voyer  nos  Lefteurs  à  la  Pièce  même,  qti'fl* 
feuent  atteiition  aux  particîiiaritez  fuivanteà 
que  nous  en  avons  extraites. 

Bedell  Evêquc  de  Kitmofe  en  ItTànâei 
&  auparavant  Chapelain  du  CHevaUer  Wo^-^ 
T ON  Aîhbaflhdcur d'Ari^leterre  àr f^ênife^ leqUeJ 
étoit  arfifident  des  dîjpofitfons  du  P.  Paul'»!,; 
libus  apprend  que  ce  rerè  avpit  un  très, 
grand  penchant  ^oùr  la  Réfôrmatiôn,  gu'îl 
agréoîtfqrt  hLitiîr^ff^^  qu'il  fe 

^frôpbfoit  dé  là  prendre  pôyr  rtîoàèle  .eftcâS 
!e  rupture  avec  l\à  Pape;  qu'il  s^abftènôii 
en  dilant  là  Meffe;  dc^  récider  les  pHérés  qui 
s'adreflent  aux'fôittts;  que  daris'tfes  Cônfefî 
fiôrts  il  tâéKoît  de  retirer  les  Peuples  deé 
^ùs  ôè  dès  itiperftitibn^  cjuî  avoîent  cours 
dans  iTîglîfër  &  eiilkr,  qu^il'aurbit  ffertfôù^ 
tiaité  de  qiiitéter  t^nifè  pour  pèflbr  6n'  jlii^ 
^^erre^  i^'ll  avoît^  pti  obteiiif  cette  liBerté  dii 
SënstL  T6utcéîàôë'pî:bxive-t-il*paè''qhië  F^^^ 
Pàoto  étôkPrôteftarife  (feiîs  lé  coàir?'  Et'oîi 
eîDE' l'hbèfiië  éiïfe'i  "  crëdùlè  jiour  s'îma|înéi* 
que-,  fiJdànFf^ds  .ûiÉ^^  ilftrt.effiéctî.Vo* 

ment  Veiiti  eh' ÀHgft terre,  î!  aùroît  miëi» 
aimé  aller  à  là  Mené  dans  les  Chapelles  Papif- 
te&qOQ  de fréquemor les EgUfes Anglicane»? 
Mais  voici  d'autares  ^ttvtô4a  rtotdlsfn- 

tffine 
*  Ibid.  pag.  f  o. 
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jtîfme.  de  ce  grand  homme ,  que  la  .  bonne 
foi  de  Mr.  Le  Courayer  ne  lui  a  pas  permis 
de  diffimuler.  On  veit^  dit-il  *,  par  piu/teurs 
,  défis  Lettres^  qu'il  foubaitoit  extrêmement  le  pro- 
grès de  la  Reformation.  Et  entre  les  traits 
qu'il  en  rapporte ,  ceux-ci  nous  ont  para  les 
plus  remarquables,  ^e  firai  ravi  Rapprendre 
que  les  affaires  des  Reformez  fi  raccommodent  ^ 
tarce  que  c'ejl  cequil  y  a  de  bon  dans  le 
M  o  N  D  E  t-  La  confirvation  de  Sully  me  plait^ 
à  caufi  du  fupport  qu'en  peuvent  recevoir  les  Re- 
formez, Il  faut  que  les  Huguenots  fi  faffent  ref- 
pe£ter^  6f  ils  feront  bien  de  ne  fi  point  lafjer  de 
demander ,  d'autant  plus  que  tout  ce  qu'ils  obtien- 
dront SERA  POUR  LE  SERVICE  DE  DiEU 

E  T  l'u  TiL  I T  e'  D  u  R  0 1 1:.  Je  ferois  bien 
aifi  de  fçavoir  fi  la  Reine  favorifi  Condé ,  £?  j'f/ 
y  a  quelque  efpérance  que  les  Réformez  obtien- 
nent de  meilleures  conditions  pour  les  affaires  de 
Religion j  parce  que   c'estcequeje 

SOUHAITE  DAVANTAGE,  PERSUADE* 
QUE  CELA  SERVIROIT  A  FAIRE  EN- 
TRER L*EVANGILE    EN  ItALIeS.   S'Uj 

a  guerre  en  Italie ,  tout  ira  bien  pour  la  Reli- 
g^n^  &  c'ejl  ce  que  Rome  craint;  Vlnquifidon 
ceffera  &  l'Evangile  aura  cours  **. 
^  En  un  mot ,  ajoute  Mr.  Le  Courayer  ff»  le 
j,  P.  Patd  regardoit  la  Reformatioh  comme 

„  le 

*  IbM.  f  Lctt.  du  6  Décembre  itfii* 

:|:  Lett.  du  2 1«  Décembre  i6io.  $  Lett.du 

ij.  Ayril  i6ii.  »♦  Lett.  du  17.  Avril  1610. 

^'-  Pag.  f  I, 
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„  Iç  feul  moyen  d'abaiffer  Rome,  &  l'abaiffe- 
5,  ment   de  Rome  comme  Tunique  voîe  de 
„  aire  refleurir  la  pureté  de  la  Religion. 
3,  //  n*y  a  rien  de  plus  ejfentiel^  difoit-il  *, 
3,  que  de  ruiner  le  crédit  des  Jéfuites;  en  lesrui- 
yy  nant  on  ruine  Rome,,  et  si  Rome  est 
„  PERDUE,  LA  Religion  se  refoh- 
3,  MER  A  d'elle-même.    Par  Rome  il  eix- 
tendoit  fans   doute  la  Cour  de  Rome,  le 
Pape  65;  fes  Minîftres.    En  effet,  dépouil- 
lez le  Pape  de  Ta  prétendue  Primauté,  de 
fon  autorité  arbitraire  ,  mettez-le  de  niveau  , 
avec   tous  les  autres  Évêques,  il  n'v  aur^ 
plus  de  Ghef  vifible  de  l'Eglife  ,  plus  dé 
centrç  d'Unité.    Cette  chimère  papale  s'é- 
vanouïrai  &  Rome  perdue,  la  Religion  fe  re- 
formera d'elle-même. 

Tous  CBS* traits  que  nous  venons  de  rap- 
porter découvrent  fi  bien  le  cœur  Protef- 
tant  de  Fra-Pack,  que  Mr.  Le  Courayer  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  qu'ils  marquent 
un  grand  penchant  pour  les  Reformez  f.  Il  au- 
roit  dû  dire  pour  la  doftrine  des  Reformez 
ou  pour  la  Keformation  ,•  mais  c'eft-là  un 
de  '  cqs  .adouciflemens  qu'il  glifle ,  de  tem^ 
en  tem^  ,  dans  fon  narré  ,  pour  'favorifer 
fon  fyftême.  Cependant ,  s'il  eut  eu  deffein 
de  fournir  des  armes  contre  lui-même,  il 
ne  pouvoit  mieux  s'y  prendre  :  car ,  i,  tou- 
tes les  preuves  que  nous  avons  déjà  alle^ 

guées,^ 

»  Lett,  du  $  JuiU  i^rr.-    '  j-  Pag.  f/, 
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guéés  5  U  ajoute  quelques  partiçulâritesi  tou- 
chant îe  p.  fxilgenc^ ,  jtï'on  jf af t ,  dSt-î] ,  aî;o»' 
^été'Ublns  %5  mêmes  fentimeùs  que  Tm-fûolo;  lef- 
•quelles  ach'eyetit  de  mettre  le  Proteft^ntif- 
Tne  de  ce  dernier  '^U:deflus  de  tô\ife  excejj- 
;èïôn.    Nous  n'en  rap{)orteroris  qiie'^  çdlé-ôi. 
'^VnpoûeuTPuncoTnp  qui ,  diarèé  dç  la  con- 
diiitp  dé  quelques  Seigneurs  Anglois,  fe  çrou- 
]y6it  4  l^enife  ,  y  étant  tombé  malade ,  &  pa- 
Toiflant  toutà-fait  abattu,  \QP:.!FukênceyQ\VL 
Ip  connpiifoit,  lui  demanda  la  çaule'de  fou 
accablement  5  &  lui  offrit  Tes  fprvices.    Lé 
poCbeur  répondit ,  qu'il  ^vpit  toujours  ar- 
demment'fouïiaité  de  mourir  dan^  un  lieu 
qti  iljpilt  recevoir  le  SacrçmQiit  felqiï  J'ufagç 
âe  rEglîfe  Anglicane  ,  due  malheûrèufenien^ 
11  fe  troùvôit  privé  de  cet  àvantage'r^  quç 
cdaTçiffligeoit  beaucoup.  M^is  le  ^JhiJgçnce 
le  cQiifola  blen-tÔt  eh  lui  dilant  qu*u'avpit 
le  Livre  des  Prières  communes  en  Jtaiùîn^  à^ 
'que s'il  le.fouhaitoit.jil  vien4ro.it  ayèc  cmel- 
qûes- uns  de  fes  Confrères  lui  ^diaupprer 
ta  Çptiitiiuriion  fous  les  d.çrtx  eïpfecçisV  à  l'a 
fnanipré  Anglîcaiie  ;  d'autant  :plus  qu'à  y  u'qoU 
encore'  dans  Jon  ]\^onaJîm  Jep$  ou  Jmt  m  Hf- 
cifiïes  dîi  P.  Paul ^  j^uiYajfmljIôient  de'te^sjsh 
iemspour  recemif  dmjî  le  Siàcreifîènt/  C'eft  .ce 
que  le  JDoftèiir  ^Dtinconiblm-mêiçnçi^/çpii  ne 
mourut  pas  .de  cçttp  Hialadiç ,'  Tàpporca  à 
MJyloîd  Hation ,  à  Ton  retour  e^  Angleièrr.e\ 
&  cb  que'  rÉvêque  Atterbury ,  qiii  rie  Içàuroi t 

être 
♦  P$g,  ^i*  . 
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aètarô  Jiiibeft  liana  un  ^t  de  detçe  jnaturç, 
A  attefle  d^r  âjpppis  jde  la  Uôuphe  d^  C^ 
fntame:  Haitm^    ani  l'avait  ènt^eadu  dirç 

Slnûéom  fois  a  IViyloiid  Hattên  fon  per^ 
bilà  doncimei^tiite  Ëglife,  qui  s'étoit  fan^ 
douÊe  iorniée  fous  les  aofpices  &  par  le^ 
ibiûs  do  F.  Paul  9  oh  Ton  'çéléhroic  l^^Saint^ 
Cèae  Sek»  l'oiàge  de  TEglife  Ângticane,  &^ 
gai  fubfiftoit  êiicoiie  ca  partie  après  la  moirt 
de  ce  '^rand  homme;  £t  ne  faut«il  pas  s'a« 
Veu^er^.^qr  hier  ou  pour  doiiter  un  feul 
moinenc  qu'il  îBikt  dàâs'Leé  mêmes  iàées  qu^ 
ièsSçfermèz  futrdBs^Qiâtsiqai  tes  divifent 
de  ^%glife  Romaiqe? 

GqàGtMkulM:  Mt*  ijB  €oturayf$i  vouârbit  bien 
noQB  tiiiFè  croife  .l|é  contraire.  Si  il  n«  n&« 
gligfe  tisni  iiou^  i^ce  prendre  le  ohan]^è  i^ 
&s^  Lcûèuvé.  Car.odcio  ce  due  nous  evk 
avops  'x^ja  rapjiatoéy  J^iei  comme  il  s'ex> 
prime  à  la  fuite  des  particiilafiteai  gu'oa 
vieai:  dé  voif  ;  „.Mai$  ces  craits.éc  pluueurs 
a  aouies,  qui  n9ia.maàtc<întles  dilpo&ions^ 
,,  fivosa^lQsde  Sré^ifàk  à  l'égbrd  des  Pro-^ 
M 'tëgan&y  &  £oxi  petB^ianc  pour  plufieurs  de 
3-,  leurs  fendhiensti^.  ne  prouvant  pad  qu'il* 
99  f^t  Çàtb^Bquè  paf  bjpêmfte ,  mois  (inïple^^ 
5,  ipeût.  qu'il  mproiivoit  ce  qu'ii  c>oyoit 
„  bonj&«  véritab&^4aoâ  les  autros  ComnHi* 
M  nioafi.  f^  Si  Fm-Pu^ta  ii*éioit  pas  CatboUaue 
par  bypoerifii ,  il  Tétoic  dqnc  (Jncei^eineBC  ; 
&  pour  accorder  Côtte  GadioUcité  ^fincère 
av&  ce  qu'on  a  lu  ci-defFus  &  qui  femble  y 
être  diamétralement  oppoTé ,  Mr.  Le  Courayer 
K"4  ajoute. 
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152  Bibliothèque  Britannique, 
.ajoute,  „  Il  n'étoit,  ni  de  ces  Théologiens 
,3  rigides  qui,faifant  confifter  l'Orthodoxie 
„  dans  une  foumiffion  aveugle  à  toutes  lès 
5,  opinions  de  leur  parti ,  damnent  impitoya- 
„  blement  tous  ceux  qui*  s'en  écartent  dans 
,,  les  moindres  points  ou  dans  les  moin- 
5,  dres:pratiques ,  ni  de  ces  Proteftanis  zélez 
,,  qui  croyent  que  la  tolérance  d'un  abus  ou 
,5  d'une  erreur  eft  un  péché  irrenriffible, 
„  &  qu'on  doit  fe  féparer  de  toute  Com- 
„  munion  dès  qu'on  y  connoît  quelque  chofc 
5,  de  repréhenfible.-  Ces  ideux  extrémitez 
„  lui  paroiflbient  également  vicieufes,  &  il 
„  crut  que  lé  parti  le  plus  fage  éçoit,  de 
3,  les  éviter  l'une  àlfautre.  D'un  côté ,  il 
3,  condamnolt  une  multiplication  indifcrete 
„  de  nouvelles  -déci(ic«iis,>  &.de  l'autre ,  le 
„  zèle  outré  qui  préfiaroit  Un  .Schifme  à  la 
„  tolérance  de  quelques  abus&  de^  quelque» 
,,  erreurs  ".  *  .     -.  '  :':    •  '' 

Ce  fût  donc  par  la  crainte  du  Schifnite'& 

})ar  un  efprit  de  tolérance ipoùr  le?  abu&  &.. 
es  erreurs  de  l'Eglife^Roibaine,  ique  Fr^ 
Paoh  demeura  toujours  at£a,ché  à  ce(te£glife^ 
&  c'eft  apparemment  dapi  .ce  fens  qae.Mr^ 
Le  Cottfayer  veut  qu'il  jait.été.  CatboU^ue.finr 
cere.  Cependant  le  contraire^ parott,v&.\pa^. 
les  Ecrits  ,  &  par  toute  fa  conduite;  nJJn 
homme  qui  fe  déclaré  auffi.hauteiftent  qu'il 
l'a  fait  dans  prefque  tous  fes  Ouvrages  contre 
les  Ufurpàtions  du  Pape  &  du  Clergé,  contre 
•:  ■     •  :  :"  '   '  -j:     les 
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les  fuperftitions  qui  Yétoient  gliflëes  dans  le 
Culte  public,  &  contre  les  dogmes  erronez  ' 
dont  on  exigeoit  la  créance ,  &*  qui ,  dans 
les  Goiîfeflîons,  tâche  d'ouvrir  les  yeux  du 

f)eupte  fur  tous  ces  abus ,  doit-il  être  cenfé 
es  tôljfcrer  ^  &  les  tolérer  par  principe ,  par 
fcrupule  de  confcience  ?  Pour  ce  qui  eft  de 
la  crainte  du  Schifme-,  on  peut  affûter  hardi- 
ment que  ce  n'eft  pas  ce  qui  Ta  retenu 
dans  le  feîn  de  TEglife  Romaine.  Seferoit-. 
il  propofé  de  prendre  pour  madèle  h  Liturgie  An- 
Ricane  en  cas  de  rupture  avec  le  Pape  ^  auroit-il 
h  fort  foubaité  de  pajfer  en  Angleterre ,  c'eft-à- 
dire^  en  ^pays  Proteftant ,  fur-tout  ^uroit-il 
voulu  faire  des  affemblées  fecretes  pour  cé- 
lébrer la  Sainte  Cène  à  la  manière  Anglîca- . 
ne,  s'il  eut  été  animé  d'une  pareille  crain- 
te ?  Toutes  fes  démarchés  font  fôi  .que  ri- 
dée d'une  féparatîon  idi'avéc  Rôme.Vdivoit 
rien  pour  lui  de  fi  terrible ,  ou  plutôt  qu'il 
ne  tint  pas  à  lui  d'en  proqirer  yne,  Mr.  Le 
Courayer  lui-même  nous' a  déjà  foUr^idîters 
traits  qiri  l'infinuent  iiflfèz.  clairement;  mais 
en  voiti  ^Mië^preuve  décîfive  ^firée  dés  Mé- 
moires de  JVell^oad,  Cet  Auteur  voulant 
faire  cohAdître  k'çaràftère  de  Jaques  L,  & 
citant  entré  autfes  chofëi  Witprudentè  qu^ir 
commit  dans  le  différent  des  Ftnitient  avec^ 
le  Pape;  'Sît  ;  On  s'mmèe/it  à  une  féparation 
totale^  non  feulement  de  la  Cour  de  Rome,  mais 
aujji  de  VEglife  Romaine.  Lefçavant  Père  Paul 
&  les  fept  Théologiens  "detV  Etat  pduffmnt  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  zèle  ^  Êf  la  cùndwifirefit 
K  y  avec 
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3^4    ?B^i';'9''^5^RfiVW  ^«.ITA1DîNiap«> 
Qipeç.inyfant  âe  :pru4m^'.  •  • l4  P.  Pqul  ST 

fo  ^utrfis  Théologiens,  J^Lidterent  'ifil^flv^mr^ 
l'^iT^ba&Ldeur  df  reii^re  d^s  là  prinfiéfe  A^ 
(i^nçfi.  'Iç  LiVre  du  ^ôi  Jaqii^ ,  }f  V^fîurer 
uni'  pièm  que  cela  produiroi)  un  )aiùn  i^et  *. 
L^r.  L4  Couraysr  ne  s'eft  pas  fouviçiam^^  cd 
qije  '4iÇ  ici  tVdksioad  ,  ou  tfa  ba^s  jagj^  à 
prçttpps.  4p  le  rapporta:,  fans  dou^  p'^ïce 
qjML*3'  détjr^it  <cê  qu'il  avbit  fivaçce  "^ûpaca- 
YfPf.  4es  grands  égards  de  -Rr^-P^/o  pp^^ 
îe  .St^i^s'e,  &  dis  foins  qu'il  Te  '^Ç^ina 
popr  empêcha  .ks  yeniti^ns  d\e,n  vçnir  à  une 
lU^Hrç  t'    Çepeçdîiiit  il  dit  quelque  chofé 


Wi'^nat  rADMjQiWijTipN  du  fip ^av^ïî, 

llpç^sipieût  C^haité  ^b^  ^iW^tif!^  ^f^'  # 
Ij^ïj^f /Romains  9  il  À'a4.iroit  pas^pu.^©!  au- 
t^€^ni}iâu'iî  ne  Ç^?  JEt  af>r:e$  fiete  ifin^-on 

un  prjiœipe  49?îyn?fifi  >  qui  piK>^yp  &  Cft» 

'C;eft .  doBC  ^  vaîn.,wp  Mr.ijfef  .C^r^jy^r 
<^^rche;4   te  iRfti^r.  iqe  .diflipè^latioa  & 

legHS>  eftU;e  autr€;$,;^îw3ff^s ,  la  tçapq^jaiité 
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/Tfci^  ^  la  mort  euffmt  f^tmb^  kmfiV^f 

tf  ton  ftt(  vt  tm  bmme^nfmt  g  (^iff  ff  tui^ 

dans  lafrfiT)^  ^M  4ff0o}r,  Outfp  gue  çQWf 

jéflçjxion  eft  fqnàéQ,  i«r  .^n  îpTin<2isif{.  fjiUîC ^ 

&  que  l'expériepcp  i^i^t  ik)U9  .le«  JQUt34 

le  p.  Pajji  n'a  pas  b&Ço\n  é'ap^logip.    Qvft- 

conque  fera  bipn  inflrijiit  ^e  fe$  ycw  fcfv* 

timéc^s  çn  matîeriç  4e  religicffi^  &  .de  .tout 

ce  qu'il  fit  pour  la  vérité,  iiç  r^ocufei»  j^^r 

mais  dç.ijiflîmulstiçin^  d'iiypQçrifie,  &îil  xCefi 

fit  pas  ^^vaQtage  •    il  tfeût  TatU^uÈr  ai^ç 

circqpfçHicqs  ofi  il  fe  .trpuvOic.'  iCiétcjit  ^o 

hoiiiine  publjp.q^l  piçpçiivpit  fortif  de/1?/ 

«^  fai^   1^  peçiïviiriQn  du  SéMt^i-ç»  ^u'il 

n'eue  p9|S  manq^ié  fc^Qsi  éoi|te  (le.  JM^  yil 

eQ  eut  e^  ïa.  li|p@rt^  ,  <ÎO|:ninç  .fl  pfti[OÎt  par 

reraofé  ï^èçxe  ie  Mr.  J>  tÇowrfiyfr.   D^i^- 

teut^j  pem-^trf  Ceefiçsyoit-ila/fîn  quftïté  cie 

Ttiéçjflgk»  ^\f4§  jÇfopfefttsur  de.la-.iRépij.. 

tvUqijp  ,  ^çt^hé  aP  -Sép^  "pftr  rttn-  .pnrncîipp 

^;hppqi9ur  êc  de^wf^^ilW.    iPçutr^tro  ajûfîi 

n'éfoiç^jft  retenu  ^e.  p&r  ft  oUnidité^  oiitij, 

T^ftWi  ^i^jvi,  p^fljftpfQît  pfts.de  «'ejxpoTer.. 

à  de  jje^vpa^ic  ^r^h  PU  d^  )S-érigep  ouvfei:- 

temfw  en  Reformée»!?.    Rtjc'eft  pirobaBlei-' 

me^  ce  qu'il  r^jçon^iffoirfi  (toinfinéine  id|uând. 

il  dÛpît,  que  Pm  n^tm  a^usiU  $(ès  (tmrif  l\eff, 

'   '  '/     •  .    •'.'     prif. 

^.Pâg.fU         
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1S6     EtBLtOTHEQUE  BRITANNIQUE, 

frit  rfei  L  u  T  H  E  R ,  c'eft-à-ffire  fa  fermeté ,  fort 
courage,  fa  réfolution 5  &  non  comme  vou- 
droit  rinfinuer  Mr.  Le  Courayèry  Tefprit  de 
fchifme  &  de  révolte. 

En  1622*  Fra-Paolo  fut  attaqué  d'une  flu- 
xion accompagnée  de  fièvre  qu'il  négligea 
<i'abordi  faute  d'en  prévoir  les  conféquen- 
ces  ;  mais   il  connut  bien-tôt  à  la  diminu- 
tion de  fes   forces  qu'il  approchoit  de  fk 
fin.    Il  alla  toujours  en  afïbibliflant  jufqu'au 
commencement  de  l'année  fui  van  te.    „  Le 
yy  Dimanche  8  de  Janvier  îl  ne  laifFa  pas,  tout 
„  accablé  qu'il  étoit,  de  fe  lever, pour  célé- 
„  brer  la'MeïTe  [de  la -manière  fans  doute 
„  qu'il  avoit  accoutumé  de  le  faire,  com- 
„  me  on  Ta  vu  auparavant]  enfuite  de  la-^ . 
„  quelle  il  s'en  alla,  comme  a  fon  ordinaire, 
5,  prendre  fon  repas  avec  les  autres  ;  mais 
3,  x'étoîent'les  derniers  efforts  d'une  nature 
„  prefqiie  éteinte-,  &  qui  fe  roidifToit  contre 
5,  la  force  du  mal:    Après  avoir  été  furpris 
„  le  Lundi  d'/une  fàibleffe  qui  fit  craindre 
3,  pour  fa  vie,  il  fe  prépara  le  Jeudi  à  fon 
„  dernier  mômçnt  par  la  demande  du  St. 
3,  Viatique  qu'il  reçut  avec  des  fentimeng 
3,  de  foi ,  de  pieté  &  de  refignatioii,  qui 
3,  firent  admirer  fa  religion ,  &  tirèrent  des 

3,  larmes  des  yeux  de  tous  les  Speftateurs 

„  Le  Samedi,  qui  fut  te  jour  de  fa  mort,  il 
3,  fe  fit  -relire  comme  les  jours  précedehs  la 
3,  pdffioà'dt^éfm-Cbnft'klonSt,  ^ean^  parla 
3,  de  Tes  miferes  &  de  la  confiance  qu'il 
„  avoit  dans  lefang^eye/ttj-C/?r(/î,  dont  il 

„  releva 
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„  releva  les  mifericordes -^    Lorl^ 

,,  gu'il  eut  appris  du  Médecin  qu'il  ne  paiP»' 
„  ierpit  pas  la  nuit.  Dieu  foit  louij  dit-il, 
3»  y*û^r&  tout  ce  oui  lui  plait.  .'  Puis ,  après 
3,  avoir  pris  quelque  partie  de  ce  qui  lui 
„  avoit  été  ordonné,  AlUz-vous-eriy  dît-il 
„  au  P.  Fulgencdy  ne  reflez  plus  à  me  voir  dans 
„  cet  état.  Allez  vous  repofer ,  tandis  que  je 
„  nCen  retournerai  à  Dieu  de  qui  nous  fommes 
„  tatis  venus.  Au  lieu  de  lui  obéïr,  le  P. 
„  Fulgence  fît  avertir  la  Communauté ,  qui  fe 
„  rendit  auprès  du  Mourant  pour  faire  les 
„  prières  ordinaires  qu'il  ne  put  accompagner 
,,  au'en  efprit ,  n'ayant  plus  parlé  que  poui* 
,',  dire  ces  paroles  ,  ËJto  perpétua  ,  foyez 
3,  éternelle  ;  ce  que  l'on  interpréta  d'une 
„  prière  qu'il  fit  pour  la  confervatîon  de  la 
„  République.  Alorsles  bras  en  croix  & 
3,  les  yeux  attachez  fur  fon   Crucifix  ,  il 

3,  rendit  Tame  à  fon  Créateur dans 

„  la  LXXI.  année  de  fon  âge"*. 

Mr.  Le  Courayer  fait  enfuite  un  magnifi- 
que éloge  de  ce  grand  homme  ,  inûftant 
toujours  fur  fa  modération  &  fur. fon  éloi- 
enement  de  toute  révolte  à  l'égard  de  fes 
fupérieurs  fpirituels  ^  comme  fur  les  qualitez 
les  plus  eftimables.  .  Cependant  quand  il 
vient  à  fes  Ecrits,  il  n'en  diflîmule  point  les 
défauts.  Il  avoue  qu'on  „  n'y  trouve  pas 
„  cette  pureté  d'élocution  ou  cette  élégance 
„  de  ftile  qui  fait  rechercher*  un  Livre  par 

33  le 
♦  Pag.  fi.  &  ^4. 
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,i  lè  feulplaîfir  qu*îî  y  à  de  lé  lire.  Mais  en 
5;  fècdtnpenfe.  on  y  toïc  un  art ,  un  ordircy 
,5  un  cfeoii,'  une  préeifibn,  &  une  érudi- 
^  eion  placée  fi  à  propos ,  <lu*on  ne  peut . 
y9  prefiîue  fe  défendre  de  penfei-  comme 
,,  Muteur."  Il  reconnoît  otf il  y  à  ^és  faïF 
tesr;  „  mais,  dît-il,  èlîes  font  légères  en^ 
3i  conîparâifon  de  perfeftibns.  S'il  lui  (/Va«- 
,i  Pàoto)' arrive  quelquefois,  ou  de  s'écarter 
,^.  de  la  vérité  en  quelque  points  où  dq  jù- 
,j  gér  tro|)  peu  favorablement  des  aftionsr 
5^  ou  des  intentions  des  autres ,  ce  font  dr 
,^  ces  irtîperfeftiohs  qu'on  ne  fçauroît  atcri^* 
„  buer  c|[u'à  la  foibleffe  naturelle  deThomnie, 
5)  &  qm  ne  diminuent  que  peu  le  prix  des* 
,^  OuVi^ges ,  lorfque  ces  défauts  font  cou- 
,;  verts  par  des  beauteii  aulîï  eflTentielIes  que- 
yf  celles  qui  régnent  d^ns  les  fiens  '^*. 

Non  content  de'  le.  peindre  du  côté  de- 
l'ërprit*  &  du  cœur,  Mr.  Le  Courayer  fait  en 
peu  de  mots  fon  portrait  pour  Iç  corps.  Le^ 
P.  Paul  y  dit-ilf,  étoit  d'uile  tatilîe  médiocre. 
B  avoit  la' tête  ronde  &  bien  figurée,  mais 
groflb  p>ar  rt^pport  au  relie  du  corps,  un 
front  large  &  coupé  dans  le  niilîeii  par  une 
WÎnegfotfe  d'uii  doigt  ,<  de  beaUx  lourcils, 
Its  yeux  grands,  noirs  ^  vift,  le  net,  plus' 
gros  que  long,  &  m^qiié'  proche  li  jbuë 
droite  d'une  cicatrice  qui  lui  refta  dd  coup 
&  ftîlet  4u'il  aVoit  reçu  en  1607.  la.  barbe' 
pteu  épailfe,  une  couleur  blanche  rtiélée  de' 

rouge, 
-   ♦  Pag.  f  f.  t  Pag.  yr .  â  f6. 
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Toûgèj  À  lè  corps  ifiaifte,  ihaîs  àfa  féfte 
capM)ie  d'OKi^ande&tfgue.  Ob  lùtS^des 
iîiôisrailles  «fifbnguécs  ^  aucànt  par  la  magni- 
ficence pubpque  i  qujç  mr  le  concours  des 
Nobles  oc  de  toute  forte  de  perfonnes  ;  & 
les  regrets  ûniverfels  qui  raccompagnèrent 
au  Tombeau ,  firent  bleh  mieux  foii  éloge 
que  les  Pâfiégyrîques  flatteurs  &  meTcéiiai- 
res  cofiûict6z  à  k  mémoire  des  Grahds.  Le 
Sénat  nèvmilbt  pa*  laifler  à'd'autrôs  Thôn- 
neui  de  lui  élever  un  Monument;  &  le 
Mon^ere^  de§  Servîtes  fut  obligé,  de  fkire 
céder  fa*  reCoiinoiflrai>ce  à  celle  du  Souve- 
rain, yenn  Antoine  f^énerto ,  Patrice  Vejii- 
tien ,  cottpofa  TEpitaphe  qu'on  ihît  fur  ibn 
Tombeau,  &  que  Mh  Le  Ct)urajér  donne 
ici  tout  au  long. 

Nous  rsnvqyons  à  une  autre  fois  ce  qui  nous 
refte  à  direjut  cette nomelUTrxiduàion  de  THifr 
toire  du  Cbncile  de  Trente  de  Fra-Paolo; 

ARTICLE    VIL 

TheMethod  ofFluKÎons^  andr  Infinité  S^- 
ries^with  its  Application  to  theGeometry 
of Curve-ifiaieil  By  the  Invetitor  Sir  ïÊtac 
Ne*ve<irffcttt.  îâte  Pcéfident  of  thé  Royal 
Society:  Traliflated  fi^ôih  the  Authot? 
Latin  Original ,  ndt  yet  mad^  puWicïc^ 
To  which  is  fubjoyn'd  a  Pérpetu^  Corn- 

naent 
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.   men^  upon  the  wijôle  Work,  çpijfifting.  of 

;   AiaiiDtati(m&,  Illuftcatîonsjjand  Supplé- 
ments, in  order  tq  make  this  Treatife  a 

-   compleat  Inftitutîoîi  for  the  ufe  bf  Lear- 

•  '  liers.  by  J.  Colfon.  M.  A.  and  F:  R.  S. 

;   C'eft-à-dire  :  \La  Méthode  des.  Fluxions  &? 

■    des  Suites  infinies  ,  avec  l application  de  cette 

.  Méthode  à  la  Géométrie  des  Lignes  Cour- 
bes ,  par  r  Inventeur ,  le  feu  Chevalier  Ifaac 
Newton,  Fréjident  delà  Société  Royale. 
Traduit  fur  uri  Manufcrit  copié  fur  Tort- 

'   ginal  Latin  ,   qui  rCa  pas  encore  etè.puhlîè. 

\  On  y  a  ajouté  un  Commentaire^  perpétuel  fur 
tout  f  Ouvrage ,  contenant  des  Remarques ,' 
des  Éclair cî^emens\  ^  des.  Supplémns  ; 
pour  l'ufage  de  ceux  qui  veulent  apprendre 

'  cette  Science.  Par  ].  CoKon.  Maitre  es 
Arts  Ê?  Membre  de  la  Société  Royale,  in 
4.  Londres  1736.  de  Itmprimerie  de 
Woodfall ,  &  fe  vend  chez  Jean  Nourfe , 
-proche  Temple  bar  r. 

CEt  excellent  Ouvrage  que  les  Mathéma- 
ticiens ont  atteildu  depuis  long-tems 
vrcnt  enfin  d'être  publié  :  il  paroît;  digne  du 

fénie  de  fon  Auteur ,  &  répond  à  la  beauté 
e  fcs  autres  Ouvrages.  Ce  que  nous  en 
dirons  eft  tiré  principalement  de  la  Préface 
du  Tradufteur. 

"  Mr.  Newton  commence  cet  Ouvragé  par  la 

Mé- 
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Méthode  des  Suites  infinies  ;  oti  il  nous  don- 
ne une  nouvelle  efpece  d'Aritlunétique  , 
(noiivelle  au  moins  dans  le  tems  qu'il  écri- 
voit  ceci)  ou  plutôt  il  poulTe  rAritnmétique 
ancienne  beaucoup  plus  loin,  car  il  étend 
les  Notations  reçues,  &  les  rend  entièrement 
univerfelles  ,  &  fait  voir  que  comme  TA- 
rithmétique  commune  des  nombres  entiers 
a  reçu  un  grand  accroiflement  par  Tintro-^ 
daftion  des  Fradlions  Décimales ,  de  même 
FAlgebre  commune ,  ou  l'Analyfe  entant  qu'A- 
rithmétique univerfelle,  deviendra  beaucoup 
çlus  générale  par  la  Dodlrine  des  Suites  in- 
nnies,  par  laquelle  la  même  Analogie,  eft 
toujours  pouffée  plus  loin ,  &  approche  de  plus 
en  plus  de  la  perfeftion.  * 

Il  montre  enfuite  comment  les  Expreflîons 
Aîgebraïques  compliquées  peuvent  être  ré- 
duites à  des  Suites ,  qui  approchent  de  plus 
en  plus  des  valeurs  réelles  de  ces  auantitez 
complexes,  ou  de  leursracines ,  &  dont,  par 
eonlequent ,  on  peut  fe  fervir  à  la  place  de 
ces  quantitez  ,  ou  de  ces  racines  ;  loît  que 
ces  quantitez  foient  des  Fraftions  qui  ayent 
des  dénominateurs  multinomes,  qu'il  faut,  à 
caufede  cela,reduire  en  termes  fimples  par  une 
Divîfion  perpétuelle,  foit  que  ce  foient  des 
racines  de  nmples  puiffances  ,  ou  d'Eoua- 
tions  alïeclées  que  Von  eft  obligé  de  rélou- 
dre  par  une  Extraftion  perpétuelle. 

Cette  Dodfine  des  Suites  infinies.,  n'eft 
qwe  parvoye  de  préparation.à  la  Dpdlrine 
des  Fluxions,  à  laquelle  elle  eft  fubordbnnée. 

Tome  riIL  Paru  I.  L  Mr. 


Digitizedby  Google 


l62      BIBLIOTHEQUE  JBRÏTANNÏQtlÊ, 

Mr.  Newton-  expliqua  enfmtfe  cette  Dodlririe 
des  Fluxions,'    Le  grand  Principe  fur  leqitél 
die  eft  fondée ,  eft  tiré  de  la  Mécanique 
Théorietique  ;  le  voici:  Gomme  les  quanti- 
tfez  Mathématiques  ,  &.  en  particulier  l'éten- 
due 5   peuvent,  être   conçues  comme  étant 
produites  par  un  mouvement  local  continué , 
&  que  toutes  quantitez  quelconques  peuvent 
être  conçues  du  moins  par  Analogie ,  comme 
étant  produites  de  la  même  manière,  il  faut 
néceflàirement  que  pendant  le  tems  de  leurs 
produftions  il  y  ait  des  vîteiTes  comparati- 
ves   d^accroiffement    &  de  decroiflTement , 
dont  les  rapports  font  fixes  &détermioables, 
&  quf on  peut ,  par  confequfent ,  propofer  com- 
me des    Problème?  à  réfoudre  :    l'Auteur 
appelle  les  quantitez. ainfi  produites,  les  quan- 
titez fluentes,  ou  les  Fluentes,  &  lesvîtef- 
fes  comparatives ,  les  Fluxions. 
.  Il  réfôut  ce  Problême  par  un  autre  ÎPrin- 
cipe  qui  n'eftpas  moins. évident,  fbavoir  qu'on 
peut  fuppofer  la  quantité   diviuble  â  Tinfi- 
ni-,  ou  qu'elle  peut  (  du  tnoins  dans  la  pen- 
fée)  diminuer   continuellement ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin,  avant  que  de  s'évanouir  entièrement, 
elle  arrivée  des*  quantitez  qu'on  peut  appel- 
•1er  quantitez  évanôûilTantes ,  ou  qui  font  in- 
finiment petites,  &  plus  petites ,  qu'aucune 
quantité    aflîgnable.    Ces    deux    Principes 
•font  le  fcMidement  de  toute  la  Méthode. 

Après,  avoir  expliqué  ces  Principes ,  Mr. 
Newton  nous  donne  la  Méthode  des  Flu- 
xions, en  douze  Problêmes,  dont  les  deux 

.  pré- 
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pTêmiers  font  Fondamentaux ,  &  les  autres 
ajoutez  pour  fervir  d'Exemples  ou  d  appU* 
cation  à  la  Géométrie  des  lignes  courbes* 
Daqs  le  premier  Problême ,  qui  eft;  ksFluen^ 
tes  étant  'données  ,  trouver  ks  Fluxions  ;  il  en- 
fçigne  la  Méthode  dîrefte  des  Fluxions  d'une 
manière  fort  générale,  &  fait  voir  comment 
on  peut  trouver  les  diverfes  Equations  flu- 
xionelles  par  une  Equation  Algebraïque  quel- 
conque :  il  montre  auflî  comment  l'Equa- 
tion donnée  peut  comprendre  plufieursquan- 
titez  variables  ou  Fluentes  ,  oc  que  par  ce 
moyen  l'on  peut  trouver  l'Equation  fluxio- 
nelle ,  non  obftant  aucune  quantité  fourde 
qui  puiffe  s'y  rencontrer ,  ou  même  aucune 
autre  quantité  irreduftible ,  &  qui  eft  Géo- 
métriquement irrationelle;  tout  cela  eft  dé- 
rivé des  proprietez  des  momens,ou  des  ac- 
croiflbmens  mfiniment  petits ,  mais  contem- 
porains des  quantitez  fluentes  &  le  démontre 
par  là. 

Le  fécond  Problême  fondarnental  contient 
la  Propofition  inverfe  du  premier ,  qui  eft; 
les  Fluxions  étant  données  ^  trouver  les  Fluentes^ 
Ce  Problême  comprend  la  Méthode  inverfe 
des  Fluxions ,  &  l'Auteur  en  donne  la  fo- 
lution  principalement  à  l'aide  de  la  Méthode 
des  Suites  infinies.  Il  fait  voir  d'abord  com- 
ment d'une  Equation  fluxionelle  donnée  on 
peut  remonter  à  l'Equation  Algebraïque  fi- 
nie qui  lui  eft  correlpondente ,  lorfque  ce- 
la fe  peut  faire  ;  &  u  cela  eft  impraticable, 
il  trouve  du  moins  la  racine  de  cette  Equa* 
L  2  tiû'n 
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tion  par  des  Suites  inSûies  convergentes» 
Dans  les  autres  Problèmes  rapplicacion  à  la 
Géométrie  renferme  des  fpeculatîons  géné- 
rales &fort  curieufcs  fur  les  lignes  courbes. 
Jl  détermine ,  par  exemple,  les  maxima  &  min' 
vza  des  quantitez  dans  tous  les  cas  ;  il  mon- 
tre la  Méthode  de  tirer  des  Tangentes  aux 
Courbes  foit  Géométriques  ,  foit  Mécani- 
ques; il  fait  voir  comment  on  peut  trouver 
le  centre  de  Courbure  d'aucune  Courbe, ce 

a'  u'il  ilîu  Ire  par  pluficurs  Exemples  curieu::; 
examine  enfuite  un  autre  Problème  fort 
fubtil,  &  toiit-à-fait  nouveau  touchant  les 
Courbes,  fsjiivoir  comment/on  peut  détermi- 
ner la  qualité  de  la  Courbure  d'aucune  Cour* 
be  5  ou  comment  fa  Courbufe  varie  par  rap- 
îport  à  l'uniformité  ou  variadon  qui  arrive 
dans  toutes  les  parties  de  la  Courbe. 

L'Auteur  s'applique  encore  à  confiderer 
les  aires  des  Courbes,  &  fait  voir  comment 
on  peut  trouver  autant  de  Courbes  carrables 
qu'on  voudra  ;  il  montre  auflî  comment  on 

{)eut  trouver,  aucun  nombre  de  Courbes  dont 
es  aires  puilTent  être  comparées  avec  celles 
du  Cercle  ,  de  l'Hyperbole  ,  ou  d'aucune 
autre  Courbe  qu'on  voudra  afligner ,  ce  qu'il 
étend  aux  Courbes  Mécaniques  auflî-bien 
qu'aux  Courues  Géon^etriques  ;  il  détermi- 
ne enfuite  i'aire  en  général  d'aucune  Cour- 
be qu'on  puiiie  propofer,  &  cela  principa- 
lement à  raide  des  Suites  infinies  ,  &ildon- 
ïie  pîuiieurs  règles  fort  utiles  pour  détermi- 
ner les  limites  de  ces  airey.  En  paflant  il 
*  '  "  *  ^  carre 
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cafre  le  Cercle  &  THyperboIe,  &  faitfer- 
vir  leur  quadrature  à  la  conftruftion  d'un 
Canon  de  Logarithmes  :  il  donne  fur-tout  des 
Tables  fort  utiles  &  fort  générales  des  Qua- 
dratures ,  pour  trouver  d'abord  les  aires  de 
quelques  Courbes  ,  &  ppur  Içs  comparer 
avec  les  aires  des  Sellions  Coniques,  Ces. 
Tables   font  l^s  mêmes  qqe  cellqs  qu'i|  a 

Îubliées  dans  fon  Traité  des  Quadratures, 
l  montre  d'une  manière  fort  étendue  l'ufa- 
ge  de  ces  Tables  &  leur  appli  ration  ,  & 
en  tire  plufieurs  Conf:ruaions  Géométri- 
ques fort  curieufes,  avec  leurs  démonftra- 
tions. 

Enfin  Mr.  Newton  donne  la  Méthode  de 
reftluer  les  Courbes  ,  &  montre  comment 
on  peut  trouver  autanç  de  Courbes  qu'on 
voudra  qui  fpient  reftifiables  ,  ou  qui ,  par 
rapport  à  leur  longueur ,  puiflent  être  compa* 
rées  avec  une  Courbe  quelconque  donnée; 
&  il  conclut  en  général  par  la  reftifica- 
tion  d'une  Courbe  quelconque,  par  le  moyen 
de  fts  Tables  dé  Quadratures  ,  quand  'ce- 
la peut  fç  faire  ,  ù  non  j  par  Içs  Suites  in- 
finies. 

Voilà  en  général  ce  que  cet  Ou^Tagc  con- 
tient. Le  Tradufteur ,  qui  nous  a  fourni  lui- 
même  cet  Extrait ,  a  fait  un  aniple  Comment 
taire  fur  toat  l'Ouvrage  qu'on  imprime  ac- 
tuellement ,  &  qui  fera  p  iblié  en  peu  de 
tems.  Il  promet  de  nous  en  fournir  auflî  un 
Extrait, 

L  3  A  R- 
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ARTICLE    VIII. 

Explanatory  Notes  and  Remarks  on 
M I L  T  O  N's  Paradife  loji  :  C'eft-à- 
dire ,  R  e  m  a  r  q.u  e  s  /«r  /e  Paradis  per- 
du de  MILTON  ;  par  Meflîeurs 
RICHARD  SON  Père  ^  Fils:  A- 
vec/aViE</«  Poëte f&nn  Discours 
fur  le  Poème  i  par  Mr.  RicbardfonlePerç. 

Second  Extrait. 

NOus  avons  parlé  de  la  Nouvelle  Vie  de 
Milton:  il  faut  rendre  compte  à 
Ïréfent  du  Discours  fur  le  Paradis 
^  E  R  D  u.  On  y  trouve  d'abord  TH  i  s  t  p  i- 
RE  decePoëme  ;  mais  une  hiftoire  qui  vaut 
un  Eloge ,  parce  qu'elle  eft  pleine  de  circon- 
ftances  oui  font  concevoir  ,  qu'il  eft  prefque 
împoflîble  que  cet  Ouvrage  de  Milton  ne 
foit  ce  qu'il  eft ,  c'eft-à-dire  un  Chef-d'œu- 
vre  :  Tellement  qu'on  peut  regarder  l'Hifloi- 
te  du  Paradis  perdu  comme  une  confirma- 
tion anticipée  de  YEloge  dans  les  formes  qui 
vient  après  :  Au  moins  fommes-nous  perfua* 
dez  quçj'fi  nous  envifageons  de  la  forte  ce 
morceau  d'hiftoire  littéraire,  nous  ne  ferons 
pas  defavouez  par  l'Hiftorien. 

Quand    o,n  combine  avec  les 
dîfficultez  générales  de  V Epopée  ^  celles  d'un 

fujet 
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fujct  auffi  ftérile  en  apparence  que. la  çhûte 
d'Adam ,  &  qui  cependant  laifle  entrevoir 
des  Scènes  ,  des  Aaioûs,  des  Perfonages  , 
des  Objets 5 en  un  mot,  fi  peu  communs,  fi 
fublimes ,  fi  merveilleux  ;  oh  feiit  bien-tôt 
que  le  deffeîn  de  traiter  un  pareil  fiijet  dans 
un  Pocme  Epique  ,  efl:  une  des  plus  hautes 
entreprifes  de  rEfprit  humain;  une  de  ces 
entreptifes  dont  onnefçauroit  raifonnable- 
meaç  attendre  la  réuflîte ,  que  d'un  concour? 
extraordinaire  des  caufes  qui  produifent  le 
Beau  &  le  Bon.  Un  téméraire  accès  d'or- 
gueil poétique,  un  fol  amour  de  rimer ^  un 
vil  amour  de  l'argent ,  peuvent  fuffire  à  un 
Poëtepour  lui  faire  entreprendre  de  grandes 
chofes:  Mais  pour  les  achever  heureufementi 
il  faut  d'autres  motifs  &  d'autre»  fecouxs, 
Horace  diroit  qu'il  faut  avoir  l'amc  grande, 
&  travailler  pour  la  gloire: 

Grajisingenium ,  Grajis  iedit  ore  r&ùurutê 
Mufa  loqui^  praster  laudem  nulliuS'avaris;&'r. 

Qu'il  faut  de  grands  talens  ,  proportionnez 
à  la  grandeur  du  projet  : 

Sumite  materiam  vejlris  qtH  feritUis  œquam 
Virïbus ,  6?  verfate  diu  quid  ferre  ;  rearfent 
Quid  vaUant  bumeri  ;  (fc. 

Qu'il  faut  dutems,  de  la  préparation,  &un 
travail  opiniâtre  ; 

L  4  ..  *.  Lu 
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..'...'  Idmœ  labor'&  rAora.  .  .  / 

Carmen  reprebenàite  quod  non 

Multa  dies  ff  multa  litura  coercuity  atque 
Perfeàum  deaes  non  cafi^gavit  ad  unguem. 

Or  rhiftôire  du  Paradis  perdu  femble  avoir 
été  faice  exprès  pour  montrer,  qu'à  tous  ces 
égards  Horace  ,auroit  pu  propofer  Milton 
comme  un  modèle.  : 

On  y  voit  d'abprd  que  Milton  travailla 
pour  la  gloire ,  &  pour  quelque  chofe  en- 
core de  plus  beau.  Non  feulement  tm^w/sf 
JecrHe  *  lui  avoit  infpiré  de -bonne-heure  le 
deflein  de  compofe^  pour  la  Poftérité  quel» 
que  ouvrage  confidérable ,  qui  fût  telçu'dfe 
n'aimât  pas  à  le  laijjer  férir i  il  vouloit  déplus 

Ear  cet  Ouvrage  enrichir  fa  Langue,  raire 
onneur  à  fa  Nation ,  &  lui  être  utile.  Ce 
furent  ces  généreux  fcntimens ,  &  non  la 
difficulté  de  s*élever  au  crémier  rang  parmi 
les  Po&tes  Latins ,  qui  lui  firent  prendre  la 
réfolùtioH  d'exécuter  Ton  Chef-d'œuvre  dans 
la  Langue  de  fes  Compatriotes.  Ces  fen timens 
eurent  même  en  lui  ce  de^é  de  noblefle 
que  reçoivent  les  beaux  fentimens  lorfqù'ils 
font  fanftifiez  &  animez  par  ceux  de  laReIi« 

Î^ion  &  du  Chriftianifme.    L'avantage  que 
a  qualité  de  Chrétien,  lui  donnoit  fur  les 
Ecrivaifi» àe.  l'ancienne  Rome ,  fur  les  Grecs, 

fur 

*  Jn  inward  fromptin^.  :  ç'cft  rqcprçffion  4ç 
Miltdh  lai  •  même.       . 
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fur  lès  Hébreux  eux-mêmes,  il  le  fentoit  avec 
vivacité,  il  le  mettoit  ouvertement  au  nom- 
bre des  moyens  qu'il  avoit  de  réuffir  dans 
fon  deflein ,  &  tfoublioit  pas  les  fecours  du 
Saint  Efprit,  dont  il  regardoit  raffiftance 

Particulière  comme  une  grâce ,  qu'à  titre  de 
oëte  Chrétien  il  pouvoit  &  devoit  obtenir 
?ar  djes  prières  ferventes  &  affidues,  Si  la 
oëfie  fut  jamais  un  don  &  un  bienfait  du 
Cid,  c'eft  dans  l'idée  que  Milton  s'en  fei- 
foit,  &  vouloit  que  l'on  s'en  fît*  Il  s'expri- 
moit  là-deffus  en  termes  fi  forts ,  fi  vife ,  & 
fi  abondans  ;  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
ne  parlât  encore  plus  par  fentiment  que  par 
réflexion.       . 

A  l'égard  de  fes  talens  &  de  fa  capacité, 
il  par  oit  gue  dès  l'an  1639.  les  illuftres  Amis 

Su'il  avoit  faits  en  Italie,  en  jugcoient  fi 
worablement ,  que  ce  furent  leurs  exhor- 
tations qui ,  de  concert  avec  la  voix  fecrete 
dont  nous  avons  parlé,  le  déterminèrent  à 
former  la  grande  entreprife  dont  le  Paradis 
perdu  fut  enfin  le  réfultat.  L'exécution  de 
l'entreprife  fut  fufpendue  ou  interrompue  i 
comme  on  fçait  *,  par  divers   Ouvrages  en 

Îirofe  fur  des  matières  de  Théologie ,  ue  Po- 
itique,  &c.  Mais  ces  Ouvrages  fournilTent 
eux-mêmes  plus  d'un  préjugé  en  faveur  de  fon 
projet  poétique.  Ce  font  des  Ouvrages  qui 
furent  prefque  tous  occafionnez  par  ]e  cours 

des 
^  Voyez  TExtrait  que  nous  avon$  donnç  de  If 
Vie  de  HUton:  page  6p.  Se  73. 
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des  affaires  :  Il  aqueroit  en  les  cpmpofant 
cette  maturité  d'elprit  qui  dépend  de  TEx- 
périence  ,  &  fans  laquelle  il  eft  fi  difficile 
que  les  produâions  du  génie  même  le  plus 
heureux  n'ayent  quelque  chofe  de  foible  ou 
d'informe  ;  particulièrement  lorfqu'il  s'agit 
de  la  production  d'un  long  Poëme  Epique, 
oii  il  faut  être ,  de  même  que  dans  le  Dra- 
me ,  autant  Orateur  que  Poëte  ,  &  oii  il 
faut  que  l'Eloquence  paroifle  fou3  tant  de 
formes  différentes ,  toutes  bien  carafkéri- 
fées.  Ce  font  des  Ouvrages  encore  qui  de- 
mandoient  un  Ecrivain  verfé  dans  la  Théo- 
logie, dans  la  Philofophie ,  dans  l'Hiftoire, 
dans  la  Critique  :  il  ne  pouvoit  les  porter 
au  point  de  perfeûion  ou  ils  font ,  fans  for- 
mer, par  cela  même,  ce  riche  fonds  de  con- 
noiffances  dont  il  dit  quelque  part,  qu'il  avoit 
réfolu  de  fe  munira  force  d'étude  &  de  tra- 
vail ,  &  dont  il  avoif  fur  -  tout  befoin  pour 
bien  traiter  un  fujet ,  oîi  la  Religion  devoit 
être  auffi  direftcment  intéreffée  qu'elle  l'eft 
dans  le  Paradis  perdu.  Cq  font  des  Ouvra^ 
ges,  enfin,  oli  l'on  remarque  fenfiblement  cet- 
te abondance ,  cette  rapidité  &  cette  nou- 
veauté d'expreflîon ,  cette  vigueur  &  cette 
Betteté  de  llile,,  cet  effor  de  génie  ,  cette 
force  de  penfée ,  ce  feu  d'imagination,  &  cet- 
te chaleur  de  fentiment,  qui  diftinment  le 
grand  Orateur  &  le  grand  Poëte.  Auffi  fa  ma- 
nière d!écrire. devint -elle  bien-tôt  fi  recon- 
hôîffable  qu'on  ne  pouvoit  gueres  y  prendre 
le  change.    Son  Tr;aité  du  Divorce  parut 
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fans  nom  d'Auteur;  il  vouloit  alors  demeu- 
rer Anonyme ,  il  avoit  fes  raifons  pour  ne 
fe  pas  nommer  :  mais  le  Public  le  nomma. 
Prefque  tous  fes  Leûeurs  dirent  d'abord, 
c'eft  Milton.  Ajoutez  qu'au  milieu  de  toutes 
ces  occupations  étrangères  en  apparence  à 
fon  projet  d'un  grand  Poëme,  il  ne  perdoit 
point  fon  projet  de  vûë:  il  faifoit  naître  les 
occafions  d'en  parler  à  fes  Lefteurs  :  il  en 
parloit  toujours  comme  de  fon  projet  favori  : 
il  s'ençageoit  publiquement  à  l'exécuter  un 
jour  :  il  attendoit  leulement  un  tems  plus 
tranquille:  et  il  ne  l'attendit  pas,  apparem* 
ment,  fans  l'anticiper  avec  fon  aûivité  na- 
tiarelle ,  foit  dans  les  intervalles  de  liberté 
que  les  affaires  peuvent  admettre,  foit  dans 
ces  momens  encore  plus  précieux ,  oh  :  un 
homme  entraîné  par  fon  génie  fe  dérobe', 
fansfçavoir  comment,  à  l'Ouvrage  qui  prêt 
fe,  en  faveur  de  celui  qui  plaît.  On  entre- 
voit même  aflez  clairement  dans  une  des 
Lettres  de  Mil  ton ,  que  dès  l'an  1654.  il  fe 
difpofoit  à  mettre  tout  de  bon  la  main  à 
l'œuvre. 

Si  le  tems  qu'il  défiroît  n'étoit  pas  arrivé 
alors,  il  arriva  au  plus  tard  en  166 1,  après 
le  rétablifrement  de  Charles  IL  II  eft  vrai 
que  ce  rétablilTement  ne  fut  pas  pour  Mil- 
ton,  comme  il  le  fut  pour  tant  d'autres,  le 
retour  des  Jeux  &  des  Plaifirs  *:  mais  .ce 
fut  au  moins  pour  lui  le  retour  du  loifir  dont 

c      ,       >      il 
*  Voyez  l'Extrait  de  fa  Vie  ;  pages  84,  ^4.. 
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il  avoit  befoin  comme  Poète.    Il  en  profi- 
ta :  &  cela  fans  doute  avec  ardeur  ,   mais 
avec  une   ardeur  exempte  de  précipitation. 
Monfieur  Richardfon  appelle. quelque  part 
le  Paradis  perdu  une  merveilleuie  Saillie  de 
la  Nature  numaine  ;  cela  ne  doit  s'entendre 
que  de  la  vigoureufe  Vivacité  dont  îa  Natu- 
re humaine    s'y  montre  capable,   car    du 
refte  ce  ne  fut  rien  moins  qu'un  Impromptu. 
L'Origine  du  deflein  de  Milton ,  comme  on 
Ta  vu,  eft  antérieure  à  l'an  1640:  &  ce  n'eft 
pas  tout.    Délicat  fur  le  choix  defonfujet, 
il  en  avoit  eu  plus  d'un  en  vûë  :  il  ne  s'étoit 
déterminé  pour  Adam ,  qu'après  avoir  fongé 
au  Roi  Artnur,  &  peut-être  à  d'autres.  La 
matière  de  l'Ouvrage  une  fois  trouvée  ,  il 
avoit  balancé  fur  la  forme  :  car  avant  qu'il 
eût  réfolu  d'en  faire  un  Poëme  Epique, 'il 
s*étoit  exercé  à  en  faire  une  Tragédie,  dont 
on  a  même  confervé  quelques  fragmens  écrits 
de  fa  propre  main,  qui  peuvent  fe  voir,  dit» 
on,  parmi  les  Manufcnts  du  Collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge.    Mr.  Richardfon  ne 
nous  apprend  pas  fi  l'on  fçait  la  date  de  ce 
Manufcrit ,  ni  comment  ce  Manufcrit  eft  ve» 
nu  là:  Ne  féroit-ce  pas  Milton  lui-même 
qui   l'y   auroit  laiflë   lorfqu'il  en  partit   en 
mille  ôx-cetis  trente ,  ou  trente-&-un  ?  Cela 
pourroit  être  fans  que  Milton  s'en  fût  van- 
té. Or  fi  celaétoit,  l'origine  du  Paradis  per- 
du remonteroit  à  dix  ans  encore  plus  haut 
que  ne  la  fait  remonter  notre  Auteur.    Quoi 
qu'il  en  foit,  Milton  pouvoit  compter  Tors 
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du  rappel  de  Charles  II  ^  vingt  ans  &  davan*  . 
tage  employez  direâement  ou  indireftement 
à  le  former  de  plus  en  plus  pour  la  compo* 
fition  de  fon- grand  Poëme;  à  faire  des  pro- 
vifions .  des  préparatift ,  des  eflais  ;  à  con- 
fulter  les  forces  &  à  les  augmenter.  Le  tra- 
vail après  cela  pouvoit  lui  être  aifé  : 

f Cw  kSlc  potenter  erit  res , 

I^ec  facundia  deferetbunc^  nec  lucidus  wdo. 

Ec  c'eft  ce  qu'il  éprouva*  Quelques-uns  ont 
débité  qu'il  ne  fçavoit  rimer  qu'en  hyver;  cela 
tii  feus:  D'autres  ont  die  gue  fa  veine  ne 
couloit  que  dans  la  belle  udfon  \  cela  eft 
faux  encore  fi  on  le  prend  à  la  rigueur  de 
la  Lettre.  Le  Printems  étoit  pour  fa  Mufe 
ce  qu'il  Cil  dans  les  Eglogues  pour  l'Amour 
ou  pour  des  Bergers  fains  &  vigoureux, 
•  non  pas  ce  qu'il  e£;  dans  un  Hôpital  pour  de 
pauvres  Convalefccns.  En  quelque  faifon 
que  ce  foit,  tous-  ceux  qui  travaillent  de 
génie  ont  des  tems  de  relâche  &  4'ina^ion. 
oii  il  femble  que  la  Nature  fe  repofe  des  ef» 
forts  (Ignalez  qu'elle  a  faits  en  leur  faveur. 
On  peut  bien  croire  que  Milton ,  travaillant 
au  Paradis  perdu,  ne  fut  pas  Une  exception 
à  la  règle;  il  pafla  fouventdes  nuits  entiè- 
res à  fèire  des  tentatives  inutiles  pour  met- 
tre fes  infomnies  à  profit  :  mais  fouvent 
auflî,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  il  fen-' 
toit  naître  pour  mi  ces  momens  heureux,  o& 
l'on  diroit  qu^une  Divinité  vient  tout.à-coupr 

s'em- 
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â*émp.ârer  dé  rHotntne  pour  lui  faire  parler 
tin  langage  plus  qu'humain.  Il  falloit  alors, 
à  quelque  heure  que  ce  fur,  qu'il  appellâç 
fà  Fille,  à  qui  il  diftoit,  pour  ne  les  pas 
perdre,  les  vers' qui  lui  avoiènt  été  comme 
infpirez.    On  reconnoît  dans  fes  Ouvrages 

Erecédens  un  homme  qui  compofoit  avec 
eaucGup  de  feu  &  de  facilité  :  il  difoit  ce- 
pendant lui-même,  dans  fonftile  métaphori- 
que, qu'il  ne  les  avoît  faits  que  de  la  main 
gauche:  c'eft-à-dire ,  pour  fuivre  fa:  métapho- 
re, qu'il  travailloit  de  la  droite  quand  il  écri- 
voit  le  Paradis  perdu.  Mais  c'étoit  toujours 
fans  précipitation.  Après  avoir  diûé  com- 
fne  d*une  haleine  quarante  vers,  [on  a  dit  quel- 
que chofé  de  femblable  de  Virgile]  il  fça- 
voit  les  réduire  à  vingt.  ÏI  fe  faifoit  lire  & 
telire,  épeler  même  *  ce  qu'il  avoit  diâé; 

crainte 
'  *  r  Epeler  même  \  .  .  J  Cette  particularité  u'eft 
pas  dans  le  Livre  de  Mr.  Richardfon  :  maïs  je  la  * 
tire  d'une  Lettre  <Ju'*l  m'a  fait  Thonneur  de  m'é- 
eme,  où  il  y  a  un  article  dont  voicj  la  traduélfon. 
Un.  Gentilhomme  très  digne  de  foi  m'^t  e^uré ,  ce  qu'il 
difeit  tenir  de  la  Veme  de  Milton  ,  tfu'eUe  écrivoiù 
ffluvent  des  vçrs  pour /on  M»n.;  i^qu'ckprès  en  avair 
écrit  une  trentaine ,  pius.  ou  moins ,  .non  feulement  il 
Us  luifflifoit  lire,  .mais  l'examinoit  fur  la  manière 
dont  elle  avoit  orthographié  tous  les  mots  dans  lefquels 
il  croyoit  avoir  lieu  de  craindre  qu'elle  nefefût  trom* 
pée.  Elle  s*étoît  fi  bien  faite  à  écrire  comme  il  le 
foubaitoît ,  qu'il  avoit  coutume  [  quoiqu'il  fût  là-def- 
fus  très  difficile]  de  la  louer  aufujet  de  fon  Ortbo* 
graphe* 
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crainte  ^è  les  foutes  d'orthographe  ou  de 
ponftuation  ne  fuffent  un  obftacle  à  faifir  au^  . 
]ufte  le  ton,  la  cadence  ,  le  fens  qu'il  avoit 
dans  refprit.  Tout  cela  prend  du  tems.  Auffî 
ne  voit-on  pas  que  fon  Ouvrage  fût  achevé  '* 
avant  Tan  16(55  ,  qu!il  pria  Elwoodj  fameux 
Quakre  de  fes  Amis,  de  Texaminer  &  de  lui 
en  dire  fon  fentiment.  On  peut  préfumer  que 
Milton  employa  à  corriger  fon  Ouvrage  &  i 
le  limer ,  Tintervalle  que  nous  trouvons  en- 
tre cette  époque  &  celle  de  la  publication. 
Cet  intervalle,  à  la  vérité,  ne  rut  pas  auflî 
long  qu^il  Tauroit  fallu  pour  fuivre  à  la  ri- 
gueur de   la  Lettre  le  précepte  d'Horace, 
Nmumque  prematur  in  annum  :  Mais  fans  comp- 
ter qu'Horace   plaifantoit  un  peu   lorfqu  il 
préfcrivoit  le  nombre  précis  de  neuf  ans ,  il 
y  a  bien  apparence  qu'il  fe  feroit  contenté  à 
beaucoup  moins  avec  un  Poëte  comme  Mil- 
ton ,  au  ftijet  d'un  Poëme  qui  étoit  le  fruit  de 
tant  d'années  de  méditation  3c  de  travail.  Il 
fuffit  de  pouvoir  dire  qu'il  ne  fe  prefla  pas 
de  lé  pUWier.    Or  eft-il  que  ce  même  Poe- . 
me ,  qui  étoit  achevé  en  1665 ,  ne  fut  impri- 
mé qu'en  1667  ;  &  le  Contraâ  avec  l'Impri- 
meur n'étoit   daté  que   du  vingt*  feptiéme 
d'Avril  de  la  même  année.    Encore  peut-on 
remarquer  que  Milton  ne  s'arrêta  pas  là  , 
&  qu'à  parler  exaftement,  ce  qu'on  appelle 
aujourdhui  le  Paradis  perdu,  n'eft  pas  ce 
qui  parut  en  mille  fix-cens.  foixante-fept, 
deux  ans  après  avoir  été  achevé  pour  la  pre- 
mière fois  ;  mais  ce  qui  parut  îiaif  ans  après 

ce 
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ce  même  tenne,  dans  TEdition  de  mille  fîx- 
cens  foixante  &  quatorze  ^  avec  des  dijBTé- 
rences.qui  prouvent  qu'il  s'étoit  toujours  oc- 
cupé à  perfeaionner  fon  Ouvrage  ♦. 

Ces  neuf  ans  furent  les  derniers  d'une 
Vie  de  foixante-fix.  Si  ce  n'étoit  pas  là  Ta* 
ge  le  plus  propre  à  la  compoiîtion  d'un  Poè- 
me Epique ,  c  étoit  peut-être  le  plus  propre 
à  la  correftion.  Milton  avoit  environ  quin- 
ze ans  de  moins ,  lorfqu'avec  les  fecours  d'une 
préparation  de  vingt ,  &  vraifemblablement 
avec  de  bons  morceaux  tout  faits,  il  com- 
mença à  le  compofer.  Un  efprit  comme  le 
lien  n*eft  pas  ufe  à  la  fin  du  dixième  lufoe  : 
Et  le  plaifir  de  travailler  librement  après 
bien  des  interruptions  à  ce  qui  avoit  toujours 
ité  fon  plus  cher  objet,  devoit  naturelle- 
ment redoubler  fes  forces  avec  fon  courage , 
&  reaouveller  fa  vigueur  il  elle  en  avoit  be- 

foin. 

-  *  Il  eft  prefque  inutîTe  de  dîre ,  que  h  iiSérence 
la  plus  (ènfible  confifte  dana  la.diviiiott  du  Poënte 
en  dou^e  Livres  au  lieu  de  dix  :  Mais  comme  bien 
des  gens  s'imaginent  que  ce»  deux  Livres  de  plu» 
font  une  pure  addition  ,  un  appendice  fuperâu  , 
coufu  fans  art  au  bout  d'un  Ouvrage  4éja  complet^ 
h  eft  de  quelque  importance  d'obferver  ,  que  les  ad- 
ditions (car  il  e(l  vrai  qu'il  y  en  a]  font  répandues 
eh  divers  endroits  ;  &  que  les  X.  Livres  de  la  pré- 
hiiére  Edition  n'en  font  XlF.  dans  celle  de  i<574» 
que  parce  que  les  Livres  VIL  &  X.  y  font  partagez 
(chacun  en  deux.  -C'eft  ce  que  nous  en  apprend 
M.  R.  qui  a  confronté  les  Editions. 
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fèîft.  Ses  chàgrifls  &  fes  iûQtftiit&t, ,  ûon 
jrfàs  Cfixb  fon  ^e ,  ne  fçaurôienc  foTmer  toi 

me  :  Car  fan§  parler  dés  reffoui'ces  nacoi 
retlês  qu*îi  poùvoit  ti^ouver  dans  la  con* 
ftftùtîon  hèureufe  de  fon  téifnpérament,  & 
dans  radïivitë  prod^icufe  de  fôâ  Eforit;  on 
alièud^êcre  petfuadé^ju'ilprénoit  les  mates 
e^  Chrétien ,  qui,  comme  tel,  ^ait  tirer  avan* 
tage  de  tout,  6t  qUî  n'éft  jamais  plus  forç 
(Jue  Ibrrgu-îl  pàtoît  foiljle.  Il  tte  s^gfFoit 
piis  de  'ces  Chants  i^it)fenes  qui  dèôistfideiit  ce 
qu'oè  ^pdlé  M  Auteur  tn  belle  humeur  i 
nî  d^^etfë  pdffédé  de  cette  joye  frivole  qui 
dépeUd^^ifhé  fituàtîeii  riàttté:  izjàyt  tetîôu* 
fe  dû  vrai  Sage  étoîk  ÈHk  fonid  là  fetâe  qté  fûc 
iiéceffaite  à  l'Auteur  3u  Paradis  perdu.  Sort 
âveugfemétaC'  à  doAné  lieu  à  ûné  difficalté  plu* 
éfl*ài5iffaii'tiM  Mais  îl  nous  àpprebd^  hïi-mé*^ 
«fe  -,  &  il  doit  ^  èttè  xtfu,  qùé  lé  Jottr  que 
fes  ^^x  ne  vëyofeift  plus, ètok  moîhs  poiar 
lui  urfè  lUtnîère  péitjûfe  cjù'ùile  kitiiëre  ooiv» 
centrée  iauOaedaafe  âè  Mr^U  elle  foittoîc 
pû«it'fëfeïWfeiMjcito^l4bûVe^      tfk&4)riMaîl: 

&  pMs  %t3e  ^Q  etim  mtÈt  ii  %t^ît  pWvé. 

Î^MSs  iioràfrf(*îs  dSrç  èîï  détint  kaôt^  qifc  l'â^tî» 
èlemteïft  nie  ifflltôh  étôit  l'àvctiglétaerft  d^û 
Hôàferë^  î&.  ffun  Homéfr^  CfefSieô.  Qââftfc 
Étfx  ^ôdttft.  êitëWedrs  «oiit  fl  iie  -pôBvWît 
(fe  *|3lffifer  dans  cet  état,  on  s'imagine  à  tore 
qu*il  n*en  avoit  pas  de  fuffifans.  Outre  TaC- 
iHtenfce  ^e.fe  Rémme  ou'de  qhékju'iille'de 
fes  filles ,  il  avoit  «die  de  %3iî  adin  iBMmf: 
To7^^  ^///.  Parf.  /.  M  celle 
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celle  ^que  fans  doute  ne  lui  refufoient  pas 
dans  }'occa(îon  quelques  autres  dignes  Amis, 
dont' le  feiil  goût  pour  fon  mérite  lui  procuroic 
lesaflîduitez:  celle,  enfin,  de  divers  jeunes 
gens  de  bonne  ftxnille ,  qui ,  pour  profiter  de 
fa  Converfation  briguoient  rhonneur  d*être 
admis  à  faire  auprès  de  lui  la  fonftion  de  Lec- 
teur ou  de  Copifte.  On  peut  juger  /  fur  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut*,  fi  Miléon  em- 
ploya avec  foin  tout  ce  qu'il  avoit  d'habi- 
jété  •  pQur  fuppléer  par  ces  fecours  à  la  p«"te 
de  les  yeux.  Peut-être  même  fit -il  plus 
qu'y  fuppléer.  Il  ét;pit  d'une  exaûitude  icru- 
puleufe  quand  il  v4dyQit  r  mais  naturelle- 
ment on  fe  fie  trop  a  fes  propres  yeux,  & 
ib  arrive  fouvent  que.  nous  croyons  voir 
fy^  le.  papier  ce  qui  n'eil  oue  dans  notre 
efprit  préoccupé  de  fes  idées ,  ou  diftrait 
par  les  objets  vifibles  qui  nous  environnent; 
allufion  qu'on  peut  regarder  comme  la  fource 
d'une  infinité  de.  fautes  qui  n'échapçroient 
•pas  à'  une  attention  àufii  méfiante  que  celle 
dont  MiltÇin  aveugle  fe  fit  une.  ïhabitu* 
pour  jp  if^rîvir  avec  fureté  des  yeux  d'auttjn. 

M.lÔ'léyO*  îi   rT  OUT    CE    QUE    HQUS   VC- 

-noHft-.i^^^'e,  le  premier  fuccès  du  Paradis 
peftàttï  ne  fiit  rien  moins  qu'éclatant.  U 
faloit  que  Milton  parvînt  à  la  haute  répu- 
tation dont  il  devoit  jouir  un  }our^  W^[ 
kitt^ -'Civ.br  cheffiiflj 

•^  fc       -^  • 
'    *-  Voy.  cî-de/Tus  la.  note  delà  page  ij^Stïci^ 
4roit  wquel  elle  fe  rapporte. , 
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chemin  hériffé  de  difficultés;  &  qu'après 
ïivoir  furmonté  heureufement  celles  qui  s'op- 
pofoient  à  rexécutidn  de  fon  Ouvrage,  H 
eût  l'honneur  de  remporter ,  pour  ainfi  dire, 
une  féconde  viftoire  aviant  que  d'obtenir  le 
triomphe.  Peu  s'en  falut  d'abord  que  l'Ou- 
vrage ne  fût  fupprimé  par  l'autorité  du  Cen- 
feur ,  qui  prétendoit  trouver  une  héréfie  de 
Politique,  un  crime  de  baute»îrabifon y  dans 
ce  bel  endroit  oîi  le  Pôëte ,  parlant  de  la 
gloire  obfcurcie  de  Satan,  s'exprime  en  ces. 
teimes ,  félon  la  traduftion  Françoife  ♦  :  Tel 
au  point  du  jour  le  Soleil  fe  montre  à  travers 
k  brouillard  9  ou  dans  une  /ombre  éclîpfe  ^  quand  ^ 
ofufquipar  la  Lune  y  il  répand  un  jour  formidor 
blefur  la  moitié  des  Nations^  6f  laijfe  aux  Mo^ 
narques  allarmez  quelque  révolution  à  craindre:. 
Tel  l Archange  obfcurci  brille  encore  &c.  Après 
l'impertinence  du  Cenfeur  il  falut  effuyer 
celle  des  Libraires ,  qui  ne  jugeant  du  mé- 
rite d'un  Livre  que  par  la  promptitude  du 
débit  qu'ils  peuvent  en  efpérer,  &  par  le 
goût  aftuel  d'un  Public  qu'ils  penfent  tou- 
jours bien  connoître ,  ou  dont  ils  font  bien, 
aifes  de  faire  valoir  la  prévention  pour  a- 
roéliorer  leurs  marchez,  auroient  peut-être 
laiffé  périr  l'Ouvrage  dans  le  Cabinet  de 
l'Auteur,  fi  Te  roidilïant  contre  leur  méfian- 
ce 

*  Page  47.  du  Tome  I.  de  VEdîtîon  de  la  Hay* 
J7J0.  Ce  font  dans  TOriginal  les  vers  sVh  * 
ftiivani  du  premier  Livre. 
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ce. ou  çoâtre  leur  avarice  ,îl  n^oït  con- 
ftnti  à  êtrç  généreux  pour  eux,  &àjpaÀa 
un  Contraà ,  par  lequel  il  Te  çooténtoft  dé 
dix  livrer  ^erling  en  cas  que  ï  Ouvrage  né 
fe  vendit  pas,  &  de  cinq  livrés  3e  plus  en 
cas  xju'il  s'en  veqdît  un  certain  nombre 
d*exçinplaires  *.  Ce  qu'il  ^  a  dei^is,  c'eft 
que  rimperpnçnce  au  Public  fetabla  Venir 
eu  fecQurs  de  celle  3es  Libraires^  &. met- 
tre le  fceau  à  leur  jugement.  Une^p^n- 
dtttî  nouvelle  édition  qui  parut  ^eh^^î. 
tvec  le  nom  d'un  nouvel  Impririf^^îé 
premier, s'étpit  appàremmeni;  dérat  d^yi- 
vre.quilui  étoit  à  charge.]  &pui?  liieprc- 
tenduë  troîfîéme  édition  gui  parut  en  io(&. 
avec  la  nom  d'un  ti;oîfieme  Imprimeur .,  tfé- 
tôieiït  réellement  qi^e  la  première  çâitioni, 
tjui  j  pour  tenter  de  nouveau  un  fucces  miÎBr 
ifuë,  fe  reproduifpit  foiis  quelqu'un  de  ces 
Ipgef $  déçuifemèns  q'ùi .  en  .înipôlçnt  quel- 
iquefois  à  une  partie  du  l^iiblîç-,  À  auxquels 
les  Libfaires  ont  /eçôursjppuf  taire  croire 
jqu'uiï  Livre  fe  dél?;te,  Tel  peut  |tre  le 
fi)rt  des  plus  beaux  Ouvrages,.  loHqù'uiito 
teiir  n'eft  pas  à  là  mode  ;  qu'A  n'a  pôin; 
d'amis  aSez  axrcrécfitez  ou  aÔez  intfîpians 
-pour  hii  donner  la  voçuç^  contre  ïeltoxrem; 
xc  que  le  goût  du  J?ublic  pour  lés  bonnes 

chofcs, 

*  Sitr  t/ét  ékpbfë  '&  Yur  et  ^m  ibiV,.  <W  fo^^^ 
Veftilîer  ^cc  ^m  fe  trouve  au  fujèt  ÛM  Cohtraô  '^  \ 
queftion  dans  la  Fie  de  Mîltoh  à  la  tdte  Al  VffV» 
-  f  erdu  en  François  :  An,  œt.  6z. 
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çl>9fc;5.efl:.^hrorbi^par  yn  goût;  damin^ùt  ppiîr 
dé§  ^agàtplles^. ,  C'était  Iç*  cà§.  (J.e'IyliljÇqtï.  1^ 
etQÎt  totnUe,  psir  le  ipêri)/?  coup  qui  venpit 
^e  rçlçyéi'  Cparhs  II:  &  cq  m.é.mç.  Public 
qui,  'fqii^  Ij^ :go^uyeri;ément  4uftç.i;e  de/ Çrp^^z-: 
à»çf ,  avôjt  çpotr^ûé  viné''fQrtç  de  fagcûe.  ca- 
pablç'de  gpû);ef 'lé^- fc^aute^  fdrieùfcvs  du 
^'ar^dis.  perdu,  auçsi^nl;  jipnT  Pamput;  d'elles: 
mèiP^.  ^ué  ppuîr.  Taippur  'dje  lyiîltoai  étoic 
priefqô,ç  Çu^ngé'  du,  ijlajàç  au  coîr  fous  1^ 
f eçne  d*uu  PjUiçe.  gui  faifojt  régner  avec  lui 

im  EfpriÉ  de  LuVç,  de  débaucne  &'de  dif- 
ipatîpp.  [Mais  .çn  (J^pitVde  tdijs  les  obfta- 
çtes.'  3e  ççtçç  natiiçe  ,  ce  qui  '  çfl:  p.arjfait^- 
lïîënt  digtie  'de?  applaudillei^ens  du  Pubjiç^ 
ijib  fç^Viojt  êtrç  long-tem?  entre  les  maiijgj 
du  FuAlic  i^ûi^^ttirèf  fqn.  àttemîoi^  &*  fe^ 
luflTr^gej^;  qjii,  o)p,t:çnu§  dç  cette  manière^ 
font  (fai^àfat  plus  glofieu:^;  qu'ils  font  mpin^ 
JafeJ2Ét§  9Ç  maips  fiiiets  ai  fe  perdre.  ]  ' 

On  çrqit  '  çQînraun.enî<çnt  que  le  primief 
qui  tira  Iç  Pjaradis  !  perdu  de  l'oublî  oîi  U 
ét^'  deipeuré  ctv^VeU  dès  tk  ngi^ge,  ce 
'farMyM:*^ OTfii/L^ ^ s.  Maî$., 'fàh^  jiuTqCou- 
téuçr  1  hônpeur  a*y  avoir  Çjdntrfbfjjl  m^c 
âiSmOiçxx,  Mr.  ]ii,chjai:.dÇ:)u  ftit  fcr^/jb^n 
V.oir^  qup  èl.ùlîeurs  ançëfis  avai^l:  qu'an  BSWâ^t 
de  Mylora  Sommers  a'ans  te  monde,  on 
^(ût  çommenicé  à  i;eodrp  Jui^cé  à  l^iltpri: 
de  forte  qù'it  eut  Tes  quinze  Hyrtis  ftèflîhg:, 
j5c  le  courage  de  préparer  i^ç  idîtioff  v^- 
Titajblemeht  nouvelle,  qu'il  publia  lui-iuenje^ 
iofflbeliou^  ravoç^  dit,  f'g  >ÛHC.Une 
M  3^  autre 
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autre  de  1578.  &  qui  vraifembl^blement  fut 
très  nombreufe  ,  fut  fuivie  dix  ans  après 
d'une  quatrième  qui  eft  magnifique ,  in  fo- 
lio, &  avec  des  tailles  douces.    Elle  avoit 
ëté  imprimée  par  voye  de  foufcription  :  la 
litté  des  Soufcripteurs  y  eft  ;  &  parmi  divers 
noms  illuftres  dès-lors ,  tels,  par  exemple,que 
ceux  de  Waller  &  de  Dryden,  on  y 
lit  celui  de  Jean  J^)MMERS  jEcaTerr.ilne 
fut  Mylord  Sommers  que  dans  la  luite.  Le 
Paradis  perdu  fut  imprimé  de  nouveau  fept 
ans  après ,  avec  les  autres  Oeuvres  Poétiques 
de  l'Auteur,  &  des  notes  de  la  façon  de 
P.  H.  c'Qd'k-dire  Philippe  Humes;  &  le  titre 
de  cette  Edition  portant  qu'elle  eft  la  fixié- 
me ,.  il  faut  croire  qu'elle  avoit  été  précédée 
d'une  cinquième  dans  llntervalle  des  fept 
ans  que  nous  venons  de, marquer.    Les  Edi- 
tions depuis  ce  tems-là  fe  font  multipliées 
avQC  rapidité.    Mr.  Richardfon  en  compte 
quinze  taites  à  Londres ,  qu'il  a  toutes  vues . 
à  l'exception  de  trois  :  oc  nous  en  connoif- 
fonsune  de  1724.  faite  à  Dublin.  La  cinquiè- 
me eft  une  des  trois  que  notre  Auteur  n'a 
point  vues.    Notez,  aurefte,  que  les  trois 
premières  ne  font  comptées  que  pour  une: 
celle  de  74  étant  à  ce  compte  la  féconde , 
&  ainfi  de  fuite.  ^ 

En  1690.  parut  une  traduftiôn  Latine  de 
l'Ouvrage.  On  en  a  une  traduftion  Allemande. 
&  deux  en  vers  Flàmans.  La  Françoifc  eft 
connue  de  tous  nos  Leftèurs.  Mr.  /Vo//f  avoit 
traduit  les  fix  premiers  Livres  ^n  Italien 

lorf. 
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lorfque  Mr.  Richardfon  écrivoît  fon  Difcours  i 
&  Mr.  Richardfon  fon  fils  avoit  vu  une  tra- 
duSion    de  divers  morceaux  du  Poëme  à 
Florence  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé  Sal- 
vini.    On  les  a  vus  depuis  à  Londres  enivre 
les  mains  de  Mr.  RoUi ,  à  oui  Mr.  Salvini  le* 
a  communiquez  :  Et  Mr.  RoUi ,  encouragé 
d'ailleurs  par  S,  A.  R.  Monfeigneur  le  Prince 
de  Galles,  a  rendu  fon  Ouvrage  complet,  en 
pubfiâfftc*^une  traduftion  des  fix  derniers  Li- 
vreS^'Wous  pouvons  nous  difpenfer  de  nous 
éftîftâW^âavantage  fur  la  gloire  que  Milton 
s'éÉ^^îfe  dans  les  Pays  étrangers.    Mais 
nous  croirions  manquer'  une  des  principales 
vues   de    Mr.  Richardfon ,  fi  nous  paffions 
fous  filence  un  long  article ,  oti  il  s'agit  de 
l'honneur  diftingué  qu'a  fait  au  Poëme  de 
Milton  le  dofte  &  fameux  Mr.  Bentley, 
lorfqu'en  1732,  il  en  donna  une  belle  Edi- 
tion in  quarto ,  avec  des  notes  femblables  à 
celles  qu'il  a  faites  fiir  Horace  &  fur  quel- 
ques autres  Poètes  de  l'Antiquité.    Cétoit 
traiter  Milton  en  Auteur  Claflîque  :  Jufques^ 
là  iln'v  a  rien  qui  ne  foit  extrêmement  du 
goût  de  Mr.  Richardfon  :  il  prend  plaifir  k 
nous  faire  remarquer  que  lui-même,  avanç 
tout  autre,  a  cité  Milton  comme  un  Claf- 
fique  dans  fes  Ouvrages  fur  la  Peinture ,  & 
il  nous  repréfente  modefl:ement  que  par-là' 
il  a  contribué  de  quelque  chofe  î  la  repu-' 
tation  univerfelle  de  fon  Poëte  favori  :  IVlais 
avec  tout  cela  Hlommage  de  Mr.  Bentley 
lui  paroît  fort  équivoque ,  &  à  tout  pren* 
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àxj^j  i^  lui  pljaît poiçt d^^toiit.  Il  l^i  échM)ç 
^ôiîié  là-cteiïus^  malgré  fa  ppliteflie  naturelle, 

?'uelques  traits,  bien  vifs,,  qu'pn  auroitpeui;- 
tre  pèu?«  à  lui  paffer ,  k'ii^  nç  paxô^flo/ent 
veôix  prelque  nécçffaireihçiy:  de  cette  ardeur 
4e  zélé  q-ù'il  montre  par-tout  aîjleyxa  pour 
M  gloire  de  Milton ,  &ç  s'il  n'aÙ^guoiç  ea 
faveur  de  fa  petite  colère  une  foule.de  rai- 
lo;i&  très  folides  &.  très  bien  déduites.  Ce 
que  np^s  difbas-là  ett  fans  dopi;e^.une  énigme 

J>o*ur  la  plupart  dé  nos  Leûeurs:  En  voici 
a  clef.  • 

Oà  fçait  combien  Mr.  Bentley  a  fait  dç 
bruii  dans  la  République  ^es  Leçcres.  par 
fes!  corrêftîons  Iiardies  au  texte  dçs  Am- 
téûM  anciens  ^fbus  ombre  que  le  texçe  a 
été  çori:6mpa  par  lesÇopjites;  op  içaiic  corn- 
Bien  fl.s'ell.  emofé  par-la  aux  çoptr^diftions 
Ôes  S,çavans.  lia  eu  le  courage  d'aller  plus 
loin  :  &  comme  s'il  avoit  voulu  que,  tpute 
rAngleterrè,  que  tous  ceux  qui  leuleixveni; 
gavent  àffez  d'Anglois  ppur  lirelSiIiltoji  dans 
îoriginal ,  puflent  deïprmais  juger  eux-mê- 
mçs  de  ik  méthode  &  de  fon  habileté,  il 
leur  en  a  pffert  un  exemple  illufl;re  dans 
fcn  Edition  dii  Paradis  pçrdii.  U  ^  fîxpppfé, 
fous  le  fpéciéùx  prétexte  dç  rayeu^emçnC 
de  Milton  •  que  de  toutes  les  Editions  pré* 
çédentes  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  fût 
authentique*:  Et  fur  cette  fappofition,  uon 

con» 

^  Ce  (çavânt  Critique  a  raifon  à  Tëgardjde  quel* 

çio-unéiy  &«]itr'»tt7«$  à  Vigfxi  4e  bipiém^im 

*  qui 
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taç^îur  cgrdinairç',  jl  a  qijtinguèdan^  le Te)çt;ç 
par  des.  lettres  iti^Uqueim  grahij  nopibre 
d'endroics  à  refti^er ,  Ti^r  Ip  çhangeiçept  deÉ 
Qikls.  i\  propofç  fe§  cpnj^ftures  avec  la  lurr 
i^çffp  accoutmnéç  de  fa  Critique.  Ij^fais  îy^r, 
Ricbardibn.  Vhônime  du  monde,  péut-^trç 
qui.ieDjtejftd  le  weux  foi  Mil  ton ,  &  gui  ç^ 
a  le  plus  étudié  toutes  les  bç^utçz,  çroiç 
qu'ep  le  corrigeant,  Mr.  Bentley  çr^^fduven^ 
lé  défigure,  que  cela  étpit  mêm^  prefqujç 
inévitable  :  Et  in^ppndenujieçt  de  cçs  cpi> 
fidérations  il  fait  voir,.  pV  une  Piffertatioij 
qui  feroit  digne  de.l^Ecnvain  le  p|iis  rojpp^ 
a  lja,difçUjflruon  des^  faits  de.  cettç  vi^ùix^^'^ 
tEditipTf  d^  16^4.^  ce  font  ièis  ffpri^és.^  ^ 
tOuvragc^  achevé,  gimin»  &  noncarrompi  4f 
^EAN  MlLTOm  ^Kdy5  avc^  ^dwi^ 
S'ay^nçe  une  partie  4^  Tes  prçuyç&  *.  :  il  y 
en  a  de  plus  torpes^  çi?çorè;  '6t^^Jé^is,^ 
CuflîpiiL  critiqué,  eut;  l'air  aunp  liçiçofilliràt 
tion , .  ç'çû  cçlle  dop'ç  ïl  ?'agit,  l4^i$  ççt  Ar^ 

9juî.  pjarjjt  ^^çs  Ii^  ^;:t  4fi  M'Upp^  «n  1^7,8-  Ai| 
^9}fi§.T  troavç-t-on  |ci8  jçxçjçjpîèç  4^'Drjihpg^ 
&  âc  pon^uation  dont  il  ^ft  çér^fp^  qyç  Milio.^ 
àuro^  .'ctc  cl^oqù^,  &  aurojt  dû  V^*'*^-  Q**.  pri- 
t^hdoit  dès-lort 'corriger  fç  Tj'exte  ;  &  ce  fut  païç 
&  que  î'on  «ommën^â  li  le  corromprez  • 

^^  Conféééz  av(^  notre  dernière  noté  marginale  9 
cèllç  qui  eft  marquée'  par 'tin  MérKqué  }«)  ft  !«( 
pagQ  178  ,:&  tQ«it  IcL^ragtaplc  auquel  d}e  # 
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tîcleeft  déjà  long;  &  après  tout, le  principal 
mérite  du  Paradis  perdu  ne  doit  pas  dépen- 
dre de  la  bonté  des  Editions.  Dans  les  plus 
mauvaifes  Milton  eft  toujours  Milton.  On 
les  trouve  plus  d'une  fois  corriéëSs  fur  celle 
de  74  y  dans  le  cours  des  Remarques  de  no» 
deux  Auteurs  :  il  faut  leur  en  fçavoir  gré  : 
le  Texte  d'un  excellent  Poëte  qui,  avec  cela, 
fe  piquoit  d'une  grande  exafl:itude,ne  fçauroic 
être  trop  correft  ni  troc  conforme  a  fes 
intentions.  Mais  pour  le  convaincre  que 
Milton  peut  être  très  bien  loué  fans  ce  fe- 
cours,  il  n'y  a  qu'à  voir  comment  il  efl 
loué  par  Mr.  Richardfon  lui-même  dans  ce 

3ue  nous  avons  annoncé  comme  l'E  l  o  g  e 
ireft  &  formel  du  Paradis  perdu.  Ce  fera 
le  fujet  d*un  Article  à-part;  &  ce  nouvel 
Article  fera  le  dernier.  Nous  pourrons  y  faire 
entrer  naturellement  certaines  chofes  qui , 
étant  tirées  des  R  em  A r  o  u rc  s  &  du  D i s- 
COURS  fur  les  Remarques ,  lerviront  à  donner 
une  idée  générale  de  tout  l'Ouvrage  de  Mrs. 
Richardfon,  au  même  tems  qu'elles  contri- 
bueront à  rendre  T£togf  du  Paradis  perdu  plus 
complet.  Nous  prendrons  la  même  liberté 
que  nous  avons  déjà  prife,  foitd^ns  cet  Ex- 
trait ,  foit  dans  quelques  autres.  Sans  nous 
aiTujettir  fervilement  a  l'ordre  oii  les  matières 
fe  trouvent  dans  le  Livre ,  nous  fuivrons  la 
méthode  qui  nous  paroîtra  la  plus  convenable 

Î»our  une  Analyfe  ;  &  YAnalyfe  fera  quelque- 
bis,  félon  le  véritable  fens  du  mot,  une  ex- 
plication de  certaines  idées  que  l'Auteur  a  pu 
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te  difpenfer  de  déveloper  à  fcs  Lcfteurs ,  mais 
qui  pour  les  nôtres  peuvent  avoir  befoin  d'ê- 
tre un  peu  dévelopées.'  UAnahfe  dans  le  fond 
neconfifte  pas  plus  à  faire  uniquement  des 
abrégez,  que  lAnatomie  à  faire  uniquement 
des  iquélettes.  Mr.  Richardfon  nous  a  fourni 
les  feits\  &  une  partie  des  réflexions,  qui 
compofent  cet  Eloge  hiftorîque  du  Paradis 
perdu:  I^ous  avons  rangé  les  faits  fous  cer- 
tains chefs  ;    &  félon  que  cette  nouvelle 
difpofition  l'exigeoit,  nous  avons  quelque- 
fois tranfpofé  les  réflexions  ,   quelquefois 
nous   les  avons  un  peu  étendues,  quelque- 
fois auffi  nous  avons  cru  devoir  v  ajouter 
les  nôtres;    nous  avons,  même  négligé  de 
diftinguer  par  le  tour  de  la  phrafe  ou  par 
-^uelque  autre  marque,  tout  ce  qui  n'eft  pa» 
je  notre  Auteur.  Mais  cette  négligence  qui 
feroit  blâmable  en  d'autres  cas ,  eu  excufa- 
ble  dans  celui-ci,  parce  que  nous  fçavons 
de  Mr.  Richardfon  lui-même ,  que  nous  n'a- 
vons rien  dit  qui  ne  foit  conforme  à  fes 
idées  &  à  TEfprit  dans  lequel  il  a  compofé 
fes  Difcours.    Si  on  les  compare  avec  notre 
Analy fe ,  on  s'appercevra  fans  doute  que,  mê- 
me dans  \qs  faits ,  nous  avons  tantôt  ajouté ,. 
tantôt  reûiné  certaines  particularitez ,  &  cela . 
encore  fans -en  avertir:  c'eft  gu'après  tout, 
ces  additions  ou  correftions  viennent  moins 
de  nous  que.  de  Mr.  Richardfon ,  qui  nous 
les  a  communiquées.    Nous  pouvons  dire 
en  un  mot,  que  nous  avons  (on  aveu  pour 
prier  nos  Leûeurs  de  recevoir  ce  que  nous 
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leur  donnons  fur  fon  Ouyrajje  j^  ixon  fçuleç 
mèiit  comme  un  Extrait,  naî^ comme  lirie 
ç)5>ece  de  ftçplément.  >'o?"      " 

A  R  T  I  Ç  L  E    IX. 

l^ettre  fur  les  Tranlàé|Î9ps  publiques  du 
iRegne  d'EUfabetb,'  contenant  plufieurs 
Anecdotes,  à  quelques  Réflexions  cri- 
tîcmes  lur  Mr.  Rapin,  relativement  à 
THiftp^e  de  ce  R^ne.    Vèri  ftiïiwn 

fterdaffl  ,  mpIutSty  à  Loiiires  ,  173^» 
t^g^  13a- in  12; 

M3nfieur  de  Sîlhonette  adrefle  cette 
Lettre  à  Mt.  de  la  Porte  Maître  de^ 
tes;  nous  en  avons  déjà  donné  une 
légère  idée  dans  lés  Nouvelles  littéraires  du 
fepti^e  Tome  de  cettç  Bibliothèque  *: 
mais  nous  croyons  que  le  Public  ne  fera  pas 
è'ché  d'en  trouver  Ici  un  Extrait  unpçupV^ 
éçéndu.  •  ^ 

^'prcs  quelques  Réflexions  fur  les  motifs  ^ 
qi^î  peuvent  porter  les  hommçs  à  l'étude  ^ 
maigri  f  inclination  pàreiïeufe  dont  la  Nature 
n^  accordai  à  perfonnemvueged''exemptim  ^  nôtre 
Auteur  nous  donne  là  Tfaduaiôn  du  Program* 
me  'de  Mr.'Forbes  au  fuj>t  de  Ton  RëcueiJ 

iur 
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îil'r  les  ftftîohs  du  Régné  &t  k  kefhe  ÈB'- 

ràbëth  *  ,  &  voici  lé  Jugeïnent  qu'il  porct 

àè  rOuvragè  de  .  ce  Sâyànt-    3,  Je  troii^e  \ 

5,  dit-il  ^  que  ce  Recueil  eft  non  feulemeftt 

35  utile  &  méc'eflairè  pour  la  parfaite  èotf- 

3,  rfoUTaiiCe  de  rHîftoife  d'ÀnÉlèterrè,maii 

„  encore  jK)ur  celle  de  toute  rEurope.    Lti 

„  Réînè  Èlifabeth  4  régné  44.  ,aïils3  &  fou$ 

,3  foii .  Régne  s*efl:  formée  la  Républi'qiie  dfe 

,3  Hollande,  &  les  Ptoiîéftans  &  lésCâthô- 

3,  ligues  ont  en  BVâpté^  ou  pris  les  Armêfc 

3,  coôtrè  leur  Roi  3  oU  formé  uàe  Ligue  qûfi 

3,  portôît  tQûs.  lés  càraftéfes  de  là  i-cvolté-, 

.3,  &  qui  h'ëtoît  pas  jùoîns  daiagei'eilfe.  Ce^ 

„  te  Reine  a  été  contèwïjporamff.de  tfénrilVl 

33  &  le  fiécle  ôLi  elle  a  vécu  eft  un  d6^  plûi 

33  mémorables  yans  rHîftoirô  modexûè.  EI!é 

33  a  eu  de  grandes  lîàifôns  &  fait  dè^^rcihâk 

3,  négociations  fwçc  fts  Vôîfins.  ÇTéft  uriffegût 

33  pmitique^'&  ce  Rétucirrâàfermeta  beà^- 

33  coup  de  Pièces  (  dont  fl  y  en  à  un  grand 

^3  nombre  eii François")  tfui  ferviroût  a  dé- 

33  couvrir  les  Veffprts  &  mouyémehà  fecfett 

33  des  dîfFérehfes  Cours  de  l'Europe;  içoftf- 

33  noftre  le  caraûérè  dés  Princes  »,  dès  M^ 

33  niftre.s  ^  &  autres  pé'rfohnes  de  dîftînâiidft 

^  qui  vivaient  alors  ;  Tés  mefures  qu'irs  çoît- 

3,  cdrtôient,  &  lés  moyens  qu'ils  em'piloybîeflt 

^y  pour)  ipàrvehir  à'igjrs  fins  ;  rbrîglne  d% 

),y  prétentions  des  dîfférens  Etats  iés  uiis.  t(k 

33  lès  autres  ;  les  raifons  fur  lefquellés  ils  ap- 

5,  puyoient 
♦  Voyez  la  mime  3  p.  213.  &  fuîv. 


dby  Google 


39 


IPO     BIBLIOTHEQUE  BRITANNIQUE, 

„  puyoient  leurs  droits  mutuels  ;  les  Traitez 
„  ocles  Alliances  qu'ils'firent  &  contradterenc , 
„  &  qu'après  avoir  mûrement  examinez  on 
„  recotmoîtra  avoir  été  la  fourbe  &  le  fon- 
„  dénient  de  plufîèurs  autres  Traités  &  Tranf" 
„  (iSîowx  coDudérables  qui  ont  été  faites  dans 
„  le^  tems  poftérieurs.  ., 

Notre  Autour  fait  eftmite  quelques  obfer- 
vations  fur  la  Reine  Elifabeth,  ,&  fur  Marie 
Reine  d'Ecofle.  „  Toutes  les  Puifliinces 
„  Catholiques ,  dit-il ,  re^ardoient  Elîfabeth 
,j  comme  une  bâtarde  de  Henri  VIII.  & 
3,  Marie  Reine  d'EcoIîe' comme  THéritiére 
„  légitime  de  Marie  Reine  d'Angleterre. 
5,  Tous  les  Catholiques  d'Angleterre  &d'Ir- 
3,  lande,  que  leur  nombre  rendoit  rédouta- 
3,  blés ,  étoient  pour  Marie ,  &  ils  étoient 
3,  continuellement  excitez  en  fa  faveur  par 
3,  le  Pape  „.  On  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
venir de  touç  cela  ;  mais  il  y  a  lieu  ^le 
douter  qu'en  accorde  à  Mr..  de  Silhonette 
ce  qu'il  ajoute.  ,,  Un  grand  nombre  d'An- 
3,  gloisProteftans,  pourfuit-il,  étoient  dans  les 
3,  mêmes  difpofitions,&^ilsregardoientles  di- 
3,  vorces  fur  divofces/aits  par  un  Archevêque 
3 ,  fervile  pour  complaire  à  unMonarque  lafcif, 
3,  fougueux  &  abfolu,  &  pour  légitimer fes  via- 
3,  kncesf$  {es  caprices  ,  comme  autant  de  vio- 
3,.  lations  de  la  Loi  &  de  tout  Droit  naturel 
3,  ou  poCtif  3  humain  ou  divin  „.  Nousfou- 
haiterions  que  Mr.  de  Silhonette  eût  allégué 
quelque  bonne  preuve,  par  oii  il  parut  qu'un 
grand-  nombre  de  Protejlans  Anglois  étoient  dg^ns 
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kr  àifpfitions  qu'il  dit.  Que  Ton  confulte 
Mn  de  Rapitf^^  qui  cite  Camden,  &  on  ' 
verra,  que  ndn^feulement  tous  les  Pro'teftans 
Anglois,  ni^§*  même  plufieurs  Catholiques 
croyoîenc  ^qV^n  adjugeant  la  Couronne  à  Msirie 
d'Ecofle ,  on  auroit  couru  rifque  de  rendre  VArh 
gleterre  Jujetîe  ou  dépendante  de  la  France.  Il 
n'y  avoit ,  fans  doUtç  ,  que  les  Catholiques 
bigots  ou  efclaves^'  'de  la  Cour  de  Rome 
qui  pulTent  être  les  partifans  de  cette  Prin- 
ceffe  :  &  fuîvant  notre  Auteur  lui-même  , 
Elifabeth  retint  ççndant  quelque  tems  Phi- 
lippe II,  (ce  Prince  fi  zélé  Catholi.(}ue } 
dans  fes  intérêts,  parce  qu'il  craignoit  de 
voir  l'Angleterre  &  l'Ecofle  réunies  à  la  Fran- 
ce. Comment  donc  peut-on  concevoir ,  que 
les  Proteftans  An'glois ,  qui  outre  la  crainte 
de  voir  leur  Païs  foumisàla  France ,  avoienc 
tout  à  appréhender  pour  leur  Religion  de  la 
part  de  la  maifon  deGuife,  ayentété  par- 
tifans de  Marie  d'Ecoffe  ?. 

Mr.  de  Silhonette  parott  avoir  une  très 
grande  idée  de  la  Reine  Elifabeth ,  quoiqu'il 
ne  prétende  pas  la  jullifier  en  tout.  Voici 
un  Portrait  de  cette  Princeffe ,  qui  devroit 
être  celui  de  tous  les  Rois.  „  La  bonne 
5,  admînijlraîîon  intérieure  d'Elifabeth  la  ren- 
„  doit  puiflante ,  &  la  fit  craindre  au  dehors: 
„  c'efl:  la  bafe  principale  de  la  grandeur  des 
„  Souverains.    Elle   rechercha  jufqu'à  l'af- 

„  fefta- 

*  Hîft.  d'Anglct.    Tomw  VI.  Livr.   XVII.  pig. 
H7»  H8. 
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^ ,,  Ifedàtion  C  vîcé  héû'fèiix  iic  trop   r^e  ) 
;,  raffiOUJr  de  fes  fujèts.    C-eft  Ce  qu^ôïi   re- 
„  Coûîipît  dans  lé§  haraïfgUeS'étadiéo$qu\;Hc 
^  leur  faîfoît,  oîi  toutes  îés^âtoies  tièref^ 
j^  pireût  que  tendrèfle  &  quweftioïl-  A  ces 
5>  difcours  elle  Joignît  dés  preuves  réelles- 
3,  Elle  ne  porta  jàmafs  auèime.  atteîhèc  aux 
3,  libertezfacréesdupeupfe;  la  iuftîce  étoit 
3i>  réligîeùfcment   âdminiftréè  ;  les  fiilafices 
,,  h'étoient  employées  qu*avec  cette  écono- 
3^  mie  fcrupuleufe  qui  rend  ufi  Prince  digae . 
^y  de  ce  titre,  lé  plus  flatteur  de^toas.  À- 
35  iaredujk^éu  peuple  \  &  laVec  cttte  éc(^- 
j,  mie  Jupérieure  qui. îi*eftfe'n tendue  que  dcîs 
„  grands  hommes  d!'Ëtàt.  .  Elle  fit  fléutrr  le 
„  commerce ,  auflî  avide  d*en'richîr  fes  fùjeç  ', 
„  que  lès  Princes  le  foàt  fou  vent  de  les  de- 
5,  pouîllér.    Jamais  Souverain  n'a  été  &  plus 
3,  retenu  &  plus  cî^çonfpeâ:   dans  Tftnpo- 
„  fitiôn  des  taxes  ^  ènân  elle  rendît  fes  peu* 
^  pies  heureux,  &  les  fitjoûîr  d'une  pàîx-,  que 
^'5  les  troubles  fangl'aiis  de  leuf s  Voifins  de- 
5,  Voient    Içur  rendre    d'atitatft  ptus    prié^ 
3j  cieufè.    Digne  politique  d*uti  igrand  Cteor 
i,  &  d'un  hh  génie  ^^ 

Rien  n'ell parfait  en  ce  monde.  Ll^côn- 
àuite  d'Elifabeth  n'a  pas  toujours  été  d^ne 
(dé  louange:  „  Tous  lès  lHôyens  qu'elle  itm- 
3,  ploya  pour  le  fbûtënir  ne  ttiêHteht  pas'des 
^  éloges.  I!  Y  en  à  'd*a\ïCfes  lîrôîns 'grtfrieux 
3,  que  la  politique  fuggére;  il  y  en  a  de  vi- 
'^  fiblenrent  Viéieu^  o^t  9a  dilSffîOlatit^ti ,  ou 
M  pour  parler  fans  diilimulation^  queiafoor- 

berie 


yGqogle 


OCTOB.   NOVEMB.   ET  DeCRMB.    I736.      I93 

;,  berie  produit;  il  y  en  a  de  douteux,  donc 
„  on  ne  peut  que  ctifficilement  décider  s'ils 
5,  font  du  reflbrt  d'une  politique  ou  permi- 
„  fe,  ou  blâmable  5  &que  par  confequentles 
3,  circônftances  feules  peuvent  juftifier- 
„  On  a  accufé  Elifabeth ,  ou  au  moins  fe» 
),  Miniftres ,  d'avoir  employé  tous  ces  diffé- 
„  rens  moyens  „. 

Après  ces  Réflexions  fur  Elifabeth  notrçr 
Auteur  pafle  aux  Affaires  de  Marie  d'Ecoffe» 
Cette  Princeffe,  quoique  prifonniere  en  An- 
gleterre ,  étoit  encore  une  ennemie  dange- 
reufe:  ^y  Le  zélé  de  fes  Partifans  enfanta 
i,  mille  projets  pour  la  délivrer  ;  il  y  en  eut 
î,  de  criminels.  On  fît  des  Confpiratîons 
))  Contre  la  Reine  Elifabeth;  Marie  fut  ac- 
5>  cufée  d'y  être  entrée  ;  ce  fut  ce  qui  pro- 
i,  àuifit  fa  perte.  On  lui  fit  fon  procès ,  & 
5,  l'exécution  fuîvit  une  procédure  Irrégu- 
}^  liere  à  bien  des  égards.  Marie  mourut 
55  viftime ,  non  de  fa  Religion ,  comme  elle 
5)  a  voulu  elle-même  s'en  faire  honneur ,  & 
3>  comme  l'ont  écrit  quelques  plumes  pieu- 
3,  fement  partiales  ;  mais  elle  mourut  victime  ' 
îj  des  ménances  d'Elifabeth,  de  la  politique 
Yi  du  Confeil  d'Angleterre,  de  la  trahifoa 
3,  de  fes  ferviteurs ,  du  zélé  indifcretdefe». 
33  partifans ,  de  fa  propre  conduite  peu  ha- 
33  bile,  &  de  fes  propres  malheurs  „. 

Mr.  de  Silhonette  nous  donne  enfuite  une 

hiftoire  abrégée  de  ce  qui  fe  palTa  après  que 

la  Reine   Marie  eût,  été  condamnée.     Oit 

trouve  ici  tout  ce  qui  regarde   la  conduite 

Tome  FUI.  Part,  I.  N  d'Ê- 
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Marie:  ce  qu*il  paya  cher ,  puifqu'oo  lui  fit 
fon  procès  pour  cela,  &  qu'il  fyt  condamné 
à  une  groiie  amende,  &  à  rester  en  ^ij^ifon 
au0i  long-tecns  qu'il  plairoit  à  la  Reine.  Mn 
de  Silhonette  a  tiré  ce  qujil  rapporte  au  fu- 
jet  de  Davifon ,  d'une  Apologie  écme  pat  lui- 
mémo  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
de  Mylord  Oxford.    „  Cambden ,  ajoute  no- 
„  tre  Auteur,  n'a  pas  afiez  ni  aflez  exoéle- 
„  îïiewt  décaillé  les  circonftancçs  de  cette 
5^  affaire  „.    Ccpexidant  on  ne  trouve  pref- 
querien  dans  le  narré  de  Mn  deStlhonette , 
t^tto   Mr.  <ic  Jvapàn  n'ait  rapporté  d'après 
Cambdc^o^  Rapin,pourfuit-on,  fiéi?ogMetrès 
„  inal^^pîopos  en  cette  occafion,  comme  en 
„  p!îuT!e«*«  autres  ,  la  bonne  foi  de  Canabden  ; 
5,  &a%ehcoreplus  que  Cambden  cmbronil- 
„  lé  ce  »ecit,  iSc  il  en  a  muloplié  les  fau- 
V,  te^  y^    On  feroit  bien  aifc ,  que  Mr.  de 
Silhonette  voulut  employer  (on  loifir  éprou- 
ver ce  «cpi'il  avance  contre  Mr.  de  Rapin  ; 
c^T  en  comparant  le  récit  de  cet  Hiftoriea 
avec  celui  de  notre  Auteur,nous  n'aîvono  trou- 
vé aucianc  différence  eOentidle  entre  eux*. 
Jafqïies  ici  nous  n'avons  encore  rencontré 
aucune  des.  Anecdotes  que  le  Titre  de  cette 

Pièce 

*  Voyez  %  de  Rapfn  Ki^.  d*Anglct.  Toro.  VI. 
.psu;.  4i.~p.  &  Lettre  fur  les  Tranfai^ions  &c.  pa^. 
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Pièce  promet  ^  à  moins  qu'on  ne  veuille 
nommer  Anecdotes  quel^ies  Extraits  de  Let- 
tres, que  les  Amis  de  Davilbn^  qui  follicî- 
toient  la  Reine  en  fa  faveur,  lui  écrivirent 
dans  fa  difgra.ce. 

Mr.  de  Silhonette  vient  après  cela  au  fujet 
principal,  pour  lequel  uniauement  il  fembl-e 
avoir  écrit  fa  Lettre  ;  c'eft  la  Confpîratioa 
réelle  ou  prétendue  deL'AubefpineAmbafla^ 
deur  de  France  contre  la  Reine  Elifabeth. 
Il  rapp(jrte  premièrement  le  récit  que  Mon* 
ficur  dg'Rapin  fait  de  cette  Confpiration*: 
enfuité  il  nous  donne  le  récit  de  Cambden, 
traduit  du  Latin  ;  &  enfin  la  Traduûion 
d'une  Pièce  écrite  en  Anglois  de  la  propre 
main  deMylord  Bufleîgh,  Grand  Tréforièï 
d'Angleterre,  &  qui  contient  le  Rapport  de 
ce  qui  Je  pajja  chez  lui  le  12.  Janvier  1587* 
entre  VAmhaffadeur  de  France  d'une  part ,  c? 
de  Vautre  Mylorâ  Burleî^b\  le  Comte  de  Leicef* 
ter  y  leFicB'CbàmhjiUan^  6?  Mr.  Davifon  Secre^f 
taire  d*Etat.  Cambden  avoit  fans  doute  vu 
cette  Pièce ,  &  il  n'a  fait  que  Tabréger  ;  Mr. 
d^  Rapin  a  encore  abrégé  le  Récit  de  Càmb- 
jjén,  &  peut  avoir  commis  quelques  legereS 
"'jOîèprifes  en  rabrégeârtt  ;  cependant  cette^ 
^iécQ  originale  eft  tout-à-fait  propre  à.c6ti<v  '^^ 
firmer  les  foupçons  qu'on  avoit  conçus  con-*  '-^ 
tre  r Ambaffadeur ,  quoique  ce  foit  dani  la:.  '  ^ 
vue  de  le  décharger  qu'on  nous  la  donné  ''^ 
•-     '  ■■■-*■■  iéîr  '• 

*  Rapîn ,  Hîft.  d'Aftglet.  Tom.  VL  Lîv.  XVIT. 
pag.  414.. 
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ici.  L'Auteur  fait  diverfes.obfer varions  qu'il 
fer  oit  trop  long  de  rapporter ,  mais  qui ,  loin 
de  juftifîer  TArabafladeur,  qui  étoit  un  zélé 
pattifan  desGuifes,  prouvent  au  moins  qu'il 
avoit  eu  connoiflance  de  la  confpiration, 
Mr.  de  Silhonecte  conclut  Tes  Remarques  fur 
ce  fujet  par  cette  Réflexion*  „  L'Examen 
3i  de  ce  fait  eft  très  propre  à  augmenter  le 
„  Pirrhonifme  en  fait  d'Hiftoire.  Les  meil- 
5i*  leures  font  celles  qui  font  compofées  fur 
,j  des  Actes  &  des  Mémoires  :  mais  lorfqu'on 
„  eft  privé  des  Pièces  originales,  rien  ne 
„  raffure  contre  les  méprifes  &  la  partialité 
„  d'un  Auteur  „. 

-  Cette  Pièce  finit  par  quelques  Réflexions- 
critiques  fur  THiftoire  d'Elifabetb  par  Mr* 
de  Rapinr  „  C'eft,dit-on,  ici  une  dés  parties 
^,  lés  plus  imparfaites  de  fon  Hiftoire  gêné-- 
,,;  raie  d'Angleterre.  .  ,  .  Privé  par  ta  fiéri* 
^^  Uti  de  Rymer  fur  ce  qi^i  regarde  le  Règne 
3,'  à'EUfaheîb  des  lumières  qu'on  en  peut  tirer 
4,  pour  l Hiftoire  des  autres  Règnes  y  Mr.Rapin^ 
j~i  n'a  pas  réuffi  dans  cette  partie  de  fon  Ouvra* 
^,,  §e  „.  Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Rapin  n'a 
pomt  eu  entre  les  mains  les  Pièces  que  Mr, 
Forbes  fait  imprimer  :  il  ne  connoiflbit  pas 
non  plus  le  Recueil  de  Mr.  Anderfon  ,  quj 
^'étoit  pas  imprimé  de  fon  tems  :  il  a  manqué 
de  quelques  Ouvrages  ,  qui  étoient  publics  : 
mais  malgré  cette  critique  de  notre  Auteur, 
&  les  termes  peut-être  un  peu  trop  vifs 
dans  lefquels  il  s'exprime ,  nous  ne  doutons 
nullement  que  les  gens  de  bon  goût  ne  conti- 
nuent 
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riuéntàlire  avec  plaîfîr  THiftoire  de  Mr.  de 
Rapin. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Stile  de  Mr.  de 
Silhonette  ;  les  paflages  de  fon  Livre  que  nous 
avons  copiez  fuffifent  pour  donner  aux  Lec- 
teurs une  idée  de  fa  manière  d'écrire. 

Après  avoir  compofé  cet  Extrait,  nous  a- 
vons  vu  \fifx  Carton  que  Mr.  de  Silhonette 
a  fait  imprimer,  &  qui  contient  des  Réfle- 
xions un  peu  plus  étendues  que  celles  qu'il 
avoit  faites  d'abord ,  fur  le  récit  de  Mr.  dé 
Rapin  au  fujet  de  la  Confpiration  de  FAm- 
baffadeur  de  France.  Comme  ce  Carton 
H'eft  pas  long,  nous  le  tranfcrirons  ici,  afia 
que  le  Public  puiffe  Juger»  de  la  critique  de 
motre  Auteur. 

„  M.  Rapin,  dit-il,  en  rapportant  ce  fait 
>,  (  la  Confpiration  de  l' Ambaflàdjçùr  )  cite 
,,  les  Annales  de  Cambden  en  Angibis.  H 
j,  femble  par-là  gu'il  ait  ignoré  que  ces  An»- 
„  nales  font  originairement  en  Latin»,  & 
„  qu'il  n'ait  dans  toutes  les  autres  occafidns 
,,.fait  ufage  que  d*une  Traduction  Frànçoi- 
„  fe  ;  ce  qui  eft  vraifemblablefment  la  caufe 
,,.d'oti  vient  que  ce  qu'il  cite  de  Cambden 
„  eft  très  ifouvent  inexaftemenf  rapporté  : 
„  car  les  Traduûions  qu'on  en  a  faites ,  foit 
„  en  Anglois,  &it  en  François ,  ont  la  ïepu^ 
3,  tation  d'être  très  fautives  &  remplies  de 
^,  contre-fens. 

„  Il  y  en  a  uneTraduaionFrançoifépàr 

„  Bellegent  ,  imprimée  en  1624.  qui  m^eft 

5>  par  bazard  tombée  entre  jie$  HKÛàs  ;•  & 
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„  en  effet ^  à  juger  de^  autres. p»^  celle-ci, 
3,  elles  ne  valent  rien.  J*en  rapporterai 
>,  pour  preuve  un  exemple,  qui  ce  même 
.5,  tems  fera  voir  que  Mr.  Rapin  n'a  point  été 
„  fondé,  au  moins  à  l'égard  de  BcHegent, 
3,  lorfqu'il  a  dit ,  que  le  Tradufteur  Fran- 
,y  çois  a  omis  l'Hiftoire  de  cette  Confpira- 
„  tion.  Cuffique  Burgbleiusy  dit  Cambden  , 
3,  legatum  i$  ex  ipfius  vefbis  ,  &"  Trappii  con- 
3,  feffion*e^  ut  concepti  fcderis  conkium  ,  leniter 
3,  arguiffet;  refpondet  Ule^  fi  confcius  fuijfeî  ^ 
3,  cum  tamen  legatus  yfion  debere  nifijuoRegi 
j,  indicium  facere.  Ce  que  Bellegent  a  tra- 
3,  duit.  Sur  ce  de  Burl^gb  reprend  doucement 
53.  VAwbaffàdeur  par  Jes  propres  paroks  Êf  la 
53  Confeffio'n  de  Trappe  d'être  coupable  dim 
,3  crime  conçu:  rAjnbaJfadeur  répond,  que  quand 
53  bien  il  auroit  eu  cànnoiffance  de  l'affaire  3 
^^  il  ne  devoit  néanmoins ,  puifqu*Ambaffadeur\ 
33  U  découvrir  à  d  autres  qu'à  Ton  maître.  Dans 
53  cetce  Traduûion  i'Ambaf&deur  rf^raî/&n«e , 
33  c*eft-à-dtre  qu'attaqué  fur  une  chofe  il 
3,  répond  fur  une  autre  :  cela  provient  de  ce 
5,  guele  Traducteur  a  donné  deux  différentes 
^3  Dgmfications  au  mot  de  confcius ,  qui  fe 
33  tr6uve  deux  fois  dans  cepaflage  deCamb- 
3,  den  3  &  qui  ne  fignifie  en  cette  occafion 
33  qu'avoir  connoiflance,  &  non  pas  être 
33  coupable. 

3,  J'obferVerai  que  Mr.  Rapin  ,  qui  appuyé 
33  fou  rapport  fur  celui  de  Cambden ,  en  a 
33  altéré  plufieurs  circonfbances.  Il  die  que 
^y  rÀmbaflàdeut  fut  prié  de  fe  rendre  chez 
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,»  le  Grand  Tréfori^»  oU  le  Confeil  ètoit 
„  aflemblé.  Ce  n'^toit  qu'une  conférence 
„  avec  quatre  perfonaeSjMiniftreç  ou  Con- 
yy  fidens  de  la  Keiiie ,  &  tk>D  point  avec  le 
„  Confeil  Ua  Hiftorien  doit  fe  hiro  une 
„  habitude  d'être  exaft  &  précis  dans  le 
„  récit  des  formalités  observées  avec  les 
„  Ambafladeurs, 

„  Suivant  Mn  Rapin  rAmbaffadeur  avoit 
,>  corrompu  deux  affaffins  pour  tuer  la  Rei- 
,,  ne.  Les  deux  perfonnes  dont  il  peut  par- 
^  ler  c£ft  StafFord&Mody.  Canabden  dit 
„  (&.ce  n'eft  point  ici  Je  lieu  de  iiïontrer 
>,  combien  ce  qu'il  dit  eft  peu  fondé  )  que 
„  le  Secrétaire  de  l'Ambaffadeur  Ufi;ta  Staf- 
„  ford ,  qui  refufa ,  &  qui  indiqua  Mqdy  pour 
,,  aflTaflîn;  que  celui-ci  propofa  divers  ex- 
,,  pédiensqui  déplurent  au  Secrétaire,  qui 
„  auroit  fouhaitéde  trouver  un  homme  fem- 
„  blable  au  Bourguignon  qui  avoit  aflaffîné 
yy  le  Prince  d'OrangQ  ,  à  quoi  Mody  ne  ré- 
„  pond  rien ,  ce  qui  eft  équivalent  a.  un  re- 
„  rus.  Quelque  c&f^ruction  que  l'on  puilTe 
,,  faire  du  récit  de  Cambden ,  &  en  le  fup- 
„  pofant  auflî  vrai  qu'il  l'eft  peu  j  on  ne 
„  prouvera  que  l'innencixw'  de  corrompre  un 
„  Affaffin,  &  non  pas  qu'il  y  en  ait  réelle- 
„  ment  eu  deux  de  corrompus  ;  ainfi  Rapin 
j,  a  altéré  le  rapport;  de  ces  circonftances 
„  par  des  traits  faux,  dont  la- faute  lui  eft 
j,  perfonelle  ,  &  qui  donnent  lieu  de  lui 
^,  reprocher  avec  juftice  ^'il  a  péché  con* 
N  4  «  tre 
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„  Çre  la  vérité  des  faits ,  &  la  fidélité  d'un 
3,  Hiftorien  compilateur. 

„  Il  dit  qu'on  confronta  à  l'Ambaffadeur  les 
„  deux  témoins.  Çambden  dit  pofitivement, 
3,  qu'il  n'y  eut  que  StafFord  qui  fut  appelle. 
3^  devant  PAmbafladeur  3  &  que  Mody  n'y. 
3,  fut  point  introduit* 

3,  Enfin  Mr.  Rapin  rapporte  que  TAmbaflar 
3,  deur  fe  contenta  d'alléguer  le  privilège  de 
3,  fonCaradlére,  &quefi  l'on  en  croit  Camb* 
^,  den,  il  fe  défendit  fort  mal.  Il  efl  vrai 
3,  que  rAmbafladeur  allégua  fon  Çaraftére  ; 
33  ce  fut  fpus  ce  prétexte  qu'il  ne  vouJut 
3,  pas  d'abord  foufirir  qu'on  lui  produifît 
^,  Stafford  ;  cependant  il  y  confentit  enfuite 
33  de  lui-même,  &  lacirconftance  de  ce  con* 
3,  fentement  que  Rapin  a  omife  eft  dianié- 
3,  tralement  oppofée  à  ce  qu'il  avance  de  foa 
3,  chef,  que  PAmbqffadeur  fe  /oit  contenté  d'aï- 
3,  léguer  le  privilège  de  fon  CaraStére,  N'eft-il 
3,  pas  fingulier,  qu'aprèfe  avoir  altéré  ce  fait 
3,  avec  un  ton  pofitif  3  Mr.  Rapin  dife  d'une 
3,  manière  modefte  3  artificieme  cependant, 
33  &  propre  à  faire  ajouter  plus  facilement 
3,  foi  à  ce  qu'il  a  avancé,  que  fi  Von  en 
3,  croit  Cambden ,  PAmbaJJadeur  fe  défendit  fort 
3,  mal.  G'eft  encore  induire  fon  Lefteur  à 
3,  erreur  ;  car  Cambden  ne  le  dit  poinu  Suir 
3,  vant  cet  Annalifte  Mmbaflkdeur  paroît 
33  coupable;  mais  quelquefois  les  criminels 
3,  fe  défendent  bien,  ainfi  que  quelquefois 
;i;^  lç5  innocens  fe  défendent  mal.    Ce  n'eft 
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9,  donc  qu'une  indudtion  que  Rapin  a  tirée 
,,  du  recitde  Cambden  ;  &  comme  elle  peut 
3,  être  concédée ,  il  auroit  tout  au  moins  dû 
„  l'appuyer  de  quelques  preuves  ou  rai- 
yj^  fons. 

Nous  voulons  bien  avouer  que  Mr.  de 
Rapin  n'a  pas  été  peut-être  tout-à-fait  exact 
dans  le  récit  de  la  Confpiration  en-queftion. 
Mais  pour  juger  fi  rAmbaffadeur  s'eft  con- 
tenté d'alléguer  fon  Caraélére ,  &  s'il  s'eft  bien 
ou  mal  défendu,  il  fuffit  de  rapporter  uu 

Îiaflage  du  Mémoire  de  Mylord  Burleigh ,  fur 
e^uel  feul  Mr.  de  Silhouette  fonde  fa 
critique  de 'Mr.  de  Rapin  &  de  Cambden; 
celui-ci  avoit  certainement  vu  ce  Mémoire  y 
puifque  fon  récit  n'en  eft  qu'un  abrégé.  Voici 
ce  paflTage,  fuivant  la  Traduûion  de  Mr..  de 
Silhonette. 

'  „  On  dit  à  l'Ambaffadeur ,  que  quand  mê- 
5,  me  on  ne  donneroit  aucune  croyance  k 
j,  StafFord  &  à  Mody ,  &  que  les  mauvais 
„  deffeins  proviendroient  d'eux ,  quecepen-» 
„  dant  du  Trappe  avoit  confeffé  qu'il  àvoiç 
,5  inftruit  rAmbafladeur  des  propos  de  Staf-. 
j,  ford  &  de  Mody  :  &  que  lui-même  nq 
„  pouvoit  pas  nier  qu'il  n'eût  fçû  les  mau- 
3,  v,ais  deffeins  de  Stafford ,  puifqu'il  avouoit 
„  qu'il  l'avoit  menacé  à  ce  fujet  :  &  qu'ainQ 
3,  Sa  Majefté  avoit  de  très  juftes  raifons  de 
„  penfer  que  l'Ambaffadeur  n'avoitpas  rem- 
33  pli  les  fondions  d'un  bon  miniftre  en  ca- 
3,  chant  les  deffeins  d'une  telle  trahifon ,  mais 
-3  au  contraire  en  leur  laiffant  prendre,  effet 
*     \  "  N5  ,>Vilç 
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,/  s'ils  n^éalTént  pas  été  découverts:  Sur  quoi 
„  rAmbaffadeur  dit  j  qu'il  n'étoit  point  o- 
5»  bligé  de  les  déckrer  ,   ni  aucune  autre 
,>  chofe  femblable.,  ni  auelqu'autre  chofe 
„  que  ce  fût  qui  pût  regarder  la  Reine  ;  parce 
,3  qu'il étoit,  dit*il3unÂmbafradeur,& qu'il 
„  n'étoit  obligé,  par  confequent,  de  rendre 
„  compte  de  fes  aâions  qu'au  feul  Roi  Ton 
3,  maître  ,  ficconfequemment  de  ne  faire  de 
3,  rapport  qu'à  lui,  pour  agir  fuivant  qu'on 
„  lui  ordonneroit  de  tenir  les  chofes  £ecre- 
3,  tes  ou  de  les  découvrir.  ..Mais  on  lui  ré- 
33  pondit,  que  quoiqu'il  prét^dît  en  qualité 
3,  d'Ambafladeur  ne  devoir  point  découvrir 
3,  un  tel  deflein ,  (  ce  dont  on  ne   convc- 
3,  noit  point  )  que  cependant  dans  un  cas 
3,  oii  il  s'agiifoit  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
33  la  Reine  3  tel  que   celui  en  .fjjLieftion  3  & 
,-,  même  en  tout  cas  oU  il  s'agiroit  de  la  vie 
33  d'aucun  Chrétien ,  gu'entant  que  Chrétien 
^3  &  que  Châteauncur  3  il  étoit  obligé  par 
3,  la  Loi  de  Dieu  de  s'oppofer  à  un  auiïï 
^3  méchant  deflein  que  celui  d'un  meurtre. 
3,  Mais  il  foutint  fortement  l'opinion  con- 
„  traire  3  que  ni  comme  Ambafladeur,  ni 
3,  comme  Châteauneuf  3  il  n'étoit  point  o- 
33  bligé  de  rien   découvrir  :  &  quand  è,  ce 
3,  qui  regarde  un  AmbaiTadeur  3  il  rapporu 
3,  un  exemple  arrivé  depuis,  peu  d'un  Am- 
33  balTadeur  de  France  en  Efpagne  ,  à  qui  un 
i3  Elipagnol  avoit  découvert  une  entreiprife 
3,  contre  la   perfonne  du  Roi  d'Efpagne: 
„  qu'il  M  le  découvrit  point,  au. Roi  d'Er- 
se pagne. 
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>9  Pâgne ,  mdis  ou'il  en  indruific  feuiemene 
„  le  Roi  fon  maicre  :  fur  quoi  il  y  eut  di- 
,,  verks^  opinions  dans  le  Confeil  du  Roi 
„  de  France  ,  mais  qu'enfin  on  conclut,  ou'il» 
„  fie  bien  de  ne  le  point  découvrir  ^u  Roi 
„  d'Efpagne;  ficil  fit  l'application  de  cetE- 
„  xemplèr  à  lui-même,  &  enfuité  il  fe  rc- 
„  tira  „.'" 

On  peut  juger  par  ce  Récit  fi  Mr.  de  Rapin 
mérite  une'fi  vive  cenfure ,  pour  avoir  dit  que 
VAmhaffddeur  n^alleguaque  le  trmkge  de  Jbh 
Caraàére ,  puifqu'en  efffec  c'elc  le  feul  ix)int 
fur  lequel  il  infifte  pour  fa  juftification  ;  & 
n'eft-ce  pas  là  fe  défendre  affiz  ^mVi  Eft-ce 
prouver  fon  innocence  ? 

Voici  comment  notre  Auteur  finit  cet  Ar- 
ticle. 55  On  peut  dire  que  Rapin  a  fait  un 
j,  grand  nombre  de  fautes  en  un  petit  nom- 
„  bre  de  lignes  ;  fautes  d'autant  plus  odieu- 
3,  fes,  qu'il  eft  indigne  d'un  cœur  bon  &  hu- 
„  main  de  déguifer  des  circonftances ,  pour 
„  rendre  croyable  un  fait  qu'en  qualité  d'hom- 
„  me  on  doit  naturellement  fouhai ter  n'avoir 
„  jamais  été.  Qu'il  ait  fait  ces  méprifes  à 
„  dcffein,  c'cftce  qu'un  efprit  charitable  rie 
,,  voudra  point  foupçonner  ;  mais  quelqu'in- 
„  dulfi;ent  que  l'on  foit ,  on  ne  fçauroit  le 
„  juftîfier  au  fujet  de  fa  bonne  foi ,  qu'aux  de- 
„  pens  de  fon  intelligence ,  de  fon  attention , 
yy  &  de  fon  exaélitude  ". 

Mr.  de  Silhonette  a  lins  doute  beaucoi?p 
de  charité ,  mais  nous  doutons  qu'en  cette 
occaûon  Mr.  de  Rapin  ait  befoin  de  Ton  juge* 
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ment  charitable.  „  S'il  en  faut  croire  Camb? 
„  den,  dit  il  *,  TAmbafladeur  fe  défendit 
„  fort  mal,  s'étant  contenté  d'alléguer  le  pri- 
yy  vilege  des  Ambafladeurs  y  qui  Us  difpenfoit 
3,  de  rendre  compte  de  leurs  aaions  à  d'autres 
3,  qu'à  leur  Maître.    Le  Grand  Tréforier.  fans 
„  approuver  ni  contefter  ce  Privilège ,  lui 
„  fit  une  grave  réprimande ,  &  l'avertit   de 
3,  prendre  garde  à  l'avenir  de  provoquer  une 
3,  Reine  déjà  trop  ofFènfée,  oc  qui.etoit  ^n 
„  droit  &  en  pouvoir  de  fe  vanger  ".  Y  a-t-il 
quelque  circonftance  favorable  à  l'Ambaffa- 
deur,  qui  foitfupprimée  dans  ce  narré  tout 
abrégé  qu'il  eft  ?  En  quoi  donc  conûfte  le 
manque  de  bonne  foi  qu'on  reproche  à  Mr, 
de  Rapin  avec  tant  d'aigreur  ?   Ce  qui  fuit 
fait  voir  que  ce  judicieux  Hiftorien   n'avoit 
aucun  deflein  de  noircir  l'Ambafladeur.  „  La 
„  conjonfture,    aioute-t-il,    ne  permettoit 
„  pas  qu'on  pouflât  plus  loin  la  recherchç 
3,  des  circonftances  de  ce  complot,  qui ,  félon 
,3  les  apparences  ;  n'étoit  qu'un  effet  du  zélé 
3,  outré  de  l'Ambafladeur  pour  la  Maifon  de 
33  Lorraine.  Quefçait-on  même  fi  ce  n'étoit  pas 
j,  un  piège  qu'on  lui  tendoit^  pour  le  faire  fervir^ 
„  contre  fin  intention ,  4  hâter  Vexicution  de  la 
„  Reine  d'EkoJfe  "  ?  Remarquez  que  Mr.  de 
Silhonette   a  rapporté  lui-même  les  pafla- 

fes  quô-'HOUs  venons  de  tranfcrire  :  A-t-il 
onne  grâce  après  cela  de  cenfurer   avec 
tant  de  vivacité  un  Auteur  qui  ne  fait  que 
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dire  en  abrégé,  ce  que  lui ,  Mr.  de  Siihonet* 
te,  dit  plus  au  long,  mais  fans  aucune  diiFé- 
reuce  effentielle? 

A  R  T  I  C  L  E    X. 

Friendfhip  în  Death  :  in  twenty  Letters 
from  the  Dead  to  the  Lâving.  To  which 
are  added,  Letters  Moral  and  Enter- 
taining  ,  in  Profe  and  Verfe  :in  three 
Parts.  By  the  famé  Author.  C'eft-à- 
dire  ;  UAmïHè  après  la  Mort  :ou  vingt  Let- 
très  des  Morts  aux  Fîvans.  Auxquelles  on 
a  ajouté  des  Lettres  Morales  ^  Amufan- 
tes  en  Profe  6f  en  Fers  :  en  trois  Parties^ 
Par  le  même  Auteur.  A  Londres  chez 
T»  fVbrrat  1735.  in  8.  pagg.  472* 

SI  l'empreffement  du  Public  décide  du  mé- 
rite d'un  Livr^^  on  doit  juger  favorable- 
ment de  celui-ci. -G'eft  ici  la  quatrième  Edi- 
tion qui  s'en  eft  faite,- ce  qui  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  Public  qu'à  l'Auteur  ; 
car  quoique  le  titre  de  ce  Livre  porte,  Lét^ 
très  Morales  &  Amufantes  ^  on  n'y  trouve  rien 
qui  réponde  au  terme  d'Amufant ,  félon  le 
fens  qu'on  femble  y  attacher  aujourd'hui,  & 
qui  renferme  une  idée  de  légèreté  &  de  ba- 
gatelle ,  qu'on  voit  régner  dans  la  plupart 
des  Livres  qui  font  le  plus  du  goût  de  notre 
fi^écle ,  &  dont  le  plus  grand  bien  qtf on  ea 
puifTe  dire,  c'eft  qu'ils  aident  à  perdre  lé 

tems. 


y  Google 


ft06      BïBLÏOTHiE<3[0E   BRITANNIQUE, 

tems.  'Ceft  ce  qtfon  ne  doit  pas  craindre 
du  Livre  dont  nous  allons  rendre  compte  : 
tout  y  eft  très  Sérieux  y  &  roule  fur  les  fii- 
jets  les  plus  graves  &  les  plus  importans. 
Le  But  principal  que  TAuteur  s'eft  propofé  , 
c'eft  de  nous  remplir  d'une  ferme  perfualîon 
de  l'immortalité  de  l'Ame,  &  d'en  rendre 
ridée  toujours  préfente  à  notre  efprit  /  com- 
meiétant  le  fondement  de  la  Religion  &  l'ap- 
pui le  plus  ferme  de  la  vertu.  Ilfait  voir  par 
de  belles  defcriptions  &  des  portraits  fort 
bien  tracez ,  l'influence  qu'à  fur  toute  la  con- 
duite, refpérance  d'une  autre  Vie;  le  bon- 
heur réel  dont  cette  efpérance  efl  accompa- 
gnée ;  &  la  trifte  fituatîon  de  ceux  qui  n  atr 
tendent  rien  après  la  mort  qu'un  entier  anéan- 
tiffement:  Tout  y  eft  propre  à  nous  faire 
goûter  &  aimer  la  vertu ,  &  à  nous  infpirer 
de  réloignement  pour  le  vice,  &  nous  dé- 
couvre dans  le  caraâère  de  l'Auteur  un  hom- 
me fermement  perfuadé  de  fa  Religion  & 
fincerement  pieux. 

Mais  s'il  nous  eft-  permis  de  le  dire ,  ce 
Livre  ne  nousparott  pas  entièrement  propre 
à  produire  tout  l'effet  que  l'Auteur  s'en  çro- 
met.  Il  efpere  que  la  lefture  de  fon  livre 
pourra  ramener  à  k  Religion  Chrétienne  un 
certain  ordre  de  gens ,  (  dont  le  nombre  ne 
fe  trolive  ôue  trop  grand  dans  ce  Royaume) 
qui ,  feqs  œard  aux  principes  de  la  FLeligion 
natui*€Hé  «  révélée. ,  traitent  l'immortalité 
de  r-àme  de  pure  chimère.  Ceft.  à  établir  la 
certitude  de  cette  immortalité  que  notre  Au- 
teur 
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teur  s'attache  prindpalement:  mais    comme 
pour  cela  il  m  fe  lert  gueres  ou  point  du 
tout  de  raifoQ&emens  tirez  de  la  Philofo- 
phie  ou  de  la  Révélation  ;  qu'il  fe  contente 
de  faire  intervenir  des  Morts  9  qui  font  de 
belles  &  de  magnifîijues  defcriptions  d'une 
autre  Vie,   ou  de  faire  parler  des  Mourans, 
les  uns  fur  l'incertitude  &  la  crainte  d'un  E- 
tat  futur,  &  les  autres  fur  le  bonheur  anti- 
cipé qu'ils  reflentent  à  l'entrée  de  l'Eternité: 
quoique  ces  idées  puiffent  être  très  utiles  & 
très  jconfolantes.  pour  certaines  Perfonnes, 
qui  par  leur  propre  expérience  font  plus  ou 
moins  en  état  de  juger  de  la  réalité  de  ces 
fentimens  ;  il  eft  tort  à  craindre  que  ceux 
qui  n'ont  jamais  fenti  rien  d'approchant ,  & 
qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion ,  ne  trai- 
tent tout  ceci  Ts'ils  le  lifent }  de  pur  En- 
tboujîafrne ,  ou  a'effet  d'une  imagination  ér 
chauffée. 

Un  autre  défiait  que  nous  '  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  relever ,  &  <jui  eft  très 
capable  de  produire  de  mauvais  effets  fur 
des  Efprits  fx)ibles  (  fur-tout  dans  ce  Royau- 
me, oîi  l'on  trouve,  il  eft  vrai,  un  grand  nom- 
bre d'incrédules ,  mais  encore  plus  de  Per- 
fonnes  qui  donnent  dans  un  excès  oppofé., 
dans  une  crédulité  fuperftitieufe  ;  )c'ej(i  que 
notre  Auteur  parle  très  fouvent  ^Apparitions 
de  Morts ,  non  feulement  dans  fes  Lettres  des 
Morts  aux  Vivans^  mais  aoffi  dans  les  au- 
tres ,  &  cela  d'une  manière  à  faire  foupçon- 
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fier  qu'il  en  croit  la  réalité:  noteendôiin 
Hérons  ci- deflbus  quelqties  Exemples^ 

11  parott  encore  fuppofer  que  chaque  hom- 
me a  fon  Ange  Oardien^  qui  le  dirige,  gui 
quelquefois  lepréferve  d'accidens,.  &  louvènt 
rempéche  de  commettre  le  crime.  L'Auteur 
certainement  n'apaspuifé  ces  idées  dans  l'E- 
criture Sainte.  La  CÎonfcience ,  la  Raifon  & 
la  Révélation  ne  font  elles  pas  des  lumières 
fuffifantes  pour  nous  détourner  du  mal  & 
nous  encourager  à  pratiquer  la  Vertu ,  fans 
qu'il  foit  néceffaire  pour  cela  de  faire  inter* 
'venir  les  Anges. 

Enfin  il  y  eft  parlé  dans  plufieurs  endroits 
de  Prejfentimens   que  nous  avons  des  acci-   ^ 
dens  qui  doivent  nous  arriver ,  ou  de  la  pro- 
ximité de  notre  mort ,  &  même  d'Avertiffmens 
fmfibles^  comme  dans  une  des  dernières  Let- 
tres, oh  quelqu'un  dît:  „  Qu'il  y  avoit  chez 
„  lui  une  Tradition  domeftîque,    c'eft  que 
,,  chaque  fois  que  quelqu'un devoit  mourir, 
5,  une  Mufique  fe  faifoit  entendre  diftinfte- 
„  ment  dans  la  maifon  au  milieu  de  la  nuit, 
,5  mais  qu'elle   n'étoit  entendue  que  de  la 
-,,  Perfonne  qu'elle  méhaçoit  :  que  fa  Mère 
„  &  fa  Sœur  avoient  reçu  un  pareil  Aver- 
„  tiffement  &  avoient  prédit  leur  mort.  Il  ajou** 
„  te,  que  lui  même  venoit  d'entendre  la  nuit 
3,  paflTée  une  femblable  mufique ,  &  qu'ainfi 
3,  il  fe  préparoi t  à  la  mort:  eflfeftivement  il 
3,  mourut    quelques   jours  après  ".     Cela 
pourroit  être  à  la  vérité  rapporté  fimplement 
comme,  une  opinion  fuperltitieufe  qui  règne 
dans  bien  des  Efprits  :  mais  comme  cette 

Fiftion 
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Fiftion  n'a  aucune  liaifon  néceflaire  avec  le 
fujet  principal  dans  l'endroit  d'oîi  nous  l'a- 
vons tirée .,  &  qu'elle  eft  rapportée  très  fe- 
rieufement  fans  être  refutée  ;  il  eft  à  préfu- 
mer que  c'eft  auflî  la  croyance  de  notre  Au- 
teur. 

Dans  une  autre  Lettre  ,  un  jeune  homme 
écrit  à  fon  ami  ;  ,,  qu'il  avoit  rencontré  * 
jy  à  la  Prornenade  une  Demoifelle  dont  il 
55  étoit  devenu  tout  d'un  coup  amoureux  : 
3,  &  foit,  ajoute-t;-il ,  que  ce  fût-là  la  Par- 
„  fonne  gui ,  par  Theurcufe  fimpaChie  qui  fe 
„  trôuvoit  entre  nous  deux,  m'avoit  été 
55  deftinée,  ou  que  nous  nous  fuiHons  con- 
„  nus  dans  quelqu'-E^at  Préè'xifiant ,  il  me 
5,  fembloit  qu'elle  fixa  auflî  d'abord  fa  vue 
55  fur  moi  5  &  que  je  ne  lui  étoisi  pas  indif- 
55  férent 

On  peut  juger  à-peu-près  par-là  des  fen- 
timens  de  notre  Auteur  :  mais  tout  cela  n*em- 
pêche  pas  que  foii  deflein  en  général  ne 
Ibit  très  louable ,  &  qu'on  ne  trouve  de  très 
bonnes  chofes  dans  ion  livre.  Nous  allons 
en  donner  quelques  Lettres ,  qui  mettront 
nos  Leftèurs  en  état  d'en  juger. 

Lettfede  Monfieur.  .  •  au  Comte  de  R..  .5  àqui 
il  avoit  promis  de  lui  apparoûre  après  fa  mort. 

55  Cette  Lettre ,  Mylord ,  vous  trouvera 
55  confirmé  dans  votre  incrédulité ,  parce  que 
55  j'ai  manqué  à  la  Parole  que  je  vous  avois 

T^e  VIÎL  Part.  L  Ô         „  don- 
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,    .^  jàonnée,  H  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  de 

'     a,  ^rons -accorder  m  preuve  Jun  TBtat  famt 

- ,     j,;  que  ^ous  aviez  fouhairée,  &  t}ne  je  vous 

5,  avois  imprudennnent  prûnrifcr  inaîs  poUP- 

,  .    „  que  trièt  -engagement  n^étott  connu  t|ae  de 

,  \^  nous  deux-,  vous  pouvez  être  jerfiiadé 

j,  'que  cette  Lettre  vient  de  -votre  larai  dé- 

Vj-cedé  ,  dont  Famitié  «'étend  au-delà  du 

<  ^  tombeau.  ■  : 

^  Dans  ma  dernière  maladie ,  nous  fixâmes 

'       ^^Te  tems  &  3é  îreu  de   mon  Apparition. 

^  Vous  ftveïétépDfnftnel  à  vo«S7  trouver  r 

3,  xrar  quoiqu'il  ire  m^att  .point  Âê'  permis 

''"'  '  ^  âfe  me  rendre  viïîble.'j!ai  cependant  eu 

^ ,  .  ^  la  curiofitë  de  voir ^  fi  ^otrs  auriejf  nflez 

'  ^  de  cdnrage  pour  attendre  la  vifité  d'un 

r,  V  „  Mort.  (L'^iieureiétôit-vTOnëjl'harit^  avoir 

3,  fohné  minuit ,    le  fpmbre  filence  de  la 

\  ;,   33  mrit  ui^oTt  interrompu  par  aucune  ivoix 

3,  humaine;;  îa  Lune  &  lesEtQÎles  briftoient 

33  dans  tout  'leur  éclat  au  travers  ^es  Tir- 

'    '  ^  brçs  ^  qui  formant  différentes  alléeSj  fe 

3^  rendoretït  au  centre  d*un  petit  Bois,  oîi 

:     3,  je  in'^étoîs  eiçagë  de  vous   rencdntren 

3,  Je  vous  -vis  'entrer ^ans  ce  Bois,  a-vec  un 

'    .    ^,  air  d'indifEérence  &  d'incrédulité,  '<qui  té- 

i,  ^oroîgnoit  affez  que-vous  n'aviez  ni  crainte 

.      i,  -ni  Spérance  de  mç  rencontrer,  ft  que 

33  vous  ne  vous  y  rendiez  que  pour  déga- 

a^ger  votre.  Parole  ,  &  par  rripeft  pour 

»  Tpa  jniïëraoire-:  cependant  Éa  beauté  de  la 

„  nuit  -vouç  ^engagea  i  vous  projncner  juf^ 
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iy  qu'^u  point  du  jour  ;  alors  vous  vou3  retira- 
,,  tes,  en  chantant  un  air  frivole  que  vous  a- 
99  viez  tiré  desContes  des  Fées:vous  paroifllez 
j,  extrêmement  làtisfait  d'avoir  une  nouvelle 
„  preuve  contre-  un  Etat  à  venir  3  &  vous 
5,  vous  eftimiez  heureux  de  vous  trouver 
„  au  niveau  desBétes^quiperiflent  entiere- 
5,  ment.  Avantage  bien  glorieux  &  digne 
5,  de  votre  triomphe. 

5,  Mais  nous,  avons  fi  fouvent  raifonnéfuf 
5,  ce  fujet,  que  je  n'ai  pas  dcfTem  xie  vous 
3,  fatiguer  par  des  répétitions-  Seulement 
„  Qu'il  mè  foit  permis  d^elTayer  encore  une 
•  3,  lois  de  vous  éclairer  l'efprit ,  eu  vous 
5,  touchant  le  cœur*  &  vous  priant  de  vous 
33  rappeller  la  manière  dont  votre  Frère  eft 
3,  mort  :  ce  qui  vous  fournira  une  demonftra- 
3,  tioo  de  rimmortalité  derame,&  du  degré  de 
33  force  &  de  courage  auquel  cette  idée 
„  peut  élever  l'homme  à  ce  moment,  terri* 
33  ble3&  au  milieu  des  Aiigoi{&&  de  la  mort« 

3,  Avec  quelle  égalité  d*arae  ne  fupportoic* 
33  il  pas  la  violence  de  fon  mal  ?  Avec  quelle 
3,  conviûion  &  quelle  ferme  efpérance  n'at- 
33  tendoit-il  pas  la  recompenfe  de  fâ  Pieté? 
3,  Avec  quelle  tranquillité  &  quelle  fainte 
3,  refignation  ne  reçut  -  il  pas  la  fentencc 
53  de  la  mort,  lorfque  les  Médecins  lui  dé- 
s,  clarerent  qu'il  n'y  avoit  plus  d*efpérance  ? 
>}  y9  n'ai  donc  plus  que  quelques  pas  i  faire  ^ 
5,  répondit-il,  f^lenioyagedecette  vit  fera  fini. 


n  Ce  n'étoit  pas  alors  un  tems  propre  à 
O  z  ,3  raf- 
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„  raffeâation.  Tout  en  lui  étoit  la  marqûed*Uf 
„  ne  pieté  réelle,  &  d'une  véritable  grandeur 
3,  d'ame:  il  n'y  avoit  que  cela  feurmii  pût 
„  le  fortifier,  lorfque  tant  de  circonllances 
5,  fe  réunilToient  pour  l'attacher  à  la  vie , 
i,  pour  aggraver  les  horreurs  du  tombeau, 
3,  &  rencfre  le  Roi  des  épouvantemens  plus 
„  terrible. 

3,  Vous  fçavez ,  Mylord ,  qu'il  n'y  avoit 
3,  pas  fui-  fa  terre  d'homme  plus  aimable 
3,  que  votre  Frère  :  fon  mariage  avec  U 
^  3,  charmante  Chlore  étoit  conclu ,  il  venoit 
3,  de  bâtir  une  magnifique  Maifon,.  avec  de 
3,  beaux  Jardins  pour  l'y  recevoir  :  lorfqu'il 
3,  fut  près  de  fa  mort,  à  fa  prière  elle  vint 
33  pour  recevoir  fes  derniers  adieux.  Lçs 
3,  Anges  même  auroient  pu  s'attendrir  eu 
3,  voyant  des  larmes  couler  des  plus  beaux 
3,  yeux  qu'il  y  ait  fur  la  terre  ,  pendant 
3,  que,  par  tendreffe  pour  lui,  elle  s'efForr 
„  çoît  oe  cacher  fa  douleur.  Joignez,  à  cela 
,3  v^ne  jeune  &  tendre  Sœur  évanouie  entre 
3,  les  bras  d'une  de  fes  femmes,  &  votrç 
33  Père,  ce  vénérable  vieillard,  aflîsau  cher 
3,  vet  du  lit,  gardant  un  trifte  &  morne  fir 
3,  lènce.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  foutejiir 
3,  Tattie  dans  de  fi  grandes  extrêmitez,  au 
3,  milieu  de  tant  de  fujets  d'^filiftion?  Cet 
i,  admirable  jeune  homme,  qui  étoit  d'un 
3,  eforit  doux ,  &  qui  avoit  le  cœur  fenfl- 
33  ble3  feferoit  fans  doute  trahi  par  quel- 
53  que  marque  de  foiblefle,  s'il  n'avoit  été 

5.  fou- 
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j,  foucenu  par  une  Puiffance  furnaturelle  : 
^,  mais  fon  ame  paroiflbit  toujours  égale  & 
5,  tranquille ,  &  toute  fa  contenance  pleine 
i,  de  pieté  :  îamais  on  n'a  fini  la  vie  avec 
y,  plus  de  décence  &  de  courage.  Soii  Ef- 
„  prit  étoit  libre  &  plein  d'élévation;  fcs 
3,  paroles  étoient  le  langage  de  Fimmorta- 
„  lité  ;  elles  tpuchoient  .&  en  même  temy  ex- 
„  citoîent  rèiivie.  Quand  lafueur  de  la  mort 
s,  l'eût  faifi,  &  que  la  parole  &  la  t-efpira^ 
3,  tioB  commencèrent  à  lui  manquer  i  la 
j,  joye  fembloit  fe  peindre  fur  fon  vifage  ; 
„  on  y  voyoit  nnfiûrire  divin ^  qui,  en  mô- 
„  me  tems  qu'il  nous  tiroit  les  larmes  des 
„  yeux,  nous  reprochoit  notre  foibleflTe. 

3,  Vous,  Mylord,  vous  l'avez  aflîfté  juf* 
i,  ^u'à  fon  dernier  moment  :  &  quand 
,,  j'infiftoîs=  fur  cet  Exeriiple,  comme  fur 
,,  une  preuve  d'une  vie  à  venir,  Vous  avouiez 
„  qm^  quoique  vous  regardiez  la  Religion  comme 
),  une  ilîujion ,  c^itdt  cependant  la  plus  ûffréabla^ 
ii  illufion  qu'il  y  eût  au  mondé;  &  que  ceux 
)i  qutfe  flattent  de  la  réalité  de  cesvifions^  ont 
>y  wï  grand  avantage  Jiir  ceux  qui  n*ehvifagent 
j9  devant  eux  qu'une  fombre  incertitude  y  ou  Vaf-^ 
3>  freufe  efpérance  de  VanéantiJJément, 

9)  C'eft  de  cette  incertitude  dont  j'ai  tou- 
)>  jours  ardemment  fouhaité  de  vous  tirer 
91  pendant  que  j*étois  du  nombre  des  Vi- 
ji  vàns  :  à  préfent  j'en  ai  un  plus  grand 
j,"defir  encore,  quoiqu'il  ne  me  foit  pas  per- 
91  mis  de  vous  donner  \z  peuve  <^Q  vous 
O  3  „  fou- 
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15  fouhaitiezr  .mais  cette  Lettre  fuJBit  ppuc 
„  vous  convaincre  que  j'exifte  encore.  JD'ail- 
,,  leurs,  rapparition  d'un  Mort  n'eft  pais  un 
3,  plus  grand  miracle  que  cette  variété  d'pb-: 
3,  jets  qui  vous  eavironneat  chaoue  jour^ 
fj  &  qui  ne  produifent  fi  peu  d'effet,  que 
„  parce  qu'ils  vous  font  devenus  trop  fâini* 
,5  liers. 

3,  tes  Efprits  bienheureux  8*intéreflent€ii- 
53  ccré  au  Donheur  des  nK)rtelSj  &  rendent 
53  de  fréquentes  viiltes  à  leurs  amis  ^  aux- 
53  quels  .fil  les  loix  du  Monde  immatériel 
53  ne  le  défendoient  pas)  il  leur  feroit:  àifé 
53  de  te  rendre  yifibles,,^^  la  JfU^deur  de, 
3,  leurs  véhicules y&ï'GmpiriSi  qu'ils  ont  fur  le^ 
33  PuiJJknees  qui  gmvGernent  les  cbojes  matériel' 
5,  ks  5  &fur  les  organes  <ie  la  vûê.  NqU3  rç^ 
^,  gardons  fouvent  comme  une  efpece  dq 
M  miracle  que  Vous  ne  nous  apperceviez 
5,  pas  :  car  nous  ne  ibmmes  pas  abfeas  de 
j3  vous  pur  rapport  au  Lieu^  mais  feule* 
53  ment  par  la  oiiFérence  de  VEtat  où  nous 
13  fommes. 

5,  Vous  trouverez  cette  Lettre  dans  votre 
3^  Cabinet  "  (ûvertijfemeni  ajfez  intaîk  ^  Jf 
qui  cependant  fe  trouve  dans  pl\yieurs  autres  iMr 
tres0  „  &  vous  pouvez  être  affuré  qu'elle 
,3  vient  de  votre  coxJiant  &  immortd  ami- 

Le  Mort^qui  écrit  cette  Lettre,  dit  fn*  les 
Loix  du  Monde  immatériel  ne  permettent  pca, 
aux  Morts  de  je  rendre  ^fibles  aux  Vivons  ;  c  eft 
apparemment  de  quoi  notr^  Auteur  noi  s 'eft 
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pQA  ibttvnu  daa&  la  fiiîte  »  puâ^'à'  la  ]pag3 
27&  Lyfimder  l'axronte  ,»  (iià\œNS  FiUe  qpx  3'é- 
3^  tok  tuée  dte^iDéme  par  un^xcès  d'asneur 
,»  pourhû»  luiétoic  af^^uë,  avoUisi&une 
,,  Letife  .fur  fa  Table,  &  avoît  di^ru 
,,  auffi-tôt  aprèa".  D*abo*d  il  Crut  que  ce 
B'éiojt  qu'uoie  iUufion  ;  maïs  ta  Li^tcre  qm'it 
trouva  le  coayaiaquit  de  la  réalité  de 
TapparitioiL  C^ui  dont  nous  avona  déjà 
pvrté^y  qui  f^  averti  pa^  une  Muûauè  noç-' 
turne  de  la  proximité  de  fa  morti  ;la  prëd(t 
à  une  Dame ,  &  lui  promit  de  fe^  nKuatret 
à  elle  après  la  more  II  n'y  iBasMiaa  pas  ; 
la  Dame  vit  le  Revenaat  3  >iqui  lui  fie  une 
longue  âeicripti<Mi  des  demeures  céleftea  & 
puis  difparut. 

iMtre  d'tm  Fils  miqm^^  mwt  àVâp  àê  à^ur 

,,  La  douleur  que  vous  rcflentc^  çiïune  ,' 
33  diminution  à  mo&  bop(>e)»r»  L'ui^iquq  feii- 
^y  timent  dont  féitoîs  capable  dgn»  iÇion  était 
,,  d'eiriance,  étoit  une  tendreffie  pwç  vous  ^ 
,5  qui  alors  étoit  pur  inftinâ:  flc  ifimpatbie^ 
5j  mais  qui  maintenaîDt  eft  une  véritaWe  re- 
„  confnoifletce  &  aflfeûion  filiale.  Dès  que 
yy  mon  Efi^it  fut  délivré  de  fa  çrif<Hi ,  je 
yy  me  trouvaii  un  Ejtre^  aÉlif  &  raifonnable, 
5,  La  première  chofe  à  quoi  je  penfai  >-  fut 
yy  ma  chère  Bienfaitrice,  Cir  Je  vou$  con*  ' 
yy  Doif&is  déjà  ibus  c^t^e  vél^QA  %  lQT^<iu<r 
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„  fétôis  encore  Enfant:  mais  je  m-étonnoi» 
^,  de  vous  voir  pleurer  pour  une  petite  Maffe 
„  à  peiné  capable  de  refpirer,  &  dont  je 
3,  me  croyois  fi  heureux  d'être  délivré.  iLa 
„  jufte  proportion ,  l'agilité  &  la  fplèndeuF 
,,  dii  nouveau  FihiciUe  qui  enveloppe  à  pré- 
„  fent  mon  efprit,  me  paroiffoit  un  échange 
3,  fl  heureux ,  que  j'étois  furpris  de  votre 
3,  trifteffe;  carjè  connoiflbis  fi  peu•ladif- 
3,  férence  des  Corps  matériels  &  immatériels  y 
^,  que  je  m'imaginois  être  auflî  vifible  pour 
3,  vous ,  que  vous  l'étiez  pour  moi.  J'étois 
3,  extrêmement  touché  de  vos  pleurs,  fans 
3,  fçavoir  pourquoi,  car  j'ignorois   encore 
3,  que  vous  fùffiez  ma  mère;  feulement  je 
3,  me  reflbuvenois  que  vous  aviez  été  mon 
3,  unique  refuge  dans  mes  petits  befoins3 
3,  dont  je  n'avois   cependant  qu'uiie  idée 
3,  confule.    Je  ne   vous  cjuittai  qu'à  regret 
3,  dans  le  fort  de  votre  afiliftion ,  pour  fuivre 
i,  mon  Guide  brillant,  qui  me  conduifit  à 
;,  un  Lieu  de  tranquillité  &  de  joye,  oîi  je 
3,  rencontrai  des  milliers  d'Efprits  bienheu- 
^,  reux  de  mon  ordre,  qui  m'apprirent  l'hif- 
3,  toire  du  Monde  oii  j'étois  né ,  pour  les 
3j  hàbitans  duquel  je  conferve  toujours  une^ 
3,  bienveillance   particulière.     Depuis  mon 
î,  \décès  j'ai  feit  plufieurs  vifites  à  ce  Monde. 
^,  La  première  que  j'y  fis  étoit  un  efi^et  de 
3,  ma  tendre  curiofité  à  votre  égard  ;  je  you- 
3,  Ibis  fçavoir  fi  vous  étiez  fatisfaite  de  ce 
p  que  le  Ciel  avoit  difpofé  de  moi  par  unq 
*  ^,  mort 
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3,  rtÂ>n  -prématurée  :  mais* je  fus  bien  fur- 

„  pris  de  voir  qu-après  plufieurs  mois   la 

„  douleur  occupoit  toujours  votre  efprit,  & 

,3  troubloit  toutes  les  joyes  de  votre  vie; 

„  ce  qui  me  donna  envie  de  m'informer  de 

„  ma  propre  Hiftoire.    Je  demandai  à  votre 

5,  Ange   Gardien   pourquoi   j'étois   fi  fort 

j,  regretté  ,   moi   qui  tfavois  fait  dans  le 

5^  Monde  qu'un  fejour  fi  court  &  de  fi  peu 

3,  de  confequence  ;  &  de  quelle  importance 

3,  auroit  pu  être  ma  vie  pour  le  Public  ou 

3,  pour  ma  Famille  ?  Le  Mmiftre  célefte  me 

3,  répondit,  qu'à  l'égard  du  Public,  ilétoit 

3,  fort  incertain  fi   je  lui  aurois  été  en  bé- 

33  nediâion  ou  en  malediâion  :    mais  oue 

3,  j'étois  l'unique  elçérance    d'une  illuure 

3,  Famille,  &  l'Héritier  d'un  grand  Bien  & 

3,  d'un  Titre  diftingué:  &  me  montrant  des 

3,  Armoiries,  il  me  dit  que    c'étoit-là  la 

3,  marque  de  ma  Dignité;  un   magnifique 

33  Château  qui  s'ofFroit  à  notre  vûë ,  avec 

„  les  Jardins,  les  Prez,  le  Parc  &  les  Bois 

.  „  qui  l'environnoîent ,  dévoient  être  mon 

,,  Domaine.    Voilà  ,  répondis-je  ,   un  beau 

j,  Domaine  bien  convenable  à  des  Quadru- 

^  pedes  que  je  vois  paître  dans  les  vertes 

3,  prairies  !   de    quel  ufagC    peuvent  être 

3,  des  Prez  &  des  Bois  a  celui  qui  a  une 

3,  ame  immortelle  ?  &  pour  ce  qui  efl:  du 

,,  Titre ,  quel  bonheur  efl:-ce  qu'une  fimple 

j,  Syllabe ,  un  vain  fon  peut  procurer  ?  A 

3^  l'égard  des  Armoiries ,  je  les  pris  pour 

:  0  5  «  uu 
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^  on  ÎQuct  ;  ,&  fi  là  raillerie  n'étok  pâ»  iii^ 
as  digne  d'uQ  Âiiçes  J'aurais  cru  qu'il  n'eix 
sa  avait  fait  mçntion  que  pour  répandre  uxx 
if  ridicule  fur  les  hommes.    jen.e  puis  coa^ 
,y  cevoir  en  quoi  canfifte  le  charme  &  les 
35  avantages  de  toutes  ces  çho£^s.    Quand 
95  je  pouederois  tout  le  Globe  terreftre» 
„  quel,  bien  m^en  reviendroit-il?  Je-  n'ai  be- 
55  loin  ni  d'eau 5  ni  de  feua  ni  de  terre,  ni 
5,  d'air.    Comment  fe  peut-il  que  de&  Créa« 
5,  tufes  raifonnables  fafTent  confifter  leurs 
55  riçheffes  dans  les  Montagnes  &  les  Val- 
55  lées,  dans  les  Arbres  Sç  les  Rivières ,  dans 
5,  les  Mines  &  les  Cavernes  oui  fooi  fous 
5,  leurs  pieds  5  plutôt  que  dans  les  nuées  qiû. 
5,  roulent  fur  leurs  têtes  ?    Pour  moi  J^ 
5,  n'envie  point  ce  que  les  hommes  ppflCb- 
5,  dent ,  &  fuis  ravi  dç,  n'avoirpaa  vécu  afle^ 
yi  long-tems  pour  former  un  jûgementfi  faux,, 
55  &:  pour  m'attacher  à  des  Biens  de:  cette  na* 
5,  ture.  .  .  * 

„  Si  vous  pouviez  concevoir  mon  bon- 
„  héur,  loin  de  m'enterrer  avec  une  trifte 
j,  folemnité,  vous  auriez  célébré  mes  fune- 
51  railles  par  des  Chants  &  des  Feftms.  Au 
5,  lieu -de  cette  pauvre  petite  Figure  fan^ 


_  conùoiiTaace 5  à  laquelle  vous. fouiriez 5^ 
ii  que  vous.careffîez,  me  voici  parvenu  à 
5,  la  perfeftion  par  rapport  à  mon  exiftence 
5)  &  à  ma  raifon:  Au  lieu  d'une  petite  étea- 
,5  due  de  terre  &  d'un  efpaoe  borné  pour 
,5  rcfpirer ,  je  marche  for  un  Pavé,  étoile^ 
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,»  je  fais  le  tour  duFinnament,  &'jerefpire 
jy  l'air  au  Paradis.  Je  fuis  afiuré  d'une  durée 
„  éternelle ,  &  indépendant  de  tout V  excepté 
5,  duTout-puiflancque  j'aime ,  que  j'adore , 
5,  comme  étant  la  fource  de  mon  exiitence 
„  &  de  mon  bonheur.  . 

Lettre  d$  MtUndi  à  Oftam. 

yy  Ma  chère  OHafieJevous  avoispromîs» 

yy  avant  que  de  quitter  la  Maifon  de  mon 

„  Frère ,  que  vous  auriez  de  mes  jîouvelles 

„  auffi-tôt  que  je  me  ferois  fixée ,,  &  que  j^ 

„  vous  inftruirois  des  raifons  de  ma  fuite. 

5,  Depuis  deux  ans  vous  aurez  aifemcnc 

yy  pu  remarquer  du  changement  dans  tfion 

„  humeur  &  dans  ma  perfonne.  Je  n'avois 

5,  plus  ni  ce  coloris,  ni  cette  vivacité,  que 

„  vous  appelliez  l'emblème  de  la  fauté  &  de 

„  lajoye*  Vous  apperceyiez  ce  changement  j^ 

„  mais  vous  ne  deviniez  pas  qu'une  Paflîon 

„  fecrete  en  étoii  la  caufe.  J'étois  un  joujt 

,,  à  la  Comédie  ;  j'y  vis  un  des  plus  aim^-. 

„  blés  hommes  qu'il  foit  poflgbie  de  voir; 

fy  fon  air ,  fon  ajuftemènt ,  tcmt  en-  un  mot 

,',  étoit  plein  de  grâces.    On  repréfentoit  lap 

^,  Tragédie  de  Cûl{w.  11  étoit  fort  attentif  ^  & 

„  paroiflbit  entrer  dans  tous  les  beaux  feiv- 

,,  timens  d'Héroïfme  ou  d'Amour  qui  fe  trou- 

„  vent  répandus  daas  la  Pièce  :  il  fe  levoit 

„  dans  les  Entr'ades  &  le  tournoit  du  côté 

„  de  lîL  Loge  oîi  j'étois  aifife^  &  quand  jç?. 

35  fortii 
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5,  fortis  il  me  fit  faire  place  à  travers  de 
,j  la  foule.    Depuis  ce  tems-là  je  ne  le  vis 
5,  plus,  &  j'ignoroîs  qui  il  étoit.    Mais  cet 
5,  aimable  jeune  homme  avoit  fait  fur  mon 
,,  efprit    une.  imprelîîon  qui  produifit    un 
„  heureux  effet.    Je  m'ennuyai  bien-tôt  des 
3,  plaifirs  bruyans  que  l'on  trouvoit  dans  la 
„  Maifon  de  mon  Frer^:  je  me  laflai  de  ce 
„  Cercle  perpétuel  de  divertiflemens  que 
j,  ma  Sœur  aimoit  :  il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
3,  dîfltpé  &  de   plus  extravagant  que  leur 
3,  manière  de  vivre.  Les  Aflemblées,  le  Bal , 
33  le  Jeu,  fefuccedoient  continuellement. 
3,  Vous  ^avez  que  Dumainyle  mari  de  ma 
3,  fœur,  eft  un  Libertin  de  profelfion.  Mes 
3,  Parens  me  laifferent  fort  jeune  fous  leur 
3,  tutelle,  ma  fœur  ayant  plufieurs  années* 
3,  plus  que  moi  :  &  fi  mes  Parrain  &  Ma- 
3,  raine ,  au  lieu  de  renoncer  pour  moi  à  la 
3,  vaine  Pompe  &  â  la  vaine  gloire  de  ce  Monde  ^ 
3j  s'étoient  engagez  folemnellement  à  m'éle- 
33  ver  au  milieu  des  tentations  &  des  plaifirs 
3,  féduifans,  ils  n'auroient  jamais  pu  mieux 
3,  accomplir  leur  vœu  ,    qu'en  me  plaçant 
33  dans  cette  Famille ,  oîi  l'on  paflbit  même 
3,  les  Dimanches  à  joîier  aux.  Cartes.  Jamais 
33  il  n'étoit  queftion  d'aller  à  rEglife3  à  moins 
33  que  ce  ne  fût  pour  pafler  une  heure  qu'on 
„  ne  fçavoit  comment  employer  ;  &  encore 
33  quV  feifoît-on  que  rire  &  chuchetter. 

3j  Cependant  mon  Ange  Gardien  ne  m'a- 
)3  bandonna  pas  3  &  psir  l'imprçfiion  d'une 

,3  Pal- 
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5,  Paflîonvertueufe,  il  me  fortifia  contre  les 
„  plus  dançereufes  inclinations.  Je  fuyois 
„  les  divertiffemens  ;  je  cherchois  la  retraite  ; 
3,  je  commençai  à  réfléchir  ;  mais  fur  quoi  V 
5,  mes  idées  étoient  confufes  &  groffieres. 
„  Je  croyois  à  la  vérité  qu'il  y  avoit  un 
„  Dieu  ;  mais  je  ne  connoilTois  le  Chriftia- 
„  nifine  que  de  nom  :  jamais  je  ji'avois  lu 
„  la  Bible  ;  j'en  trouvai  une  par  hazard  ; 
35  j'eus  la  curiofité  de  la  lire.  Mais  quellefut 
„  nia  furprife ,  d'y  voir  combien  la  Vie  & 
„  les  Préceptes  du  divin  Fondateur  de  la 
3,  Religion  Chrétienne  étoient  différens  des 
„  principes  &  de  la  conduite  de  ceux  qui  fai- 
„  loient  profeffion  d'être  fes  Difciples  :  je 
,3  remarquai  bien-tôt  que  j'étois  dans  le  che* 
3,  înin  de  la  perdition. 

55. Quoique  j'eulTe  perdu  tout  mon  Bien 
3j  dans  les  Aûions  du  Sud,  &  que  je  ne  vér 
j,  cuffe  que  des  charitez  de  mon  frère  & 
5,  dé  ma  foeur;  je  formai  cependant  le  def- 
„  fein  de  quitter  cette  Maifon.  Je  l'exécutai 
5,  bien-tôt:  je  fus  trouver  une  femme  qui 
5,  avoit  été  ma  nourrice  ;  je  lui  recommandai 
„  le  fecret ,  &  la  priai  de  me  chercher  une 
5,  place  dans  la.  maifon  de  quelqu'honnête 
„  Marchand.  Elle  en  trouva  bien-tôt  une, 
„  &  me  plaça  chez  la  Femme  d'un  riche 
„  Marchand  qui  negocioit  Siux  Indes  Orien- 
„  taks.  Ilvivoitavec  beaucoup  de  grandeur; 
,,  là  Maifon  étoit  garnie  de  toutes  les  richef- 
„  fes  des  Indes,  &fembloit  être  le  Palais  de 

5j  quel- 
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^  qaelque  Monarque  deTOrient:  la  Dame 
yy  ecoit  beils  &  modefte,  &  me  traicoit  avec 
^y  beaucoup  de  bonté.  Il  y  avoit*  ua  grand 
yj  ordre  dans  la  maifon  :  la  fobriecé  &  la  tem- 
,,  pérance  y  regûbient  an  milieu  de  l'abon* 
„  dance  &  de  la  libéralité  :  c'étoit  tout  le 
,,  contraire  de  ce  qu*on  voyoît  chez  ma 
53  fœur  ;  il  me  fembloit  être  darà  un  nou* 
,,  veau  Monde. 

99  Fy  fcft^i  quinze  jours  ou  trois  femaînes 
„  fans  avoir  encore  va  monMattre,  qui  étoit 
^  àfàMaifonde  Campagae.  Mais,  ma  chère 
33  Oriam^  imaginez- vous  quelle  fut  maçon* 
3,  .fafion3  quand  à  foQ  recour  je  vis  que 
33  c'étoit  le  même  jeune  homme^  qui  m'avoit 
33  charmé  à  la  Comédie.  Dès  qall  m^eût  r^ar- 
3,  dé  3  il  rougit  &  je  pâlis  :  il  paflk  vtte  &  en- 
33  tra  dans  1  apartément  de  fa  femme.  II 
33  s'étoit  écoulé  deux  ans  depuis  que  je  l'a- 
33  vois  vu  à  la  Comédie:  je  nie  âactois  ^u'il 
33  m'auroit  entièrement  ouUiée,  iàns  quoi  j'é' 
33  tois  réfoluë  de  quitter  la  maifon*  Mais  je 
33  trouvai  bien-tôt  que  je  n^avois  rien  à  crain- 
„  dre  de  mon  Maître  :  je  ne  le  voyoisprefque 
33  iamais  :  il  étoit  continueUement  occupé  ou 
33  à  (es  propres  affaires  ou  à  des  aftes  de 
33  Charité.  Ses  richeflfes  étoient  immenfes, 
3,  mais  il  s'en  fervott  avec  une  généroiité 
33  fans  égaie  !  il  les  employoit  à  aflîfter  d'hon* 
,^  nétes  marchands,  qui  n'avoient  que  peu 
„  de  captai  3  à  dégager  ceux  qui  étoient  en 

3,  prifon 
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55  TOifon  pow  dettes,  à  foulager  ées  veuves,  & 
„  a  protéger  ceux  que  Ton  vouloit  opprî- 
„  mer:  c'étoit-là  fon  occupation conftante ; 
,,  mi  tf^mpêchoit  pas  cependant  qu'il  n'eût 
,,  des  Tiewes  confacrées  à  fes  dévotions  par* 
yy  ticuKeres  &  paMiques.  .  . 

„  n  avoit  pris  la  rcfolutfon  d'aSer  faire  uof 

3,  voyage  aux  Indes.  Le  foar  avant  fon  dé^ 

„  part  il  entra  dans  ma  Chambre  avec  us 

,,  grand  air  de  douceur  &  de  bonté  :  Ma- 

„  demoifelky^  me<Dt-il  en  entrant  „  vous  ferez 

,,  fans  doute  furfrife  de  ce  que  Je  connois  votre 

„  famille  ^ff  qtK  jefçais  la  r^a^m  qm  vous  a  fait 

yy  chercher  un  reft^e  dans  la  mienne.  Lwrfqie  je 

„  vmàs  vis  à  la  KJmédie ,  veusfites  fur  moi  unz 

„  inpreffion  ^ui  ne  fifi  jamais  iffaioée ,  jufquer 

^j  à  ce  guefeuffe  àonné  ma  main  ff  mon  cœur 

„  à  h  meiÉeure  de  toutes  les  femmes.  €'eft  avec 

.  5,  ttudqtie  confufionque  je  vo[us  uwm  que  jevoue 

jy  fis  tort  dam  iejt^gpnent  que  je  fortai  de^ous: 

>,  rienn*auroit  été  coupable  de  nfmpécber devous 

9,  offrir  mon  tœury  que  bfcandak  de  la  maifon 

3,  oâ  ^vous  demeuriez  ;  où  Ion  vivoit  avec  tant  de 

5,  libertinage  y  qu*il  ne  m' était  jms  permis  depen- 

9f  fir-à  vous.  Ilpréfintje  vous  rendsjstjiicey  éf 

9,  j'admire  le  triomphe  de  votre  vertu ,  qui  vota 

5,  a  porté  û  cboijir  une  condition  fi  bajfe y  plutôt 

f  )  que  d^étre  expofée  aux  dangers  de  la  mamn  die 

^,  votre  frère.    Je  vous  donne  dix  -  mille  jjvree 

39  Jlerling  en  billets  4eianque  :  fai  raconté  votrt 

5)  biftoire  à  men  Mpoufi^y  MÏU  a  d'abord  coderai 


dby  Google 


3> 


ôi4  Bibliothèque  BRiTAïTNiQUff^, 
3,  avec  joye  à  la  prtxpofition  que  je  lui. al  faite  ^ 
„  &  elle  vous  attend  four  vous  remettre  les  btl" 
93  lets  de  banque. 

„  Il  me  quitta  auffi-tôt,  fans  me  donner 
,,  le  tems  de  lui  marquer  ma  r^conùpiiîan- 
3,  ce:  &  ma  Maîtreffe  entra,  qui  me  donna 
3,  les  Billets  avec  un  air  de  bonté  qui  réle- 
33  voit  encore  le  prix  d'une  fi  grande  libé- 
3,  ralité.  ... 

Lettre  au  Comte  dé,  .  .  • 

3,  Je  fuis  à-peu-près  rétabli,  Mylord3  dé 
5,  la  bleflure  que  je  reçus  dans  le  Duel  que 
3,  vous  avez  raché  de  prévenir  avec  tant  de 
33  raifon  &  d'humanité  :  je  me  fens  obligé  de 
reconnoître  la  juftefle  &  la  force  de  vos 
raifonnemens ,  &  de  retracer  tout  ce  que 

{''ai  pu  dire  pour  juftifier  une  pratique  (î 
)arbare.  C'etoit  en  moi  une  efpece  de  fré- 

nefie  de  rejetter  les  cdnfeils  d  un  homme 
3,  comme  vous,  Mylord,  quia  de  fî  juftes 
„  idées  du  véritable  honneur,  &quî  a  donné 
3,  de  fi  belles  marques  de  fon  courage  dans 
3,  la  défenfe  de  la  Liberté  de  la  Patrie  & 
^,  de  la  fucceiïïon  Proteflante. 

,3  Vous  me  difiez  bien  que  tout  ce  quiar- 
,3  riveroit  de  cette  folle  avanture ,  c*eft  qu'au 
33  lieu  de  défendre  l'innocence  de  ma  fœur3 
3,  je  l'expoferpis  davantage  aux.difcours.  du 
3,  Public  :  il  n'eft  plus  tems  à  préfent  de  fou- 
J3  haiter  que  je  me  fufle  laiffe  conduire  par 

s»  vos 
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5,  VOS  généreux  &  obligeans  avis  ,  oui  à  Ta- 
3,  venir  auront  pour  moi  un  caraftere  d'in- 
„  fàillibilité.  Je  ne  fçaurois  me  propofer  un 
5,  meilleur  modèle  que  celui  de  votre  gran- 
di deur  dans  toutes  les  différentes  circon- 
„  ftances  de  ma  vie  :  on  voit  briller  en  vous 
„  avec  éclat  l'Ami  généreux,  le  tendre  Epoux, 
,3  &  le  Parent  affedtionné. 

33  L'examen  de  votre  conduite  eft  une  vive 
3,  cenfure  de  la  mienne  :  je  ne  penferai  ja- 
„  mais  fans  confufion  au  ridicule  exploit  que 
3,  j*ai  fait  en  dernier  lieu.  Quelque  bravoure 
j,  quej'afFeftaffe,  au  milieu  de  mes  airs  fiers  . 
3,  ic  infolens  je  reffentois  au .  dedans  de  moi 
53  les  plus  lâches  craintes  :  le  crime  que  j'ai- 
„  lois  commettre  de  propos  délibère ,  for-  : 
3,  moit  comme  un  poids  qui  accabloit  mon 
3,  ame,  La  nuit  qui  précéda  ce  fanglant  ren- 
3,  dez-vous,  je  la  palTai  dans  des  Angoifles 
5,  çiu'il  m*eft  impoffible  d'exprimer  ;    mon . 
3,  imagination  n'ètoit  remplie  que  de  vifions  ^ 
3>  infernales  ;  les  fombres  cavernes  &  les  trif- 
3,  tes  demeures  de  l'Enfer  rempliffoient  mon 
.33  efprit  des  plus  terribles  frayeurs. 

3,  Mais  je  me  laiflai  tellement  gouverner 
,5  par  les  Maximes. d'un  certain  ordre  de 
33  Gens  3  que  je  courus  avec  ardeur  à  ma 
93  ruine  3  &femblois  défier  la  Mort  &  l'Enfer; 
35  m'expofant  ainfi  à  toutes  ces  horreurs  fi 
33  contraires  à  la  raifonfic  à  la  nature,  par  la 
33  peur  de  pàflcr  pour  un  lâche. 
33  La  coutume  nous  tyranhife  fi  fort ,  qu'on 
^TêM  yUL  Part.  L  P         ,3.eil: 
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„•  eft  prefque  obligé  aè^cteitfenderpaHotî'au 
,V  Monde,  de  ce  qa*on  ofe  fe  conduire  en 
„'  Hoffime.  rallbtinable-*  On  eft!,foùvent  datis 
3,'  la  néceflîté  d*écre  fou  ;malgré  Ibr  &  d^r 
3,  contre  fa  i^ropre  raifon ,  pour  éviter  le 
„'  reproche  d'être  fingulîer.  Ileftblen  étran- 
3,'  gè,:que lé ïJetit nodbfe  de cëiix  qtiîfant 
3,  plus  ïages  que  lès'  autres  ^ent  béfdhi 
53'  d^apologie'.  > 

,i  un  homme*  détemtiné  à^fô  jetter  dàiïrtiii 
33'  précipice, auroitaiiffl  bbiine  grâce  à  tôw- 
3,'  nçT  en  ridîcùteçeux  qWne  voudrcJieTîtrp&s 
3,'  rimiteY ,  &  à  lés  takèJr  de  lachcfté  p^cé  qu'ils 
3/  refuferoiénc  <te  fe  rompfô  le  COû'  à  fort  e- 
3,-  xémpte  ;  que  lès  Gens  dU'  Môftde  6n  ofift'  à 
53'  fiiîre  dés'  reprochés  à  iéetoi  qwt  fefiife  de 
3,'  fé  foumétttê  aux  Ibix.tfûn  fidîciîle  bon- 
33  îjeur ,"  &  de  ôourît  le  rifquê  de  perdre  la 
3,'  vie  &  tbiités  lés  efpéf àtttéé  ffmt  Eiremltê 
3,'  biénhetirédfci;  Sî  iîlôn  géfrërëûi^  erinôttii 
„  n'élit  épargne  ma  vie,  (lorfqué  j*éc6ls  â  fa 
3,'  meféi  &\<lUé  moti' Saîlut  dé^endèîf  dé  ée 
33*  terrible  moiaént}-air  lieu  dé  vôUS  dôiîfièr 
3,  ici  des  marqués  d'iin  fincerô  fepéntifi  je 
33'  ferôîs  â  préfcht  à  ihËudiré  lîià'  folié  fous  le 
3;  l^oids  tfufiè  îfifâmie  étéïncllè. 
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ART^I  CLE    XI. 
NOUVELLES  LITTERAIRES, 

D  X    L  ON  D  B  1,8. 

'VyJStenbqim  a  imprin^  &  débite,  aux  Souicrîp- 
m\  te^^^Sy  Tbe  Hijlor^  i\f  %ifies  Dukè  of'Ormoû^ 
dfj  Ê^ç-  9r  THiftoire  dç  là  Vîc  de  %ques  Ducâf'^r- 
3^  mphày^  Vicçroi  d* Irlande  y  depuis  fa  naiffaiicè  en 
j»  i6io,  jufqu'à  fà  mort  ei^  1^88  ".  En  trois  Vo- 
lymes.  in  folio.  Par  Thomas,  Carte  Maître  es  Arts". 
JLe  préçiier  Volume  cô>ntiçnt  TH^ftoire  dç  ce  Sei« 
^nei^  &  des  affaires  d(p  fon  teçris ,  &  les  ^eyx  au- 
tres contienAept  les  Pièces  qui  y  fervent  de  ip,'^^^, 
yç.  On  y  troi^ve  une  în£nit<é  de  faits  CHrieux  ai 
interç^ns;  l'Au.teur  ayant  très  bien  rempli  ion  Pro- 
jet que  nous  a^n9I;jcamçs  dans  nos  Nouvelles  Lltti» 
rqirei  c^'0^b^)^ç^  ÏHovçmbrç  iSt  Deceratre  1734.. 

De^x  Fil^  dn  f^nei^x  Mr.  Whifton  ont  publié 
I4o5l8  Cmor^nsis  Hijtorîœ  Jirnieniacœ  ' Libri 
très,  jiccedit  ejufdem  Scriptirïs  Epitome  Geograpbîœ^ 
Pf^mittitur  Pf(f/çf^o  gWfJ  «{?  Litteraturâ  ac  Verfwm 
àqçr^  ArWienmcâi,  ^gifi  iJ  Jfuijicitur  Jppendix  qu(S 
çQt^ir^ep  Ep0o^s  ^uas  uirtneniacas ,  primam  Corin- 
t^iori^m  dt  ?2i,^lum  4p.^J}!olui^ ,  aîterm  Paqîi  Apof- 
pli  ad  Copi^t^ip^i  ntmc  (rimi^m  ex  CoUice  MS,  in* 
tegri  diyulgatas»  M^rmcr^iaçè  ediderunt ,  Latine  ver- 
terunt^  Natif  que  ilîujlrarùnt  ùuVwl^fnus  fy*  Geojr- 
gioi,  Qulielq^  WUftoni  |f7ti,  uplf.  .Qorenns  in 
^caiev^ia  Capt^Vngiepff  ^liqi^andiif  j^lumnu  JLpndi- 

v^  .^ï  mm  tel*  ^^^9  W^^^i^h  f^.^ 
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Joannem  Whiftonum  Bibliopolamy  1736.  Un  Vol« 
in  4.^.  de  4.12  pages ^  fans  la  Préface  qui  en  con- 
tient 14..  C'eft.le  ptémier  Livre  Annenicn  qui  ait 
été  imprimé  en  Angleterre ,  &  le$  Editeurs  ont  été 
obligez  de  faire  fondre  pour  cela  des  Caraâères  ex- 
près. Nous  en  rendrons  compte  dans  un  Journal^ 
fuivant* 

Mr.  Wbijlon  le  Père  continue  à  publier  par  Bro- 
chures fa  Tradudion  de  THiftoire  de  Jofepbe^  con- 
formément au  Projet  de  foufcription  que  l'on  peut 
voir  dans  nos  Nouvelles  Littéraires  d'Avril,  May 
&  Juin  i73f.  Il  vient  aufli  de  nous  donner  une 
cinquième  Edition  de  fa  Théorie  de  la  Terre,  avec 
un  Supplément  qui  contient  une  nouvelle  Théorie 
du  Déluge ,  &  qui  n'eft  proprement  qu'un  Abrégé 
de  ce  qu'il  a  dit  fur  ce.fujet  dans  d'autres  Ouvra- 
ges. Son  hypothèiè  efl,  en  deu3(  mots  ,  que  la 
même  Com.ète  qui  parut  en  1680,  defcendant  vers 
le  Soleil  le  premier  jour  ^uDeluge  s'af^rocha  telle- 
ment de  la  Terre  qu'elle  caufà  ce  Déluge  univerfeU 
C'e(^  ce  qu'il  s'efforce  de  prouver  par  plufieurs  rai- 
fons,*  &  il  y  ajoute  feizç  Corolaires  (êrvant  à  ré(bu- 
dre  toutes  les  difficitltez  qui  fe  rencontrent  dans  (on 
Syûême  &  toutes  les  çirconltançes  de  ce  mémorable 
événement. 

Longman  vient  de  réimprimer  un  Ouvrage  publié 
depuis  peu  à  Dublin  9  &  eilimé  des  Connoiifeurs* 
En  voici  le  titre,  Demonjlratio  Medico-PraQica  Pro- 
gnojiicorum  Hippocratis ,  ea  conferendo  cum  Mgroto^ 
rum  Biftoriis  in  Libro  primo  (^  tertio  Epidemicorum 
defcriptis..  Ah  Henrico  Cope  Medico  Regio  ad  fia- 
tum  in  Hiberniâ. 

r.  mrral  débite  ,  The  Hijlory  of  Jojeph  f^c. 
5,  l'Hiftoire  de  Jofepb.  Poème*  en  huit  Livres  ;  A 
p  la  tête  duquel  on  a  mis  une  Taille- douœ  repré* 
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s>  Tentant  les  circonftances  les  plus  remarquables 
>,  de  cett«  Hifloire.  Par  l'Auteur  dts  Lettres  qui 
5,  ont  pour  titre  i'^mftie  après  la  Mort  "  petit  m  8*. 
On  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir  que  cet  Auteur  eft 
une  Dame  aufll  diftinguée  par  Ton  efpTÎt  que  par  ik 
pieté ,  6l  dont  il  paroit  encore  depuis  peu  de  jour» 
un  Recueil  de  Poëiîes  diverfes ,  fous  ce  titre ,  P  h  1- 
L  o  M  £  L  A  :  Or  Poëms  by  Mrs.  Ejlizabeth  Sin- 
ger, now  R  o  w  £  of  Frome  in  Somerjetjhire  (fc. 
9)Phii.om£I.e;ou  Poëfics  de  Madame  Elifa* 
3>  betb  Rowsj  née  Singer ,  de  Frome  dans  la  Pro- 
})  vince  de  Somerfet  :  En  trois  Parties  ;  I.  Hymnes  9 
j.  Odes,  &c.  fur  divers  endroits  du  V.  &  du  N. 
})  Teftament  ;  avec  une  Paraphrafe  du  Cantique  dès 
})  Cantiques.  IL  Paftorales,  Elégies, &c.  III.  Poc- 
9,  mes  confacrez  à  TAmour  &  à  TAmitié.  On  y  flf 
9)  joint  deux  Pièces  de  feu  Mr.  Thomas  Rowe^ 
»9  Ecuyer,  &  un  Poème  à  fa  Mémôircpar  fa  trcs- 
3>  afFeâionnée  Epoufe.  Avec  une  Préfiice  où  Ton 
^>  rend  compte  des  Ouvrages  de  Madame  Rowe^ 
iy  de  fa  famille,  de  fon  mariage,  &c.  où  Ton  a  in* 
„  feré  une  Lettte  qu'elle  a  écrite  au  Libraire,  au 
,»  fujet  de  la  Publication  de  ces  Poëiies  qui  foUt 
•^  5j  dédiées  à  Mr.  Pope  ".  Un  Volume  in  8',  chea 
Curll ,  où  Ton  trouve  tous  les  Ouvragés  de  Mr. 
Pope ,  &  entre  autres  fes  Lettres  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  2.  Partie  du  Tome  Vl.  dé  cette  Biblio-  - 
thèque ,  &  dont  ce  Libraire  vient  de  publier  une 
ttoifiéme  Edition  en  4.  Vol.  8®,  *  ' 

De  Catàlepfi  Scbediafma\  ufià  cum  Hiflôtiâ  Mu- 
lieris  Cataleptica,  Societati  Regia  communicata  à 
RicHAQDO  Reynell  PbarmocopcBo  Londinenji» 
Imtenfis  C.  Davis.     Petite  Brochure  (n  4**. 

Oratio  anniverj'aria  in  Tbeatro  Collegii  Regalis  Medi» 

CQrum  Loiidifienjfum'y  ex  Harvœi  Injlituto  habita  die  1 8. 

-      -  P  3  OSiO" 
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pitobt^isM  tii6s  iii*Matib'ao''LtGÉLlD.  JÎpud  G.  W* 

liys  ff  R*  Maiibv. 

,.  jin  ExaS  Abfidgmçnz  of  cd^  iheTrtJliStàuihs  y  îfr. 

c'cft-à-dîre ,  9,  Abrégé  cxàd  de  tous  jcs  Statuts  d' Jr - 

^^Jaride  (depuis   la  pyéàiJerc'^éanc^'deTParlcmcnt  , 

^ ^^tii  fe  tînt  laj*  iannée  du  règne  ^£  p  6 u  a  r d  *  II* 

9f  Jufqu'à^  la  fin  de  la  8.  année  de  p^E  6  r  g  iE  I  ï. 

jj^  Par  N*  Robins^  Ecuyçr.  *<  (ihcz  les  ^Kfiàpton,    Un 

▼ol.  in  4*^- 

..    G.  Tburlhourn  Vient  de^nous  donner  iine''Iiultîértie 

^dition  9   avec  des  Additions  confîderatres  ,  ^  dés 


âp  Mr.  le  Dr.  Stebbmg  ^  au  fujct  de  rHéféfîc>  ]^â- 


/ïôi?pa»  lui  laifler^oirepyjlpn  fllence  qu  1 

"4<e  bon  à  y  *ôppofer,  s^eij:  nàté  à*y  réponse  dans 

\:^!Jic  pep'te  ÔrçcliQreqj^il  vient  de.  publier  rous''èe 

*titrj;,,Xçf«^.  ftate'oftbeContrpveH'j^^t^c^  «Vrai 

•j^JE^af  ae  ]aX|i(pute  /ivcc.Mr.'jFb/wr ^  ^u  fiij<5^*de 

^j^rHercfi^;  ^Ë^i  r^ppnl^  à  fa  Seconde  Jfêttre..  Par 

* ^,  l/e»f f , itejfiîfj^.    Cnîiipelaf n  ordinaire,  de  fk  '  M  a- 

)9  •  J  c  ^  T^'.  ^'Pi?<^cateuf  de  là  Sqcfeté  des  Avocats  de 

<  9^  Q Wfrï'*^.^'  Comme  noij»  avons^dejf^  parlé  de  cette 

Di(pute  *^,  nous  aurons  .foin ^d'infttuire  nos' Lcc- 

t^l^rs;  àt  ce  q^'il  j  a^de.  plus  intéreiTant  dans  ces 

nçuv^Uçs  .BrpcSures.  \  ^ 

^..  X-es.  yb/j/bn.  &  autres' ^ônt  imprimé  Tbe  Genuine 

Works  inPto£e^çkd  Ferféof  tbe^Rigbt  Honourabh 

^-Qitfrge  GranvilUi  Lord  Landsdowne  ;  c'eft .  à  -  dire ,' 

*  Voyez  la  2»  Part,  au  l'orne  V»  de  cette  BiWiothcquc, 
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5,  Vêts  9  ëeMylofd'ZitfPNMMPfitf««t«¥ol.  éi  %i. 

OmUMime  fVtmer  4éhitc  Tie  Foi^kêlrWotks  éf 
fWipllête  Duke  pf  mêfton  »  &^  o'^fttà-ddm^ 
^9  Oenvfes^Poëtiqiies  ptr  k  feu  Hmcic.WhartêrKy 
„  ic  ptr'1|ll0^llcartutTes  pciAimKS  tde;farfHaiitte 
•^,  ou  ode  iki  ooMMifisnce  pirtkuliefe.}*  eomoie  lâcs 

,,  fVbaffan ,  cU' Dbfcn  ^^. ,  le  Doâeur  iBekamy  » 
0,  ^.  *.(Mify'&j«mt  qvel^es  Lettres  tgikntet^tti 
,, ' n'ont cjsaiîs  «^id* Jc; |^r »  &  deisxfffottTeUes .cU* 
„  vertifTantes  par  la  ftmeiife  ù^abdMtPiMtin:  "t  €ki 

^a  mis 'i(4a:téte^itme £dèle  HtftMe.'de  laVtediiDuc 

^^de  iWfartûfi.  i.*«ol.  tn  ti» 

L*Impréi&on  Ides  GoncUîa  Mtgms'BmtmmvBi^ 

^iifln«M|aaBBv»rdRns<nft8  •'Nêuvilks  j&fl^ratf9eiDdei^aa« 
'^▼îer,^F>mtier:3i8ErMars  17^  eftiprefqie lebevéc '^ 
«ronccMipteideudélfwer  L'Qinra^otawxibii&BÎpttars 

immëdiatement  après  les  fêtes«  de  Noël.  Xapeti- 
«^'diUitton^  itçcntceilooro  deà  'ibâfGrîptiaas  titQ  ï<m  en 
ïveeev»a  jufqi^à  laifinc^de  l'année. 

•Let Livre  derMr.-Df  Montre ^nxiAiivAé^ié Bt&rmt 
•^■d^rMùZQirds i^^àont^rtwit'wKkn^  infeéJèPngeÂdaiia 
^e»^y)^fi»«Uifej.  Ilriénmx  dévia.  2  i  Partî&?du  iTome 

VI»  de  eeltè  Bsbfioftkèqaa  9F  sHmprt0ie>auiri>aâiieUe- 
'Iftiht  ;';*cen^r^idùit  ^a]rei?!plaiiir'«ax>SoiilBripteuTf 
^^tlut-  iiâatfmnt  ya^  à>  fe^plusdte)t|a' on  desc  a  éiait  trop 

attendre  j  coâànie'tiB  eftaffea  oidînedTe. 

Un  ^liAcp»^^n9mmélMvi'&emiAg^!mkM  dei  pu« 
tablier  ^ATMfP  anà  ¥vtimùk  jimmmtiofi^brjèm»  *rf^e 
'  SMatb.    <<c  EsjtpHcatidn^ân^»]^^  aaîiWttlée^.derala 

,9  Loi  du  Sabbath.  <'  Ceft  une^Sroctore  Où  rAu- 

'ttuf  hit  voit  ^oHé  hnkrditi^abh^h'^Véioitéfoint 

-  en^^  f6rce^a^aprM<ii[/^«,-^quePoeitatJiôi:A^aAP!0itwen 

P  4.  de 
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<le  moral  en  elle-même  ,  &  ne  regardoît  que  les 
Juift  y  qu'elle  a  été  abrogée  par  Tautorité  Apofto- 
lique ,  que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  point  ob- 
fervé  le  fepticme  jour  de  la  fcmaine  mais  le  pre- 
mier, enfin  que  c'eft  avec  raifon  ou  on  a  confacré 
le  Dimanche  au  Icrvice  divin  en  mémoire  de  la  rc- 
furreâion  de  j.  C.  &  qu'il  n'eft  point  befoin  d'allé- 
guer un  commandement  exprès  pour  jiiftificr  la  pra- 
tique de  TEglife  à  cet  égard.  Quoiqu'il  n'y  ait 
rien  là  que  de  commun  ^  cette  Brochure  efl.  écrite 
avec  tant  de  clarté,  de  netteté  &  de  préciiion,  qu'elle 
vaut  bien  la  peine  d'être  lue. 

Voici  un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fujet ,  mais 
beaucoup  plus  étendu.  A  Difcourfe  concerning  tbe 
religious  Obfervation  oftbe  Lords  Day^  (fc.  „  Dif- 
,,  cours  touchant  robfervation  religieufe  du  Pi- 
9,  manche ,  tant  par  rapport  au  dogme  que  par 
9,  rapport  à  la  pratique.  En  deux  Parties.  Par 
Alexandre  y^pA/on  Bachelier  aux  Arts,  Chez  fc.  Jeph- 
fon.  Gros  vol.  in  8®. 

Edward  lAtleton  débite  depuis  peu  de  jours  &r« 
mons  upmJeveralpraBicdfubjeQsy  (^c.  ,)  Sermon» 
„  fur  diverfes  matières  de  Morale.  Par  feu  Mr. 
„  Edward  Litleton ,  Dodeur  en  Droit  j  Membre 
,,  du  Collège  à' Eaton  j  Vicaire  de  Maplederbam  & 
„  Chapelain  de  fa  Majefté.  a  vol.  iri  8''. 

A.  Bettefwortb  &  autres  ont  imprimé  une  Tra- 
dudion  de  VHifteire  du  Maréchal  de  TurennCy  par 
Mr>  de  Ratnfay;  En  deux  volumes  8. 

L^  mêmes  ont  aufll  publié  en  deux  volumes  in 
fûlio  y  avtc  lc\  Planches  originales ,  une  Traduâidn 
des  Voyages  de  Mr.  le  Brun  enMofcovie  >  en  Ferfe 
^aux  Indes  y  (^c. 

Mr.  R.Brookesy  Maitre  es  Arts  &Miniûre  à'^Jb- 
ney  dana  la  Province  de  Northamptony  vient  de  don- 
ner 
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OCTOB.  NOVEMB.  ET  DeCEMB.  1 736.  233 
net  au  Public  une  Traduâion  de  fa  façon  de  VHif' 
»toire  générale  de  la  Chine ,  par  le  P.  Du  Halde,  Elle 
cù  fort  exaâe  &  très  bien  imprimée  en  quatre  Vo- 
Ruines  in  8". 

Si  nous  ne  parlons  pM  plus  fouvent  des  Tra- 
dudions  des  Livres  étrangers,  qui  s^impriment  ici  9 
c'eft  parce  qu'elles  n'entrent  pas  dans  notre  plan; 
&  Ton  auroit  tort  d'en  conclure  qu*il  n'en  paroit 
point  ou  très  peu.  Le  nombre  en  efl  fort  grand 
&  fè  multiplie  tous  les  jours.  Dès  qu'il  nous  vient 
un  bon  Ouvrage  de  delà  la  mer  j  nos  Libraires  9 
fûrs  d'y  trouver  leur  compte ,  ne  ibanquent  gueres 
de  le  faire  traduire  tant  bien  que  mal  ;  ce  qui  fait 
voir  que  les  Anglois  fçavent  rendre  jufticc  auMéri- 
te  étranger,  malgré  toute  leur  prévention  en  fa- 
veur de  leurs  Compatriotes. 

Les  frères  Vaillant  impriment  Manilius ,  avec  les 
Correâions  &  les  Remarques  du  célèbre  Dr.  Bentley. 
Mr.  George  Sale  ,  Tradudeur  du  Koran  ou  de 
Vj^korande  Mahomet  j  dont  nous  avons  rendu  comp- 
te dans  ce  Journal  9  mourut  le  14  de  Novembre 
dernier.  Il  étoit  audî  un  des  Auteurs  du  DiSlionai: 
re  Générai  j  &  des  premiers  cahiers  de  VHiJloire 
Univerfellej  qui  s'impriment  ici  par  Brochures  de- 
puis quelque  tems.  Ceft  une  perte  pour  la  Répu- 
blique des  Lettres,  fur-tout  en  ce  qui  regairde  U 
Littérature  Orientale  qu'il  pofTe doit  à  fond. 


ERRATA. 

Tome  VIL  Fart.  IL 
Pag.  292.  1.  II.  Pf&nvisiam ,  lis.  Provinciam» 
Ib.  1.  12^  corporisi7u:uriami  Via.corporis  perincuriam, 
Pag.  2p4. L I.  ac ^ndationemi lis»  ad  emçfuktionemh 

PIER. 
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LÀkwme- cb^ia^x  Haye,  vkrù. 
d^imprimer. 

L'HiAoire  Métallique  des  XVII.  Provinces  des 
,    Païs-BsB^t  de||uja  TAbdication  de.r£mpiereuir. 
CWleaV.  ei».  i  f  j^^  jvfq/ies  \  I4  Paix  de'  Bade 
.  e»  17 16..  par  Mr;  G.  van.JL.Qoa>  f.  voL  foL  avec 
plu»  de  3Q0Q»  Médailles» 

i.0  Tome  Cîiuyiie'ma  des  DKcours  lliftori<^^.e> , 
Cmi^es-,  Théologicyisia,  &e  Mocaux  y  iji|cle^ 
Eveasa^jSBa  1«S'  plus^  mcwcuablfs  du  Vieux  ^  djii 
Nouveau  Teilament  x  iW  Mr*  Sa^ria  >.  ^  ço^- 
tkMM^»  p»  Mr.  RAqucft%  Pafteur  de  TËglire 
Fvst^oife  à  BaOe ,  &  l^M  Beau^olri^^  j|  Min^ 
du  S.  Evângilie  à  Bentîa ,  avec  de  BeUqs  Figu- 
les ,  i^avée»  ikr  les  Ckiflçiak»  de  MiPs.  liq^t  | 
Hoiibr«koa,  &  Picut. 

Les  Tomes  XI.  X IL  XIII.  die  rHi/h^ixe  d*Aa^ 
gleterxe  de  Mr»  de  Rapîn  Thoîias^  ^ 

Le  Tome  V  IL  du  Gnu&d  Diâionaire  G^gr^phi- 
que  de  Mr.  Bruzcn  la  Martiuiere^  Qonl^ç^^nt  lea 
Lettres  Q.  R.  S. 

Les  Tomes  ti*.  &  16.  des  Cent  I^velles  Nouvelles 
de  Mad«  Gomez.  is* 

Eilai  HiâKnique  et  Pkaoibphique  furlt  Qoi^.  9. 

Alburcide»  NouTellc  Arabt •  iu 

On 
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c  A  T  A.  L  o  a  u>  a 

Ôh  tHikV  tlkt  fe  ntêm  LibtdSÎre. 

fh^ÙMfyxïi  ôttlerNouyeUejrJoUesRomatiefquei^ 

par  Mr  de  Marivaux ,  Paris  1736.  iz. 
I4Afai)aflacE  éh  VandevilHis ,  Pftnri;^^.  12. 
Gulïftan,  ou  l'Empire  des  Rofesi  Paris  17^7.  1». 
Analyfe  des  Infiniment  Petits  ,  pourfervir  de  Swttf 
«ftic  Infiimiienf  Petits  du*  Marquis  de  î'Hopidd» 
Psorîs*  i73l4«  4» 
Arithmétique  Mllitatrè  i    wt  FAritlialétîqiie  pra* 
tique  de  rfugenieurfi»  de  TOfficielf  y  Paris  17^. 
4^figL  • 

yArt  de  convertir  le  Fer  foVgé  éû  Ackr,  &  TArt 
4' adoucir  le  Fer  fbiidli  ^  ^ar  Mr.  de  Readf&iiv  ^ 
Paris  de  rimprimêrie  Royale  1/22.  fig.  ^ 
Avantirres  de  Florès  &  Mailclftâeiir»  Paris  ï7H« 

AYol*  12. 
Abrégé    de  toute  la  Médecine  pratique»  oik  rem 
trbdVe  lesfeotimens  des  plus  haèilÀ  Mé^eîsîASf 
Paris-  1737.  6vo\.  12. 
S.  Auj^uftin  de  la  Cité  de  Difeu^  ^tc  èf^  Notes  & 

des  Remarques^  Paris  17  y$»  4  voL  i2^« 
Bbihbardier  Ffançots  >*  ou  Nouvelle  Méthode  de 
jette?  les  Bombes ,   p«  Mr.  Belidor  >  Paris  de 
l'Imprimerie  Royale  y  17  31-  fig«  gi^nd  Papier  4; 
Bii  Can^e  GhJJariim  nd  Scriptùres  Media  ^  Infimét. 
'  Lcavnitatisy  Paris  1756.  6vQLfûl. 
La  conformité  des  Deftinées  9  &  Axîamire  Otf  la 
V  Prnicéflb  Inforfunée ,  Pai3<  1736.  is»  *- 

Choro^raphie  ou  Defcription  de  Prorence  f  it  Vf9iC' 
tbire  Chronoio|^^à  du  v^a»  P«ts  r  f*^  ^*  ^'^^ 
ché,  Paria  I7j6.  2vol;  fol. 
Cohxbinftifon  dés  Ghi^es  dés  ^riiie^ls«  Ptefio»  M 
l'Europe ,  Paris  1748.4  vol*  4. 

'       Con* 
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CATALOGUE. 

Contes  de  Bonav.  de  Periers ,  avec  des  Notes  de 
Mr..  de  k  Monnoye»  Paris  i73f.  3  vol.  12. 

Cours  àe  Chymie  par  Lemery)  Paris  1730.  8* 

Comparaifon  de  Thucydide  &  Tite  Livc,  de  Pîn- 
dare  8c  d'Horace,  d'Homère  &  de  Virgile  9  Pa- 
ris 3  vol.  12. 

Le  Chevalier  des  EiTars»  &  la  ComteiTe  de.  Bercy, 
Pari»  1735'.  t  vol.  12. 

CaiTandf e  ,  Paris  1731*  10  vol.  12. 

Caimet  Commentaire  Littéral ,  Hiftorique  •  &  Mo-  ' 
rai  fur  la  Régie  de  S.  Benoît  9   avec  des  Remar- 
ques fur  les  difFérens  Ordres  Religieux  qui  la 
luivent)  Paris  1734-  2  vol.  4. 

• ■■'  ■  Commentaire  fur.  la  S.  Ecriture  &  Diâîo- 

naire  de  la  Bible  9  Paris  1 3  vol.  foh 

Connoi (Tance  parfaite  des  Chevaux,   Paris  1730» 

fig.  «- 
Conlèil  de  Momus  &  la  Revûë  de  fon  Régiment , 
Poème  Calotin,  avec   le  Portrait  d'Aimon  pré- 
mier,  8.  » 

Defcription  Hiftorique  ,   Chronologique  ,   Politi« 
que,  8l  Phyfique  de  l'Empire  de  la  Chine,  par 
le  Père  Du  Halde,  Paris  i73f.  4.  vol.  iîg.  foL 
Diélionaire  des  Arts  &  des  Sciences  par  Meifieurs 
de  TAcadémie  Franco ife ,  Paris  1731-  2  vol.  foL 
■M  •    des  Cas  de  Confcience  par  Pontas,  Paris 
•  1734..  3  vol.  fol. 

-  des  Cas  de  Confcience ,  qui  fèrt  de  Suite 


à  celui  de  Pontas,  par  Larnet  &  FromageaQ,  Pa- 
ris 1733.  2p  vol.  fol. 

François  Celtique ,  ou  François  Breton  , 


Rennes  1732.  4.. 
Daneti  Di&ionarium  Latino-Gallkum  ,   (^  GMico^ 

Latinum ,  2  vol,  4. 
J)izzi(mario   Greco  volgato  6f  Italiam  yParigi  2 

vol.  4.  . 

DialQ- 
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C  A   T  A   L   ô   G  U  fi. 

btâlogue  fur  la  Miifique  des  Ande&t  y  Pteû  f  7}f« 
•  fig.  I». 
Vifcown  fiir  les  Hérmc^  ou  Defcentct  >  pu  Rc« 

neaulme,  Parit  i7j5.  la. 
Baphaîs  &CUoë,  Ambim  Paftorakt»  Paria  1731» 

mvecr.de  très  belUs  égares  12* 
DifTertations  fiir  les  Fefh'as  dei  antiens  Gtéct  &  Ro-* 

mains  y  ôf,  fur  lés  Citémoniu  qui  a'j  pratiquoîcnt  t 

Paris  ijif.  !£• 
*■  —  ftrles  Maladies  Veneciennes»  (ùr  la 

-  Rage»  fur  la  Phtifie,  fur  la  Goutte»  &  fur  là 

Pierre;  par  Du  Sault»  Paris  173^*  3vbl.  12. 
niûoire  Chronologique  de  Pjthodoris»  ÀDiflerta* 

tîona  fur  les  Médailles  de  Pjthodoris ,  Reine  du 

Pont  &duBofphoreCimmertni»  avec  THiftoir» 

Chronologique  dea  Rois  du  Bofphore  Ciinfflc<» 

rien»  Paris  17)6.  4. 
Diflertation  fur  le  Culte  des  Saints  inconnus;^  psr  , 

Ma)>iilon9  Paris  tjof»  iik 
JL*£tna  de  P*  Corn.  Severus  »  ft  les  Sentences  de 

Publ.  Syrus»  Paris  17  38.  iw 
FaUes  Kbuydlès   par  Mr.  de  la  Motte»    Paria 

I7i9.^vec  de  belles  £g.  4» 
■■         '  ■  le  même  livre  la. 
Gramtauarè  Italienne  »  à  l'u&ge  des  Dames  t  pac 

Antonini ,  Paris  1731.1a. 
Sammartbani  GaUia  CbriJUana  yftudio  BeneéiQinofwnt 

Parifiisê  Typcgr.Rcgia  17x6-17  i^  fw/. /•/. 
IKftoire  du  Théâtre  François»  avec  k  Vie  des  plue 
'    célèbres    Poètes     Dramatiques  »     Paris    1734* 

a  vol*  12. 
jGénealogie  Hiftorique  de  toutes  lea<  Puiflances  » 

Paris  173^.  a  vol.  4.. 
mm   '  '  '   4}es  Decdiiveirtes  êc  Conquêtes  dea  Portu- 
r    gais  dans  le  Nouveau  Monde»  parle  P^r^Laffi-^ 
•     tau»  Paris  i734«  4Vàl*  il&.  fig. 
.   Tme  FUI.  Part.  /,  .    ,  Q,  Hif- 
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L-  des  Guerres  &  det  Négociations  qm^pr^Qe* 

a      ■■  k  mjgme  ZVOl.  î«t  ..;-;.  -  .»:.  . 

«.Aui^  dr'Sugetf»  Atibé  déS^Deor^;  Miftifti^îâ^'E^ 

tat,  &  Régent  du  Baojaume*»  ioâf4e»Kbg|w>de 

-;]5billV]0'Jei»ievJRtil«ïi7%is«  ^ivcli  iSà .  u 

•».£a;MD.4b  Bn^èsi^natenriRoiiiaiiky  avec  deano* 

tes^jTaftir  i7tf.  a^oL' it.         .:f    : 
-^iC4:«-*V&a'AmQiQVfrdl  $ap|^^  -  — 

-AJ^  A  Deferipftiorf  gSn^oaiè  (fti  Japon  f  -^pai^le 
P; JÛbfirteroi^^  Pitmhjiâ»  airoli  41  fig.- - 
-fca»^  X* méh»;  pSroK  ih. £g.*     .  c.  .     ;'. 

^iU.Aiti;  dfes-  Flàgtllfcné  >  -&  dèiS':iiM(ifvaitf  vA^e»  des 
:  Flftg^latwnB  panni  lerGhrëtîtthàr ,  PanVï  /^rt  a. 
-'ii^^u  JSakier  felbh  ropdv^T  der  Teniv  y  l  dspnâT*  la 
Création  du  Monde,  jufquta  l'Jefus-ChHil^- àTcc 
dé^*noi«p,'V:Parïi  1731^.  taii.  ;  ..i\r 

Militaire  de  Louis  ^XIV.  :piHrQuinfcjr'iMris 

ifVSé-fT^il^^  ''  '•'(:...     •  '.*  ' 

— ^  Là  même  en  .granH^papsëc/.  .  i. 

^JM  fUncé,  par  lé  P.  Danicfl^^  PwAs^iféfgl 

10  vol.  4.  .       .,        :      :..  ^  ,    •  " 

La  même  en  grand  paplexwt.  -.    -y. . 

Neftop^ntiDe»:  coiii^natir'latVte*a7(^ier%Â^ 

inours  d'Alex.  Caftriot^  .P|ns  tjjdlMvnonr. 
ifiâ^4t!ifto!bt%9  a'%agnè4:^epiiiai}v^MB 


ti>aCbi^tt  /df  '  rEn^îre  deir  /Goths^  jit^q!u)si<^  i  1« 
'i^inlan'^eriR.»5«mme8?  de'Cafhlle  A;  d^^R|^ 
pw  léîftU*Qrl*aii»,f  Barfd  i7)fi  j'VoU^?  *..  ? 

La  même  en  grand  pap.  >.  r  .'iv  • 

ôaiéiile:dli''Po»fajgal^:;pfirT  de^  hrl^edf^ 


Paris  i73f .  8  vol*  la.    :  ,-;  .ÎI4/ 
âs^^^  Chrifiqûeik  laG^uielEîaisKotilibifiB^ 
pèeitoii  k-S^voyé,  1«:  Dtamphiiic^  la  FK)VC«ce, 
le  Languedocy:le  R.QufliUony  &  le  Comté  de 
Foix,  Paris  Xfip  n.  *  fiif. 
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e  4'  T  Ar  tq  Q  V 

HiHfcoii^dçs. Plantas  gitf  nan^<mt  ^wx  cavîrQQa  je 
P.îlWff>  (Wc.l«V«/U«g^?-  .'wn»  ja'.Mjp3ccîôc,  pA 
Tournefortj'  &  aùgmeotée  par  (fe  Jtiflleu',  Parii 

'  MaÉaronique    de    Sîerlfiî  CoccàiV,    Parît 

«vol.  12*        .-.    '  ,  :•  /    . 

•  "  ^"  du  B^oi  de  Campaaiej  &  de  la  Princeâe  Pii^ 

faîte,  Paris  1736,  i«^  ;      . 

• 7  jttfti^e,  /contre liés  Romans  ,    par  l'Abbé 

Lcnglct,  Anift.  J73f. 

•  •'.  .-  des  Favorites,  imprimée  à  Confiàntinopl'e 
cette  année  préfeiîte. 

•"- —  de  la  Conquête' du 'Mexique >  Paris  iJ^Oé 

îvol.  it^ . 

*- —   du   Monde  par    Cbeyreaô  ,    Paris    1717. 

8  vol.  12.         .   ,         :      ;      t     . 
-^ (iu,t^IieValier  Bàyard;>  &  de  p1^fieurs^cho« 

Tes  ménfLQfabtB^  fou^  Charles  yilï.  Louis  XÛ^  d 

FraAçqSs  I.'Parî^  47'^     •  i  ^-  ^  .       _. 
^  .de;VAmeriq^e  Septentrionale,  Paris  ijtz» 

•  4V0L  t«;',  r,.;;,.  ..  ,  .;  "^., .  ,  :  ^  . 
— — .fa  A\f Btutt* .  de,  ^R^^.  RufSne>r  famçuft 

Cottrtift|)«?»dil]$!évx)}eja  j>aris/i7,î,i-  *vol.fîg.  la. 
'^v  KA  J«atoe,i.  ,^  Je^onj^.  IL  Reines  deï^aplei 

&  de  Sicile  ,  Faris  ^7Çqî.^2|i  ; .  , 
-— —  dç.^lelj0Ai«fi^s  JsQÎa^f.PV^erfes^ 

•  'gAht<&;iCj3^W.«t  yiâp.^^  y  jÈc.  PariV  1 72  jt  12* 
"  ■  —  du^  grand  &  véritable  Chevalier  Caiflant> 
.  ye¥firincs'*:;Sl^^-.:..  ;...  ,  ;.  --.  '\  '■    •  ,       ^-  <     • 

•  f^rh  16^,^11:    .  ,         .      ,     ;  . 

-"-^—  des  Révolutions  dcsPaïsBas,  Paris  1747. 

■  a-vbl.'iir.    '..,',:„,;:■;'  c,.:;    V. /k"    -•  « 

*""*^  ^  rjégiîft  JpaîHcane,  par  Longùè'val,  Parît 
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C    A   t   A   L   d    CJ  ^    È. 

BiAoire  du  Vîcoiptc  de  Turenné»  Maitéchéi;Géné' 
rai  des   Armées    du  Roi,  par  le   Chevaiîer  de 

"    Raibfay ,  Paris  1 73  r •  »  ^oh  Hg.  4.  ' 

—r —  Romaine,  parles  Pères  Catrôu & Rxwillé y 
Paris  Ifif.  &  fuîv.  19.  voL  4. 

— —  La  même  en  grand  papier. 

Les  Tomes  X 1  IL- -X I X. feparement  1  tant 


en  grand  qu'en  petit  papier. 
— ^  Eccléiîaftique  de'Fleury ,  34.  vol.  40. 

La  même  ei|  grand  papier. 

les  Tomes  XXL  jufques  à  XXXIV.  fepa- 


rement. 
— -  Généalogique  &  CbronoTôgiquc  ^c  la  Mar- 

fon  Royale  de  France,,  par  le  P.  Simpliciea  >  Paris 

1733!  9  vol;  fol. 

La  môme  en  grand  papier. 

6c  Mémoires  de    rAx;adémie   Royale    des 


Sdences ,  Paris  1 695 —  1 7  345.  3  6  vol.  4. 

&  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  In- 


'  fcriptions  &  Belles  Lettres ,  Paris  1 7 36.  lo  voL  4. 

L'Heureufe  FoibleiTe,  ou  l'Entretien  des  Thuille- 
ries,  Nouvelle  Galante,  Paris  1736.   la. 

Hydrographie ,  éoritenant  la  Théorie  âD  la  Pratique 

*  de  toutes  les  parties  de  la  navîgatJon'j  par  Four- 
nier,  Paris  i.6^7v  fol.  fîg. 

Im  Hire  Tabula  jéflrûitotnicœ  ;  Parijifs  1727. 

Dm  HamelRegiœSckntiarum  Acadmiœ  HifioriasPà^ 
rîHis  1701.  4. 

S.  Hteronymif  S.  Baftlii  ,  S.  Cbryfijimif  S.  J.  Da- 
mafceni ,  S.  Atbahafii ,  S.  Gregorii  i  fipc.  Opéra ,  feu 
NovaColleSio  Patrum:  Studio  Monacborum  Ord. 

'S.  BenediSH  ;  fol.  .  -      • 

Journal   des  Obfèrvationst  '  Fliji^ques }  Matliémati- 

'  qires,  &  Botaniques^  faità:.iiir  léa  Côtdi Orien- 
tales de  l'Amérique  Mé|i4îoiâle  ft  a»  Indes  Oc- 
'   «  .  ciden* 
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CATALOGUE. 

cîdentalcs,  par  le  P.  Feuillée ,  Parîa  i7*^^g«4^ 
JLe  Jeu  des  Echeci  trad.  de  ritalien  di  Gioch.  Greco» 

Pstria  1714*  12. 
X41  Jaloûie  trompa  9  ou  l'Incarnadm  »  Hiftolre  Nou- 
velle &  Galante  9  Paris  1704.  12. 
JnClitutions  Eccléfiaftiquet  &  Benefîciales  par  Gî- 

bert,  Paris  1736.  2 vol.  4. 
Lettres  delà  Marquîfe  ♦*♦♦.  au  Comte  de**  ♦*. 

par  Crebillony  Paris  i73f.  2  vol.  12, 
I^a  LuHade  du  Camoë'ns)  Poëxne. Héroïque  y  fur  la 

Découverte  des   Indes  Oriemales  ,  Paris  173$'* 

3  vol.  ûg.  1.2» 
L'tmy   de    Tabernaculo   Fxderis  ,    de  SanSa .  Gvi" 

tate  Jerufalem^  (^de  Tetnplo  ejus^  Parijiis  1720. 

fig>^  folio.      * 
Le  Livre  des  Enfans  »  ou  Idées  générales  &  défi* 

niti«  es  dont  les   Encans  doivent  être  inftruits  9 

Paris  1732.  12. 
Méthode  pour  apprendre  TOrthographe  &  la  Langue 
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ARTICLE  PREMIER 

An  Enquîry  înto  the  Morals  of  the  An- 
cients  :  By  George  England  ,  Reélor 
of  Woolterton ,  and  Vicar  of  Hanworth 
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plain  tô  the  Right  Honourable  the 
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Recherches  fur  la  Vertu  des  Anciens  i  Par  Mr. 
George  England  ,  Curé  de  PVbolPerton  , 
Ficaire  de  Hanis^orîh  dans  la.  Comté  de 
Norfolk  ,  Êf  Chapelain  de  Mylord  Ho- 
bart;  in  4.  à  Londres,  imprimé  chez 
fV.fVilkins  aux  d^eoj  de  T Auteur,  irsf. 
fp.  369: 

TL  nV  a  guQres  de  fv^ec  plus  délû:at&  plus 
I  difficile  à  bien  traiter  *  que  celui  de  ce 
DvFe.'  Jleftnfal-aiii^d'éviter  les  extcémitez^ 
&  de  ne  pas  releva-  ou  rabaiflbr  trop  les 
Anciens  :  quelque  parti  que  l'on-  |H-enne  , 
on  ne  peut  manquer  de  déplaii^  à  quelques 

{)erfonnés.  Les  uns ,  admirateurs  outrez  de 
'Antiquité,  s'imaginent  qu'on  ne  fçauroit 
aller  trop  loin  en  parlant  des  Vertus  de 
certains  Jravens ,  ni  même  leur  donner  tous  les 
éloges  -qu'ils  méritent  :  d'autres  ^ui  li'en  ju- 
gent pas  fi  favorablement ,  ne  voyent  dans 
toutes  ces  Vertus  qu'une  belle  apparence 
&ns  aucun  mérite  Tolide ,  &  craignent  que 
les  éloges  magnifiqueB  que  l'on  donne  à  des 
aûions  faites  lans  la  connoilTance  de  la  vé- 
ritable Religion ,  ne  foij^nt  injurieux  à  la 
Révélation ,  &  n'en  diminuent  l'efficace  &  la 
néceffité. 

Mr.  Evgland  convient  qu'il  n'y  a  que  la 
'"''•'*  Rc- 
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Janvier,  Février  étMa^is.  1737.  ûgjr. 
Religion  Chrétîeïiae  qfuî  puifle  rendre  un 
homme  véritablement  vertueux ,  parce  qu'il 
ii*y  a  (jue  cette  Religion  qui  nous  donne  une 
connoiflanee  diftinûe  &  parfeitede  la  Vertu  ^ 
&  nous  fourniffe  des  motifs  affez  puiflans 

{)our  nous  la  faire  pratiquer  ;  énforte  que*,  fi 
es  Chrétiens  vivoient  conformenveni  à  leurs 
principes-,  ils  pratiqueroient  toutes  les  Vertus 
dans  un  degré  infiniment  fupérieiir  à  tout 
ce  qu'on  admire  tant  parmi  les  Anciens. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  ces  der- 
niers n'ayent  donné  des  exemples  d'Héroïf- 
me  &  de  Vertu  dignes  de  toute  notre  admi- 
ration; &  quoiqu'ils  fuflent  fort  inférieurs* 
aux  Chrétiens  par  rapport  à  leur  fyftêmed© 
Religion  &  de  Morale  ,  il  eft  certain  que 
daps  là  pratique  ils  lesfurpaflbient  de  beau- 
coup ,  depuis  Que  ceux-ci  ont  dégénéré  de 
la  pureté  Apofrolique  &  de  cette  fainteté. 
qui  fe  remarquent  dans  les  premiers  Difcî- 
ples  de  Jefus-Chf  iff.  Ôû  peut  même  efpérer 
que  ces  belles  Aftiolis  que  léfe  Pàyens  onj: 
Kiîtes ,  quoique  privez  djB  la  co&noiffance  de 
PËvangîle  ,  mfpirferont  aux  Chrétiens  une 
noHe  émulation ,  &  qUè  ceux-ci  auront  hon- 
te de  fe  voir  fiirpetflei^  par  des  Getis  qui  n'a-; 
voient  pas  les  avantagés  .dU  Chriftianifme. 

Ôha  dans  cette  yûë  .que  notre  Auteur  a 
entrepris  ceft  Ouvrage ,  &:c'èft  le  fruit  qu'il' 
s'en  promet.  Il  le  divife  en  fept  Chapitres*.' 
Le  premier  Chapitre  traite  de  lei  fufiice  des 
anciens  Payens  ,  comparée  avei:  celle  des 
Chrétiens.  *       '    ;       • 
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Le  fécond  Chapitre  traite  de  V Amour  dc-la  Pa^ 
irie  qu'on  remarque  dans  les  Anciens. 
.    Le  troijîéme  Chapitre  :   de  la  Grandeur  d'a- 
tne  des  Anciens  dans  leurs  fentimens  &  dans 
leurs  actions. 

Le  quatrième  Chapitre  :  du  Dejîntérejfement 
ics  Anciens  ^  &  de  ia  Simplicité  de  leur  vie. 

Le  cinquième  Chapitre  :  de  l* Amitié. 

Le  fixiéme  Chapitre  :  du  Rcfpeft  qu'ils  a- 
Toient  pour  la  Religion  ;  &  de  quelques  aa- 
tres  Devoirs  moraux  dont  il  n'a  pas  été  parlé 
dans  les  Chapitres  précédens. 

Dans  le  feptiéme  Chapitre  ,  il  examine  la 
fource  des  Vertus  des  Payens ,  &  les  raifons 
de  la  dépravation  des  Chrétiens. 

Onvoitaffez.par  les  titres  des  fix  premiers 
Chapitres  qu'ils  ne  font  gueres  fufceptibles 
d'extrait:  c'eft  un  recueil  des  Aûions  &  des 
Paroles  mémorables  des  anciens  Grecs  & 
Romains.  L'Auteur  a  ramaflë  avec  goût  &  avec 
jugement  tout  ce  qull  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  genre  ;  il  y  joint  des  réfle- 
xions aue  les  exemples  qu'il  allègue  offrent 
naturellement  i  l'elprit,  &  dans  lefquelles 
il  n'eft  pas  néceflaire  de  le  fuivre  :  c'eft 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  donner  une 
idée  du  dernier  Chapitre  ,  qui  eft  lé  plus  in? 
téreflant,  &  dans  lequel  d'ailleurs  on  retrouve 
une  partie  de  ce  qui  a  déjà,  été  dit  dans  les^ 
autres  Chapitres. 

L'Auteur,  après  avoir  fait  paroître  les  an- 
ciens Payens  dans  tout  leur  lùftre,  &  donné 
à  leurs  fentimens  héroïques  &  aux  belles 
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aflioris  quMls  ont  faites  les  juftés  éloges 
qu'ils  méritent ,  remarque  que  leurs  Vertus 
n'étoient  pas  fi  pures  qu'on  n'y  découvrît 
'Suffi  de  grands  défauts ,  &  même  des^contra- 
^icHons  dans  la  conduite  des  Particuliers  & 
dans  celle  des  Nations  entières.  Les  Ro- 
mains qui  fe  piquoient  d'être  fi  juftes  &  fi 
-équitables  dans  les  Traitez  qu'ils  faifoient 
avec  leurs  Alliez  &  même  avec  leurs  enne- 
mis, ont  auffi  qudquefoK  agi  trèsinjafl:e' 
ment.  Par  exemple ,  ta  troifiëme  Guerre  Pu- 
nique fût  entreprife  fans  tiéceffité,  &  dans 
l'unique  deffein  dç  ruiner  Carthage  ,  malgré 
tout  ce  que  cette  République  put  faire  pour 
prévenir  fa  ruine  eiitiere.  La  Guerre  de 
Numance  &  celle  de  Corinthefourniflent  en- 
core des\preuves  de  la  bafle  îaloufié  &  de 
Tambitiori  des  Romains.  <^uel  injufl:e  trai- 
tement, ne  font-ils  pas  înême  à  quelques-un$ 
de  leurs  plus  illuftr es  Citoyens,. commqi' à 
Coriplan  ^  à  Camille  ,  à  Scipion,  &c 

Les  Athéniens  qui  fçavoient  fi  bien  recom- 
penfer  les  Vertus  de  leurs  Héros,  lespayoient 
louvent  auffî  de  la  plus  noire  ingratitude. 
Ces  grandis  Hommes' fe  trouvoient  forcez 
d'aller  chercher  ailleurs  un  afvle  qiie  leur 
Patrie  même  leur  refufoit.  La  Ville  de 
Sparte  qui  faifoit  profeflîon  d'une  Vertu  fi 
auftère  &  qui  fembloit  n'être  point  animée 
de  l'efprit  de  conquête ,  ne  put  cependant 
refifter  à  la  tentation  de  réduire  Thèbes 
fous  fa  puiflànte  ,  après  que  Pbœbidas  Lacé- 
démonicû  s'en  fût  rendu  maître'  contre  tou- 
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te  forte  de  droijt  ?  les  Lacédémonîeo« 
croyoient  s'être  fuflîlfamment  juftifiez  quapd 
ils  eurent  fait  punir  Pibœbûto,  penchant  qu'eux^ 
mêmes  cependant  profitèrent  de  fa  trahifon  , 
&  demeurèrent  maîtres  de  la  Citadelle  de 
Thèbes. 

Ces  contradidlions  fe  remarquent  plus  qn^ 
core  dans  la  conduite  des  Particuliers,  même 
de  ceux  qui  ont  donné  les  plus  beaux  exem- 
ples d'Héroïfme ,  de  déuntéreffement  & 
d'Amour  pour  laP.atrie  ;  ce  gui  marque  aflez 
qu'ils  n'avoient  point  de  prmcipes  tixes  fur 
ia  Morale. 

Fabius  Maximus  dont  la  modérs^tion  égja- 
ioit  le  courage  &  la  coqnpiflTance  d^ns  l'arc 
militaire,  fit  paroître  fe  jalpulie  &  fon  envie 
contre  le  jeunp  Scipion  .(  furnomn>é  depuis 
V Africain^  lort^xx'W  s'oppofa  de  toutes  fcs 
forces  au  defleiti  que  çel^ii-ci  avoit^  de  por- 
ter la  gwerrç en  Afrique,  pour  y  attirer  An- 
nibal  &  l'obliger  à  quitter  riwie. 
.  TvmUon  un  des  pl4s  grands  hommes  ^  des 
plu5  vertMpux  de  l'Antiquité,  ?pr^s  avoir 
proiauré  lalib.erté  \  la  Sicile,  ternit  en  quel- 
que forte  fa  gloire  en  permettant  qu'on  Ût 
mourir  la  femme  &,  la  fille  aîcetas ,  cômmç 
uî^  facrifice  aux  Mânes  dç  ]^  femme  &  des 
;  enfans  de  Diim^  qM^Ieeta^^voit  fait  mojirir. 
Caîûfi  l'a^Giep  dont  Iç  nom  feul  empQJCtQ 
Une  idée  de  Vertu ,  &  de  la  Vertu  la'fïl^  fér 
yçre  ;  que)  eft^rit  de  vengeance  ne  témoigna^- 
it-il  pqmt  contre  un  homme  qui jivoit  été 
cnneini  dç  fpa  Père  ?  Il  courut  çmbraffçr 
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ceîui  qui  avoît  fait  condamner  cet  homme  & 
ïuf  dît  :  yyJ^Q  font-là  des  racrificés  propres 
„  à  êtrë:bffetts  aux  Mânes  d*ua  Père  mort; 
M  il  vaut  mieut  leur  offrir  là  condamnation  & 
5,  les  larmes  dé  leurs  ennemis ,  que  de  leur 
M  fecrifîer  les  plus  excellentes  viiftimes.  ,, 
Avec  quelle  inhumanité  &  Quelle  ingratitude 
ne  traitoit  -11  pas  îés  éurlavès  des  qu'il» 
h*étoient  plus  en  état  de  lui  rendre  aucun 
fèrvice  ?  Il  avoit  pour  maxime ,  ^u'tlfalloît 
vendre  tes  efclaves  y  les  chevaux  i  bosufs^&c.  dèi 
'qu'ils  éimnt  devmus  vieux  y  malades  ou  inutiles. 

Il  y  a  d'ailleurs  plufieurs  Vertus  dbnt  les 
Payent  avoîent  à  peine  connoiflance ,  oU  dû 
moms  à  la  pratique  defquelles  ils  ne .  fe 
croyoient  pas  obligez  :  comme  ètoîerit  té 
Pa/dmdes  injures',  V  Amour  des  ennemis  ^  i^  cette 
Bienveillance  univer/eUe  qui  nous  doit  porter 
à  faire  dix  bieii  à  tous  les  hommes  fans  èx* 
ception*'  l^ais  quoique  ces  Vertus  ne/uffent 
pas  recommandées  auxJPayçns^  comme  elles 
nous  le  foAt  dans  ^Evangile,  on  ne  laide 
pas  d*cn  açpercevbir  parmi  eux  .qiijelqués 
pacès,  PericUs  Chef  des  Athéniens  fut  ac- 
cablé d'înjujres  par  un  de  les  concitoyens  , 
qui  le  fuivit  julques  chez  lui  en  lui  tailant 
les  reproches  les  plus  la^glans  ;  cet  ilîuftrci 
Athénien  fe  contenta  d*ordonner  à  iih  de  fcs 
èfclaves'  de  reconduire  cet  homme  chez  lùi^ 
iaas  prendre  aucune  vengeance  des  injures 
qu'il  lui  avoit  dites*  Et  il  ne  faut  pas  Croi- 
re non  plus  que  les  ï^ayens  reftreignîifentu 
fort  la  Bienveillance  envers  le  prochain  ^ 
Ë'  4 ^     qu'ils 
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3u*ils  ne  rétendiffent  à  quelgues  égards  auv 
elà  des  bornes  de  leur  Patrie  ;  le  dévoir  de 
YHofpitdité  envers  les  Etrangers  eft  trop  con- 
nu pour  qu'il  foit  néceffaire  d'en  citer  de« 
exemples. 

Mais  on  peut  dire  que  ce  qui  ternîflblt 
l'éclat  de  leurs  Vertus ,  c'étoit  l'orgueil  & 
l'oftentation  qui  s'y  mêlbient.  On  n'apper- 
çoit  chez  eux  aucune  apparence  même  d'Hu- 
milité y  qui  eft  une'  Vertu  fi  aimable  en  elle- 
même,  &  qui  donne  le  prix  à  toutes  les  au- 
tres. La  Patience  dans  les  affligions  &  dans  les 
mi/érès  de  la  vie  leur  étoit  encore  inconnue^ 
ou  du  moins  ils  n'en  fentoîent  pas'Jl'obliga- 
tion.  Ils  fe  croyoient  en  droit  de  mettre  fin 
à  leurs  maux  en  abrégeant  leurs  jours,  & 
fe  délivrant  par-là  des  miferes  de  cette  vie. 

Mais  tous  ces  mélanges  d'împérfedions 
n'enipêchent  pas  qu'on  ne  trouve  cliez  les 
Payens  des  exemples  de  Vertu  fiéclatans  & 
en  fi  grand  nombre  qu'ils  doivent  faire  hon- 
te aux  Chrétiens;  oc  on  ne  fçauroit  àflez 
s'étonner  que  ceux-ci ,  ayant  le  fyftême  de 
Morale  le  plus  parfait  que  l'on  puifle  conce- 
voir &  étajit  foutenus  par  les  motifs  les 
plus  preflans  ♦  foient  fi  déréglez  dans  leur 
conduite  :  enforte  qu'il  n'y  a  gueres  ou  point 
de  vice  qu'on  puifle  reprocher  aux  Payens , 
dont  non  feulement  on  n'apperçoive  des  tra- 
ces parmi  les  Chrétiens ,  mais  même  qu'on 
ne  voye  régner  plus  ouvertement  que  dans 
le  Paganifme,  &  le  Paganifine  le  plus  cor- 
rompu ;  pendant  qu'il  $'en  faut  beaucoup 
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tjue  les  hommes  d'aujourd'hui  ife  piquent 
d'une  Grandeur  d'ame  &  d'une  Vertu  aufli 
févere  que  l'ont  fait  plufieurs  illuftre» 
Payens.  ' 

Ce  fera  toujours  un  fujet  d'étonnement. 
que  ces  grands  honmies,  privez  de  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu   &  fans  d'autre  fe- 
cours  que  celui  de  leur  raifon,  ayent  pu 
connoîtrc  &  pratiquer  la  Vertu  dans  le  de- 
gré qu'ils  l'ont  fait.  Il  eft  certain,  comme  le 
remarque  fort  bien  notre  Auteur ,  que  leur| 
Religion  ne  pouvoit  pas  y  contribuer:  elle 
devoit  fon  origine  à  la  corruption  des  hom- 
ïûes,  &  elle  n'étoit  propre  qu'à  entretenir 
les  hommes  dans  leur  corruption.    Et  s'il  a 
paru  de  tems  en  tems  des  hommes  extraordi- 
naires qui  ont  eu  des  idées  plus  faines  de  la' 
Divinité ,  &  ont  tracé  un  plan  de  Morale  oîi  ' 
l'on  ne  fçauroit  s'empêcher  d'entrevoir  de 
grandes  beautez,  ce  n'eft  pas  cependant  à 
eux  qu'on  eft  redevable  des  aûîons  héroï- 
ques que  les  Payens  bhtfaites  ;  on  eit'avoit* 
vu  des  exemples  avant  que  ces  PhQofophes 
paruffent ,  &  d'ailleurs  leurs  fyftémes   n'é- 
toient  gueres  propres  à  infpirer  aux  hom- 
mes des  Principes  fixes ,  &  ils  étaient  fou- 
vent  Gontradiftoires  les  uns  aux  autres. 

Mais  quelle  peut  donc  avoir  été  la  foufce' 
des  Vectus  Payennes  ,  puifqu'on  ne  la  doit 
cheï^r  ni  dans  leur  Religion,  ni  dans  leurg 
fyftémes  de  Morale?  Notre  Auteur  en  indi- 
que trois  caufes  :  LeDeJir  d'étu  loué  ;  P Amour 
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de  la  Patrie^;  'êf  les  Recompen/es  publias  qu'a^ 
attâchoic  aux  belles  Adions. 

Le  Dejîr  d^être  hué  éft  naturel  à  "tous  les 
hommes.  On  aime  prefqù'autant  à  paroîtré 
vertueux^  c'eft-à-dire  à  pafler  pour  tel  dans 
rbpinion  des  autres,  qu'à  l'être  en  effet. 
Perfonne  n'ignore  l'exclamation,  à' Alexandre 
le  Grani  au  milieu'  de  fes  exploits  mîlitâîres  : 
d»  Athéniens  y  s'écria- t-il,  que  de  travcàtx  fén^, 
àxre  pour  être  loué  de  vous  1  Cette  inclinatiaii 
eft  la  fouirce  d'aune  infiifitë  d'aClions  éclàtàn-- 
tjès>  lefquélles,  encore  que  le  motif  n'en 
fpit  pas  auflî  beau  qu'il  devrôit  l'être,  ne 
laiflent  pas  d'être  très  avantageufes  au  Pu-' 
blic ,  &  ne  fçauroient  être  trop  encouragées,' 
.Auflî -les  Légiflateurs  qui  connoiflbîent 
cette  paflîon  de  l'hommç,  ce  defir  qu'il 
avoit  non  feulement  d'être  eftîmé  de  ft^' 
contemporains,  mais  même  de  vivre  après, 
(à  mort  &  de  perpétuer  fà  gloire,  'nd 
manquèrent  pas  d'en  tirer  avantage.  iS^atta-' 
cWbrenç  des  Jiecompènfes  publiques  à.œs  Actions 
utiles  &  ver^tiieules.  Ces  Re:Compenreà  nou- 
riffoient  l'orgueil  &  la  vanité  ^dçs  hommes , 
&  étoienc  un  puiffant  motif  qui  les  aiiim^qiç 
à  négliger'  les  douceurs  &  les  xomftioditez 
de  la  vie  &  à  mepfifer  h  mort.  Tbén^iJl&cU 
encore  jeune  .dilbit  à  fes  Amis ,  qu^  ^es  Tro- 
phées élevez  à  rbonneur  dé  Mikiades  ne  lûfper-, 
meitroient  pas  de  dormir,  .  TigrgMes  un  des  Gé-^ 
niérau5f  Perfans  (  lorfque  Mordamor  fit  une 
invafion  en  Grèce  )  apprenant  combien 
les  Grecs  étoient  amoureux  de'  la  gloire  , 
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^   les  dangers   auxquels     ils   s'expofoieat 

Î)Our  obtenir  tme  Couronne  de  Laurier  ou  dO 
ivier^  s'écria:  0  Cîell  contre  quels  hommes  allons^ 
nous  combattre^  qui  font  inJenfibUs  à  tout  autre 
intérêt  €pAà  celui  de  la  Qïoirel 

Ajoutez  à  cela  V  Amour  de  h  Patrie  qui  é- 
toit  fi  grand  parmi  les  Anciens ,  &  qui  a  été 
la  fource  d'une  infinité  d*aaions  héroïques. 
Les  Légiflateurs  afin  <î'animer  les  hommes 
à  travailler  pour  le  bieii  général  de  la  So- 
ciété 9  avoienc  fagément  attaché  les  plus 
grandes  idées  de  louange  &  de  gloire  aux  fer- 
vices  qu'on  rendoit  au  Public  :  toute  autre 
Vertu,  la  Juilice  mémê|  &  l'Humanité  dévoient 
céder  à  cette  afFeftion^  dès  qu'il  3'agiflbit  de 
fintérêjt  public  &  du  bien  de  la  Société,  tou- 
te Aftion  devenoit  louable  &  glorieufe. 
.  Ceft  de-là  que  partçienn  toutes  les  Vertus 
des  Payens.  On  voit  aflez  par  les  fources 
d'oii  elles  venoîent  qu'elles  ne  pouvoient  être 
que  tHs  imparfaites  ^  peu  foutenues ,  &  fi^u- 
vent  en  pppofition  avec  elles-mêmes.  Op- 
çofçqs-y  les  Vertus  Chrétiennes  qui  font 
foiîdées  fur  des  principes  certains^  &  invaria- 
bles ,  fur  des  préceptes  clairs  &  exprès,  fur 
des  motifs  nobles  &  dignes  de  l'homme,  & 
l'on  fera  bien-tôt  convamcu  que  fi  les  Chré- 
tiens vivoient  confequemment  &  fe  condui- 
foient  félon  lefyftêmede  rÈyangiïe,  ils  por- 
teroient  la  pratique  de  la  Vertu  bien  au-deîâ 
de  ce  qu'on  admire  tant  dans  le  Paganifme  : 
&.on  ne  peut  niçr  que  les  Apôtres  &  les 
premiers  Chrétiens  ne  nous  ayent  donné  des 
cxera- 
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exemples  id'Héroïfme  &  de  Vertu  qui  furpat 
fent  infiniment  tout  ce  dont  l'Antiquité  peut 
fe  vanter.  * 

Mais  à  mefure  que  le  Chrîftianifme  s'eft 
étendu  &  eft .  devenu  la  Religion  dominan- 
te ,  il  s'eft  éloigné  de  fa  pureté  primiti- 
ve ,  enforte  qu'à  peine  y  decouvre-t-on  des 
traces  de  la  lainteté  du  fiécle  Apoftolîque, 
&  qu'au  contraire  on  y  voit  régner  tous  les 
vices  du  Paganifme  le  plus  corrompu.  No- 
tre Auteur  nnit  par  rechercher  Uscoufes  de 
cette  Dépravation  des  Chrétiens. 

Il  trouve  Que  les  Hérifies  qui  fe  font  glif- 
fées  dans  l'Eglife  ont  été  la  première  & 
principale  caule  de  cette  Corruption  géné- 
Tale\  à  mefure  qu'on  s'eft  détourné  de  la 
vraye  Foi ,  on  s'eft  auffl  relâché  dans  la  Mo- 
rale. Il  s'eft  formé  de  bonne  heure  diffé- 
Tentes  SeÛes  dans  le  Chriftianifffte:  chacune 
de  ces  Seftes  travailloit  à  groffir  fon  parti  ; 
&  pc>ur  attirer  les-  Princes. j  les  Grands,  & 
le  Peuple  dans  fç^  opinions ,  en  favéùt  de  la 
foumimon  qu'on  témoignoit  pour  les  dog- 
mes ,  le  Clergé  âVoît  auflî  à  Ton  tç^ur  Une 
grande  indulgence  pour  la  Corruption  des 
mœurs. 

"  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  fî.r  -  tout 
dans  le  Papifme,  a  qui  l'Auteur  attribue  la 
Dépravation  générale  des  mœurs  des  Chré- 
tiens. Dès  que  l'Evéque  de  Rome  s'eft  mis 
en  tête  de  s'élever  au-déflus  des  autres  Evé- 
ques  ,  de  fe  faire  reçonnoîtrc  pour  Chef  de 
rEglife  Univerfelle  &  le  Juge  infaillible  de 
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la  Foi,  il  a  fallu  faire  jouer  bien  des  reflbrts 
pour  amener  les  hommes  à  fe  foumettre  à 
des  prétentions  fi  chimériques  &  fî  injuftes. 
L'Eglife  de  Rome ,  par  la  Politique  la  plus  rafi- 
née  &  la  mieux  foutenuë,  a  fçû  parvenir  au  de- 
iré  oîi  elle  afpiroit  :  mais  pour  y  arriver 
e  prétendu  Chef  de  la  Religion  Chrétienne  a 
dû  corrompre  la  Do6trine  &  le  Culte,  & 
établir  le  fyftême  de  Foi,  introduire  les  Cé- 
rémonie? dans  le  fervice  divin  qui  étoienc 
les  plus  propres  à  éblouir  les  hommes  &  à 
captiver  leurs  efprits,  en  léurfaîfant  entre- 
voir qu'ils  pourroient  conferver  leurs  vices , . 
fatîsfaire  leurs  paflîons  ,  &  cependant  être 
bons  Chrétiens. 

Le  Point  fondamental  de  la  Relîçîon  étoit 
alors  d'avoir  une  foumiffion  aveugle  pour  le 
prétendu  Vicaire  de  Jefus  -  Chrift  :  pourvu 
Qu'on  témoignât  de  la  déférence  pour  l'Egli- 
le  dç  Rome,  que  l'on  contribuât  à  l'enrichir, 
on  étoit  Chrétien,  on  étoit  zélé,  on  étoit 
vertueux  :  il  n-'étoit  plus  qucftion  des  vices 
que  l'on  pouvoit  avoir ,  ni  des  péchez  qu'on 
avoit  commis  ;  ce  zèle  effàçoit  les  crimes 
les  plus  énormes,  &  ne  manquoît  pas  d'at- 
tirer aux  Princes  les  éloges  des  Papes,  &  des 
Papes  nies  plus  faints.  Grégoire  le  Grand 
qui  d'ailleurs  avoit  fans  doute  plufieurs  bon- 
nés  gualitez,  n^écrivit-il  pas  des  lettres  de 
félicîtation'*  au  Tyran  Pbocas  ,  qui  venoit 
d'ufurper  l'Empire  &.de  maffacrer  inhumai- 
nement fon  légitime  Souverain  Maurice  avec 
toute  fa  Famille  ;  le  boa  Gregoin  l'appelle 
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cependant  le  Libérateur  de  la  Patrie  &  le 
Defenfeiir  de  rEglîfe;  mais  "pourquoi  ?  Cé-^ 
toit  pour  attirer  Pbocas  dans  fbn  parti ,  & 
parce  que  Maurice  avoit  fayorifé  les  Evêques 
de  Conftantinopie  contre  ceux  de  Rome. 
A  juger  de  Brunebaul  Reine  de  France  par 
les  louanges  que  ce  même.  Pape  lui  donne, 
on  auroitdit  que  c'étoitune  Sainte;  chacun 
fçait  cependant  quelle  Reine  ce  fut,  &  qu'el- 
le eut  une  fin  digne  de  fes  crimes. 

Qu'on  faffe  attention  à  tous  les  Dogmes 
qui  caraftérifent  le  Papifme ,  &  l'on  fera  bien- 
côt, convaincu  qu'ils  font  plus  propres  à  en- 
courager le  vice  qu'à  faire  aimer  la  Vertu. 
'  Si  les  Payens  ppuvoient  juftifier  les  vices 
les  plus  gro (fiers  par  l'exemple  de  leurs  Dieux, 
qui  s'étoient  rendus  coupables  de  toutes  for- 
tes de  crimes  :  le  Papifme  n'a-t-il  pas  aufll 
des. Dieux  à-peu-près  du  même  ordre?  & 
pour  s'en  affurer  il  ne  faut  que.  lire  les 
Légendes  des  Saints. 

Les  Cérémonies  nombreufes  &  puérile$ 
dont  on  a.  accablé  la  ]Religion  dans  TEgfife 
Romaine  ,  &  dont  on  prefle  Pobfervation 
avec  plus  de  rigidité  que  les  devoirs  les  plus 
çifentiels  de  la  Morale  ;  le  Culte,  religieux 
que  l'on  rend  à  des  Images  &  à  des  JR.eliques  ; 
Tefficace  qu'on  attribue  à  la.  Confeffîon  &  à 
fAbfplutipn  du  Prêtre  i  le  mérite  qu'on  atta- 
che à  des  Vœux ,  à  des  Pèlerinages ,  à  des 
MefTes  fondées  pour  tirer  les  âmes  du  Pur- 
gatoires tout  cela  n/eft-il  pas  propre  à  con- 
fondre des  Cérémonies  fuperftitieufes  avec 
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ies  îioinies.Oetwrres .  &feire  prendre  une  vainb 
apparence  pour  la  Vertu  falide  fip  ia  vérita- 
;Se  Pieté? 

Telles  font  les  xx)nféquences  qui  refiiltent 
naturellement  des  Dogmes  étabire  dans  l'E- 
clife  Romaine.  Il  n'eic  pas  furprenant  que 
dans  i^ne  Religion  dans  laquelle  îes  Pé- 
chez fe  racnettent  à  prix  d'argent,  ou  s'ex- 
pient par  des  Pénitences  extérieures  ou 
par  une  complaifance  aveugle  pour  le  Cler- 
gé ,  on  s'abandonne  librement  à  fes  Paffions  , 
Qc  qu'on  Y  voye  régner  le,  vice  de  même  que 
.d^am$  le  fein  du  Paganifme. 

Mais  d'bîi  vient  que  da^s  les  Pays  ob  l'on 
.^  fçco.ué  le  joug  du  Pape  y  oii  le  Chriffia:- 
.nifiïiç  a  été  reformé  &  purgé  des  fuperftî- 
tioQs  Romaines,  on  voit  cependant  que  lés 
hommes  font  prefqu'auffî  déréglez  dans  leurs 
•Uioeurs,  que  ceux  qui  font  encore  foumisà 
la  Communion  de  Rome  ? 

Notre  Auteur  prétend  que  c'êft  proprement 
en  Angleterre  que  le  ChrifUanifme  a  été  ra- 
mené à  fa  perfeftiQBi  primitive  :  mais  il  avoue 
en  même  tems^que  de  tous  les  Pays  iPro- 
tcftansrc^eft  celui  011  les  vicps  régnent  avec 
le  plus  d'éclat  &  d'impunité;  &il  en  attribue 
la  caufq  à  la  licence  effrénée  des  prétendus 
Efprîts-Forts  5  a  là  quantité  de  Livres  impies 
&  fcandaleux  qui  s'impriment  ici  &  fe  débi- 
tait, ouvertement.  Il  remarque,  que  la  cor- 
ruption regnje  plus  ou  moins  dans  les  Pays 
Proteftans ,  à  proportion  de  la  liberté  qu'on 
y  a  de  parler  &  d'écrire  contre  la  Religion  ; 
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&  qu'en  Hollande,  par  exemple,  dans  quel- 
ques parties  de  TAllemagne  &  fur-tout  en 
Suiffe  ,  oii  l'on  ne  voit  point  paroître  de 
ces  Livres  impies,  il  y  reçue  âuffi  plus  de 
Probité,  de  Vertu  &  de  Pieté  qu'en  Angle- 
terre. 

.  Mr.  Engknd  convient  que  la  liberté  de  pen- 
fer,  le  df:oit  cT examen'  apartient  à  tous  les 
hommes,  qu'on  ne  fçauroit  fans  injufticeles 
en  priver  abfolument,  que  m'éme  c'eft-là 
le  fondement  de  toute  Religion  raifonnable; 
&  la  Religion  Chrétienne  telle  qu'elle  eft  éta- 
blie ici ,  doit  craindre  moins  que  toute  autre 
,un  examen  fage  &  impartial  qui  ne  peut 
que  tourner  à  l'honneur  du  Chriflianiune  : 
.mais  il  voudroit  qu'on  trouvât  des  moyens 
d'arrêter  la  licence  outrée  qui  règne  dans 
ce  Royaume  eix  matière  de  Religion ,  &  d'em- 

Sécher  les  funefl;es  effets  qu'elle  a  déjapro- 
uits  &  qu'elle  produira  encore  davantage  fi 
on  n'y  met  ordre. 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

The  Hiflory  of  Jofeph;  aPoèm  în^îght 
Books.  6y  the  Author  of  Friendlhip 
in  Death.  Ceft-â-dire  ^  Bijloire  de 
yofefb:  Poëmeen  huit  Ltvr^Sy  i^ar  T  Au- 
teur de  r  Amitié  après  Ai  Mort.  Londres 
chez  T.  Worralty/à  là  Tête  du  Juge 
dans  Fleetfbeejt;,  Ï736.  pp.  78,  8^; 
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▼  E  but  général  de  ce  Poëme  eft  tf  expo- 
1  1  fer  aux  yeux  du  Lefteur  le  foin  parti* 
culier  que  Dieu  a  pris  pour  conferver  la 
Nation  Juive,  malgré  les  efforts  des  Puif- 
fances  infernales,  qui  voulant  établir  par- 
tout ridolâtrie  ,  tâchoient  d'exterminer  la 
Pofterité  d*Abraham,  qui  feule  adoroît  le 
vrai  Dieu.. 

Le  Poète  commence  fon  premier  Livre 
par  invoquer  la  Mufe  célefte  qui  infpira 
autrefois  Moîfe  lorfqu'il  chanta  THiftoire 
de  la  Création ,  &  qyi  remplit  d'un  feu  plus 
doux  ce  Prince  amoureux  * ,  qui  chanta  les  beau^ 
tez  de  fa  cbere  Egyptienne  ^  renfermant  un  fins 
mjftique  ff  des  cbofes  Divines  fous  Pemblimê 
Sun  amowr  terreftre. 

Notre  Auteur  entre  en  matière  en  racon- 
tant le  retour  de  Jacob  de  chez  Laban  foa 
Beau-pere.  Le  Patriarche  arrivé  proche  de 
Sichem  y  drefTe  un  Autel,  &  donne  des. 

f)reuves  de  fa  Dévotion  &  de  faReconnoiC* 
ànce  envers  Dieu  qui  Tavoit  comblé  de 
benédiâions ,  &  qui  lui  étoit  deux  fois  ap? 
paru  miraculeufement  dans  ce  même  lieu. 
.  Ces  iaveurs  dont  il  avoit  été  honoré  exci- 
tent la  ftireur  des  PuiflTances  de  TEnfer,  & 
leur  parpifTent  un  mauvais  préfage.  Là-def^ 
fus  les  Démons 's'alTemblçnt  dans  un  bois 
confacré  à  Moloch  ;  &  fçachant  qu'il  devoit 
fbrtir  de  la  famille  4'ÀbTaham  un  Roi  prér 

'dit 
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dit  depuis  long-tems  qui  décruiroit  leur 
Smi^ir^  »  il»  confhl^is^t  ewr^  cnix  lur  les 
]ii(>y^9  d^çxteraûneria  £ûnte  po^deé  d'He- 
bcr.  Le  J?aët«  don^e  m  ea  peu  de  mots 
vii9  idée  de  IMdolâtpie  des  Syriens  ,  des 
Cbald^n99  des  Egyptiens  >  &  de  quelques 
autres  peuples  de  rO^ient,  çnfuppofaiit  que 
ks  fau^  Dieux  de  ces  Peaptes  étoient  au- 
tant de  Démons  ou  d'Anges  ApoA^ts  ,  qui 
9^éeoieBt  rendus  à  l'aHemblée  dont  noua  j  ve- 
nons de  /parler. 

On  y  propofe  divera  Prises  >  qui  ayant 
low  été  rejettez ,  Mit^m  »  qui  avoit  un  main- 
tien Wus  attirant  que  tous  les  autre»,  leur 
edre(&  ce  Difcours.  »,  Les  b^miEies  courent 
^  votootairetnent  à  leur  ruine:  ce  font  leurs 
39>pafnons  violentes  qui  caufimlenr  perte: 
3,  mais  de  toutea  lespiffions  il  n'en  eft  point 
5»  qui  leur  foit  plus  tunefte  qu'un  amour  dé- 
^  fendii»<  Le  vieux  Jacob  a  une  fille.jeune 
^  &,  belle  9  Qui  fàk  tpu»  la  glaire  de  îa  ten- 
^  dre  J^a,  oc  <^ui  eft  Tobjet  pardculier  de 
^  fea  fains.  Déjà  Tes  yeux  commencent  à 
3,  enfianmer  les  cœuns  des  Payons;  déjà  le 
^  jeune  Siehem  afenti  festmiU:  il  la  vit  il 
^  n'y  a  p$is  lof^H^efim  &  promener  dans  la 
51  pla^  de  Saknb  Aiivie  de  fes  Gmpagnes. 
„  J'embraierai  le  Jeune  eœur  de  ce  Prince 
59  d'un  ardent  deur  de  fatisfaire  fa  paifion, 
5,  (oit  par  la  irauide ,  foit  par  la  violence.  Il 
5,  prépare  une  Fête  pour. demain  ;  moi  mé« 
,,  me  je  Tinflruirai  a  tendre  un  piège  à  la 
,,  belle  Dina:  elle  a  ^(Mnis  d'aller  voir  fa 
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^  fieuir.  Un  aidoiuf  impéCtteax  &ta  k  l'^li^» 
3,  L'jojure  faite  à  cette  fiUe .  é&tam^t§ 
3j  la  colère  de  fes  Frères  ,  q^ji  voudr^çj^ 
39  veoger  leur  Sœur  les  armes  à  la  9)aiiu 
33  Tous  les  Cananéens  irriter  de  ^&t  aâp: 
33  d'hoftilité  fe  joindrofut  à  nom  pojLiff  ç|K* 
33  terminer  cette  Race  exécrable  „* 

Ce  Projet  f ut  applauÉk  :  fifolûdi  ta.  l'sfir 
prouvant  ajouta,  que  s'il  ne  réuififfoic  piasg 
il  étoit  réiolu  de  répandre  uà  e^dt  de  éir 
vifion  dans  la  Famille  de  Jacob  3  &m^û  tw^ 
veroit  le  moyen  défaire  périrjofibph»  9^ 
£aùfoic  toute  la  joye  &  toute  la  coo&ktJ9il 
de  foâ  Père.  ,3  Je  crains  ce  jeune-honuM^ 
33  dit-i}  j.  plus  que  tous  fes  Freres;.  Sqii 
33  air  majeftueux  ,  &  le  Ibin  psfticalîei» 
33'  ouel^officiecEf  C^riel  prend  de  luîypré^ 
53  fagent  qifil  eft  deftiné  cour  anelque  cticÀ 
3,  de  grande  je  remettrai  &s  Frères^  dfefh* 
^,  vie  fc  de  haine;  ils  confpireront  contrit 
5,  lui  ;  &  Jo&ph  niost  (  le  plus  ferme  appiil 
fy  da  ivi^sax  Jacob  )  toute  la  famille  ^leuref  ^ 
53  en  hii  les  efpérances  ftuftrées.,, 
.  On  voit  dans  le  fécond  Livre  l'exiécuç^oa 
du  projet  de  Mithra.  Sichem  féduit  &  vioie 
Dinaw  Cependant  la  Fête  contitue  on  fd- 
cond  }QÙr  jufques  bien  avant  dans  k  imit; 
mais  tandis  que  les  $îchéaiîtes  d'abaadoof- 
nent  à  la  joye  &  à  }ai!hibauche3  les  Ms  de 
Jacob  tombent  fer  dax  k  Pijaprovifte,  les 
tuent  fans  refiibmce,  &  pénétrant  julques 
dans  le  palais  du  Prince  ils  maflacre&c  $i- 
chem  lui  même  &  .délivrent  ieur  &B&r^ 
'    .j  Sa  Ce 
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•  Ce  Narré  diffère  confiderablement  de  ce^ 
lui  de  Moïfe.    Notre  Poëte  a  fupprimé  de» 
circonftances  confiderables.   Il  ne  dit  point 

voulut 

être  cir- 

Ville  , 

afin  de  cimenter  l'Alliance  qu'il  vouloitcon* . 
tradber  avec  les  Enfians  de  Jacob  ;  que  ceux* 
ci  n'exigèrent  cette  condition  des  Sichémi- 
tes  que  dans  le  deflein  de  les  furprendre , 
&  qu'en  effet  ils  les  furprirent  &  les  maiTa* 
crerent  dans  le  fort  de  la  douleur  que  la 
circoncifion  leur  caufoit.Nbus  doutons  qu'on 
pardonne  à  notre  Auteur  d'avoir  omis  des 
circonftances  fi  elTentielles.    S'il  eft  permis 
à  un  PoBte  qui  tire  fian  Sujet  de  miftoire 
profane  ,   d'en  altérer  quelques  cireonftan- 
ces  pour  rendre   fon  roëme  plus  intéref- 
fant  i  ou  pour  faire  paroître  fon  Héros-d'une 
manière  plus  avantageufe  ;  il  femble  qu'il  ne 
doit. pas  fe  bazarder  à  fupprimer  ou  à  al- 
térer des  circonftances   oui  changent  en- 
tièrement la  nature  des  taits  qu^il  rappor- 
te ;  au  moins  nous  croyons  que  cela  doit 
être  inteitlit   lorfque  le  Sujet  eft  tiré  de 
riîiftoire  fainte. 

Jacob  fut  outré  de  douleur  lorlqu'il  ap- 
prit l'aéUon  cruelle  que.fesfils  venoient  de 
commettre.  Juda  entreprît  de  juftifier  cette 
adtion;  il  repréfenta  à  Ton  Père  qu'il  étoit 
indigne  d'eux  de  foujdrir  qu'un  peuple  in- 
circoncis fouillât  le  fang  pur  d'Abraham  en 
le  mêlaiit  avec  le  leur.  ,)  Quoi ,  ^tril^  nou^ 

*       .,;  fouf. 
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9»  foufirirons  patiemment  qu'ils  enlèvent  à 
,,  nos  yeux  nos  Sœurs  &  nos  Femmes  !  Nous 
„  recevrons  cet  afiront  fans  nous  plaindre 
3,  &  fans  nous  venger!  Us  ont  les  premier» 
3,  violé  le  droit  de  THofpitalité  &  la  Foi 
yj  publique.  Notre  vengeance  ne  peut  être 
3,  que  jufte.  Que  jamais ,  s'écrie  là-deflus 
3,  jacob ,  une  pareille  juftice  ne  fouille  ma 
„  ^oire,  &  ne  temifle  ma  réputation  qui 
3,  eft  encore  entière! Toutes  les  Nations  voi- 
33  fines  qui  adorent  de  faux  Dieux  3  frémi- 
,3  ront  d'indmnation  à  Fouïe  d'une  aélion 
33  fi  noire  :  Elles  employeront  de  concert 
33  la  fraude  &  la  violence  pour  effacer  de 
33  la  terre  la  mémoire  de  notre  nom  qui  leuc 
33  eft  devenu  odieux. . . 

Ccft  auflî'ce  que  les  Puiflfances  de  l'Enfer 
elpéroient,  ajoute  le  PoSte.  Mais  Dieu  rem-» 

{)Iit  le  cœur  de  ces  Peuples  d'une  frayeur 
àcrée  ;  de  forte  que  Jacob  &ns  être  pour^ 
fuivi  le  retira  tranquillement*^  à  Bethel  avec 
toute  fa  famille.  -  Là  le  Poète  lui  fait  racon-f 
ter  à  fes  enfàns  quelques  traits  de  l'Hiftoire 
d'Abraham,  comme  la  Délivrance  de  Lot  j^ 
le  Sacrifice  d'Ifaac ,  &c. 

Livre  IIL  Le  Projet  de  Mîthra  ayant  é- 
choué,  les  Puiifances  infernales  tâchent  de 
femer  la  difcorde  dans  la  famille  de  lacob. 
Eiles  y  réufiiflent  ]>ar  le  moyen  des  longes 
de  Joteoh,  qui  excitent  Jajaloufie  &  la  hai- 
ne de  les  Frères  :  ils  le  vendent  à  des  Mar- 
chands Madianites ,  &  font  accroire  à  Jacob 
flu'il  a  été  déchiré  par  une  béte  f^uche« 
^       '     .  S  3  Le 
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I>e  Patriarche  efl:  iaconfolàble  de  la  mort.de 
Ibn  6her  fils-  Tûut  cela  eft  décrit  eo  d'aflez 
beam  Vers,  &  orné  de  quelques  circonflan- 
ées  qai  ne  font  pjisdaDs  THiflcHre  fainte: 
ultime  par  eises^,  ({ue  Jofeph  étant  dans 
k  foffe  oii  fes  Frères  Tavoîent  jette ,  TAnge 
vÛabriellui  apparut  iSc  liii  prédit  qu'il  feront 
coudait  dans  un  pals  étranger  oii  il  devien-. 
droit  le  Confervatseur  du  peuple,  &l'ayier- 
tit  qu'il  prft  garde  à  lie  point  fe  livrer Jl  tqi 
amotir  criminel. 

livre  IV.  Jofeph  dl  conduit  en  Egypte: 
tt  qui  fotirnit  au  Poëce  ToccaCon  de  nous 
éônner  une  courte  Deicription  de  et  Pa£s 
&  de  fe6  magnifiques  Pyramides.  Jofeph  ex- 
pofé  en  vente  eft  appeau  de  Potiphar  Gé- 
néral des  Armées  dé  Pharaon.  Ce  généreux 
Guerrier  fi>rpris  de  la  beauté  du  Jeune  efekve 
fent  naître  fubitement  dansfon  cœur  one  vive 
ÉmkiépoUr  hii  :  anutié,  dit  notre  Auteur,  dont 
Incceursvul^ires  fotit  incapables.  Pôtiphar 
adbete  fofepn  &  lui  dit:  ;  ^  JeaAe  étran^ 
5^  eer ,  fur^moi  fans  regret  ;  je  tfai  racheté; 
^  ^  ce  WQXSMSJBêi  tu  $k  libre  ,^. ,  Il  le  con- 
duit chez  lui  &  le  èréfente  à  Sabriae., 
Mîaaité  aoccniiplie  qu'il  n'avoit  éjçdufiâe  que 
depuis  très  pâi  de  téms.  Cette  jeune  fbm* 
me  côDçttt  bien^dtune  violente  paiSonpour 
}ofeph;  lôais  la  faonte  4c  la  teneur  la  lui 
£rent  cacher  d'aborâ.  Cepenoant  ce  i^U  fe* 
eret  <^  la  dévore  la  rend  trifte  &  réveuCe. 
Sa  Suivante  Cyréne  s'apperçoit  du  change^ 
IBenc  âtdivé4aiis  rhaneia:  de  &  JMakrdfe: 

cette 
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cette  Fillè  é;tàk  (fune îlîuftre  naiffancè,tMis 
enlevée  de  fon  païs  iiatàl  elle  avoit  été  ré- 
duite à  la  coii<fition  tTEfclave.  Cette  remar- 
que étoît  néceflaire  afin  qifoh  rie  tht  pas 
furpr'îs  du  favoîr  que  cette  Suivante  fait  pa- 
roître;  car  voulant  foulager  le  chagrin  de  la 
trifte  Sàbrine ,  elle  lui  raconte  rBuftoire  ou 

{)lutôt  le  Roman  de  Semîramis.    Cette  Epi- 
ode  fait  le  fujet  du  cinquième  Livre. 

Liwt  f^t  Sabrine  ne  pouvant  plus  cacher 
fon  amoiif ,  prend  la  réfolutîon  de  le  décou- 
vrir ^Pauteur  de  fes  peines:  elle  s'y  dëter- 
minc  d'autant  plus  aiféraent,  du'elre  croit 
appercevôir  dans  l*air  de  Jolepn  quMl  aimé 
en  fècret.  H  foupîrè  fouvent ,  &  lorfqu'il 
penfe  être  feul  il  femble  plaindre  ion  fort 
dans  ua  langage  inconnu,  que  la  vanité  de  • 
Sabrine  lui  fait  interpréter  en  fa  faveur,  ^lo 
lui  déclare  done  fon  amour,  en  lui  difant  pour- 
tant qu'elle  l'auroit  caché  éternellement ,  fi 
elle  n'eut  vtt  un  amout  réciproque  dans  les 
yeux  de  Jofeph.  Ce  ylertueux  jeune-homme 
tâche  de  la  defabufet*,  &  le  diicoursqu*illui 
tient  ici  elt  une  àffez  belle  paraphrafe  de  celui 

3ueMoïfeiriifaît  tenir  *.  Sabrine  pénétrée 
e  douleur  par  llnfeniibilitë  deîofephi  qui  la 
fuit,  fait  confidence  de  fa  paflîon  à  Ipbiek 
fa  nourice:  C'étoît^unè  Châîdéehne  habile 
dans  l'art  ntagique  :  elle  :c6miiore  uû  Philtre 
pour  tendre  Jofephamolireux:  tnais  c^ela  ttè 

réuf- 
♦  Qem  XXÏX.  «. 

S4 
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réuffilTant  pas,  Sabrine  envoyé  cette  Femme 
confulter  un  fameux  Magicien  •  qui  rafTùre 
que  dans  trois  jours  Jofeph  répondra  à  Ta- 
mour  de  fa  Maîtreffe.  Sabrine  encouragée  par 
cette  prédiftion  fe  hazarde  encore  une  lois 
à  parler  à  Jofeph ,  &  lui  tient  un  difçours 
qui  a  quelque  rapport  à  celui  d'Amarillîs 
dans  le  Pajlor  Fido  ,  &  que  notre  Auteur 
îemble  avoir  voulu  imiter.  On  fera  peut-être 
bien-aife  de  voir  comment  deux  Poëtes ,  l'un 
Italien  l'autre  Angloîs,  ont  exprimé  des  fen- 
tîmens  à-peu-près  femblables.  Voici  com- 
me le  premier  fait  parler  une  Amante ,  qui 
n'ofe  fe  livrer  aux  defirs  de  fon  Amant.  Nous 
donnons  la  Traduftion  de  Mr.  l'Abbé  Ré- 
gnier pefmarais. 

Heureux  dans  leurs  fombres retraites, 
Lesfauvages  hôtesses  bois^, 
Quî  ne  fuivent  point  d'autres'  loîx 
Ôué  celles  que  l'Amour  a  faites! 
Et  que  l'injuftice'du  fort 
Nous  a  fait  naître  malheureufcs , 
Nous  en  qui  les  Loîx  rigoureufes . 
Puniffent l'Amour  par  la  mort? 

/  Si  les  fentimens  au'il  infpire 
Sont  fi  naturels  oc  fi  doux» 
S'il  efl:  fi  dangereux  pour  nous , 
Qu'ils  prennent  fur  nous  trop  d'empire , 

Sans  doute ,   ou  la  Nature  eft  imparfaite 
efl  foi,  .   ' 

Quî  nous  donne  un  penchant  que  condam- 
ne la  Loi,  Ou 
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Ou  la  Loi  du  moins  eft  trop  dure. 
Qui  condamne  un  penchanc  que  donne  la 

Nature.  / ...,  ' 

Voyons  maintenant  cejque  le  PoSteAngloîs 
fait  dire  à  une  Amante  méprifée  par  celui 
qu'elle  aime ,  &  qu'elle  voudroit  engager  à 
raimer.  à  fon  tour. 

„  Inçrat,  dit-elle.,  je  découvre  dans  ton  re-. 

„  gard  mdifFérent  uçLcœur  infenfible  ;  j'y  vois 

3,  ton  naturel  fauvage ,  &  ta  fierté  que  rien 

„  ne  peut  dompter.    Tu  voudrois  cacher  ta 

3,  cruauté  fous  les  apparence.s  de  la  pieté  ;  tu 

^,  parles  de  Livres  facrez ,  de  Lqix  féveres  ; 

„  tu  feins  de  craindre  un  Dieu  veûgeuf.  Hé-. 

„  las  !  Y  a-t-il  quelque  Dieu  qui  comman- 

„  de  d'être  cruel,  ou  qui  voulue  malicieu-' 

„  fements'qppofer  au  bonheur  des  n^ortels  ? 

3,  Cette  peniee  eftinjurieufe  aux  Puiffances 

„  cëleftes  ;  elle  clî  incompatible  avec  leur 

„  Bonté  ;  elle  attaque  leur  Juftice.  .  Quoi  î 

„  Les  Dieux  condamneroient  ces  doux  fen- 

„  timens,  eux  qui  ont  eux-mêmes  donné 

I,  à  l'Ame  cette  pente  vers  l'Amour  1  Ce  font 

„  eux  qui  ont  tait  la  Nature  ce  qu'elle  e(L 

„  Ils  ne  fçauroient  reftreindre  la  liberté  de 

„  nos  deurs  par  des  Loix  ferviles,  Sic'étoît 

„  là  notre  fort^  que  lesBêtes  brutçs  feroient 

„  heureufes  auprès  de  nous,  elles  qui  vivent 

„  dans  les  bois  fans  confrainte,  qui  fontli- 

„  bres  dans  leur  choix  &  dans  leurs  amours  ! 

„  Tu  parles  de  la.  Vertu:   Ce  n'eft  qu'une 

„  choie  imaginaire  qui  peut  nous  caufer  du 

S  5  „  tour- 
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,9  tounneat5  iiiâiâ  qui  jâifids  ne  doa&â  do 
„  plaifir.    LfloàMitfl  Ce  n'eft  qu'un  vaûi 

„  Ton Veux-tu  encore  te  refùferèmes  ten- 

„  dres  invitations?  Peux-tu  te  réfoudre  àme 
^  voirainfilangait"  ,  àniev^ii-iâourit,  fans 
,,  lê&tir  la  Aoindiê  compâflioÈi  ?  Ah  !  tôftiens 
^  enfin  àJjcifiir  ded  ptaifirA^eo^h^Mè^  âê  l'a- 
„  mour,  tandis  que  leplaifiît^â{)^ièétlcore 
„  d*imfe  voix  attrayarttje;  Ces  riéeaujc  ca- 
5,  cheroitt  nôtre  feMté;  aucun  oÂl  indif- 
,^  crée  )ie  petceraècràv^erlj  poUr  rei^lér  ûo- 
5,  tre  laiicîn  amoutôu)c  „. 

On  Voit  id  ,  que  Sabrifte  fè  ihô«ue  de 
^Honneur  ,  au  lieu  que  dans  le  FmarFU^ 
AmarilUs  fôit  à  l'Hoùneur  «n  Sattij^  ékja 
fiêftiè.        » 

Jofônh  ftns  répondit  direâement  autma- 
jiime&  ubeffeinô^  <^ue  Sabrlne  M  allteac,  fe 
contente  de  lui  faire  ùt^e  gtaVe  t^pnmantle. 
H  lui  repréfence  doucement  fon  devoir:  il 
lui  pai'Ie  encore  deîa  Véfegéance  divine ,  à  la- 
quelle il  lui  dit  qullâ  ne  fçattf dietit  échaper, 
quand  ittême  ils  ééhàperôitot  âûx  veux  des 
hommes  i  H  lui  rajôpeîfë  lès  ôblîgatiottsf  ou'il 
a  à  Potiphài* ,  &  finie  èft  faifattt  d'horribles 
Ittipréeatlôfti  Contre  luî-même,  Sf*îiétoî£aflez 
lâche  pouf 'bommèttî^  tin  crime  ô  odieux. 
Sabrine  effl  outrêé  de  dépit  :  fbn  amour  fe 
change  en  ftireur;  elle  prend  fur  le  champ 
là  réfôlution  de  fe  venger.  Jofeph  avoît  fur 
les  épaulés  un  manteau  cramoifl;  elles*cn  fai- 
fit  tafldîs  que  le  jeune 'homme  s*échape 
tfeuti^fés^bwà.  Elk«i-iè^  ftfeemrs,  âtfe 

plaint 
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|>laint  que  Jo&ph  a  voulu  4a  violet  :  fur  quoi 
il  eft  jette  dans  un  noir  cachot, 
.  .Xiw  FIL  Le  Geôlier  apperçoît  une  Lu- 
mière céléfte  qui  durant  la  nuit  fe  répand 
dans  la  fnri&n,  ce  qui  lui  perfuade  que  Jo* 
feph  eft  i^Qocent  5  a  que  quelque  Divinité 
le  protège.  En  emt  un  Ange  vient  le  çpn- 
foler.  C*eft  Cabriel  fon  An§e  Gardien,;  qui 
lui  raconte  par  voye  de prédiâion  ce  qui  doic 
arriver  au  peuple  Juif  juiqu'au  tems  de  jpfué  ^ 
lorfqué  qe  peuple  feroit  établi  au  païs  deCa- 
paâtti  Apris  cette  vifion  le  Poëte  raconte 
içs  fonge»  de  TEchanfon  &  du  Panetier  de 
Pharaon  ,  que  Jofeph  explique;  &  il  finit 
par  ce  trait  de  Satire:  Tofeph  ayant  prédît 
9U  premier  qu'il  feroit  rétabli  dans  fon  r  olk  ^ 
le  prie  de  le  fouveiiir  a}prs  de  lui  quiétoit 
injufteinf^  dans  les  fers;  Sur  quoi  l'Ècpanfon 
lui  fit  uneprdm^e  ât  C^urtijan. 

tiwe  VIIL  Sabrine ,  ipxi  s*eft  livrée  à  un 
tnouvemeat  impétueux  4é  vengeance ,  fent 
bien-tôt  l'amour  naître) de.  nouveau  dans  fon 
cœur.  Cette  paflîon ,  le  vif  regrec  d'avoir 
traité  fofq)h  avec  tant  d'injuftice ,  &  I0  repai- 
d^dëfoniiCrime,  la  jettent  dans  une  langueur 

Sui  la  .conduit  en  peu  de  tems  au  tombeau, 
tais  avant  ^e  et  o^^oorir  «lie  déciaf  e  tout 
i  fon  m«ri«  Cejpendant  il  ne  paraît  pas  aue 
Potiphat  inftriiit  de  l'innocence  de  Joi^h 
fonge  à  le  tirer  de  prifon.  Notre  Poëte  au- 
TOsit  donc  tré^  bien  pu  fupprimer  cette,  cir- 
confliâice  qui  ^'eû  point  de  l'Hiflé^re: 
lEais  dOie  M  fourmt  i'ocçanon  de  f^ire  une 

belle 
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belle  defcrîption  du  repentir  de  Sabrîne ,  qui 
fur.  le  point  de  mourir  retrafte  toutjjeflu'el* 
le  avoit  dît  à  Jofeph  contre  la  Vertu-oc  con- 
tre THonneur.  / 

Jofeph  oublié  par  le  Courtîfan  étoît  tou- 
jours en  prifon:  maïs  enfin  le  Songe  de  Pha- 
raon qu'aucun  des  Mages  ne  pût  expliquer 
fut  l'occafion  de  fa  délivrance.  Il  expliqua 
le  Songe  du  Prince,  qui  pour  le  recompèn- 
fer  réleva  à  la  première  place  du  Royaume, 

Jofeph  au  feîte  de  la  Grandeur  apperçoit 
par  hazard  une  Vierge  confacrëe  à  ifis  ^  & 
en  devient  cperdûment  amoureux*  Cepen- 
dant il  fe  répand  un  bruit ,  qu'il  doit  épou- 
fer  la  fille  du  Roi ,  ce  qui  lui  caâfè  là  plus 
vive  douleur  ;  car  l'amour  qu'il  a  conçu 
pour  Afenah  (c'eft  lénom  de  laPrêtrelîe 
id'Ifis)  ne  lui  permet  pas  d'en  époûfér  une 
autre.  La  Princeffe-neftpas  moins  affligée 
que  toi  du  bruit  qui  court,  &  qui  n*eft  pas 
fans  fondement:  elle  aime  ailleurs,  &  tâche 
de  détourner  fon  Père  du  deflèin  qu'il  a  de 
la  marier  à  Jofeph.  Côften  vain;  Ife  Prince 
eft  ferme  dans  ion  deffeîn;  il  veut  pourtant 
confulter  tes  Dieux  avant  que  de  Texé* 
cuter.     '  ._:.". 

Potiphera  Peré  d*Afënah,  Prêtre  Jufte& 
irréjpréhenfible ,  dont  la  pieté  étoit  fincere 
quoiqu'il  fût  dans  Perreur  par  rapport  à  l'ob- 
jet de  fa  dévotion,  Potiphera,  iiis- je,  con- 
fult^Ofiris  par  ordre  du  Prince.  Les  Puif* 
fancès  infernales  craignant  que  fi  Jofeph  6- 
ppufô  la  fille  du  Roi  il  ne  détruife  leur 


dby  Google 


JaîtvieR5  Février  et  Mars*  1737;  ^53 
Exnpire  en  Egypte, &  voulant  s'oppofer  au 
deflein  de  la  Providence ,  défendent  au  Roi 
de  donner  fa  fille  à  Jofeph  ,  &  ordonnent 
qu'il  époufe  Afenah.  C'eft  ainfi  que,  fans 
le  fçavoir,  ils  fuivent  les  décrets  "ciu  Ciel  ^ 
pendant  qu'ils  croyent  travailler  à  la  rui- 
ne de  Jofeph  ;  car  ils  fe  flattoicnt ,  qu'une 
jeune  femme  Idolâtre  Tauroit  bien-tôt  ïe- 
duit. 

Le  Pontife  étonné  de  Tordre  que  l'Ora- 
cle avoit  prononcé ,  craint  de  commettre 
un  facrilège  en  mariant  fa  fille  confacrée 
à  Ifis.  Cependant  Tordre  efl:  pofitif ,  il  faut 
que  le  Pontife  &  le  Prince  même  s'y  fou-  ' 
mettent.  La  Vierge  quitte  TAutel  '  avec 
peine  ,maîs  elle  ne  fait  qu'obéir  à  la  volon- 
té des  Dieux;  &  Jofeph  reçoit  avec  joye  ce 
préfent  comme  venant  du  Ciel.  C'eft  ainfi 
que  fa  pieté  éminente  &  fa  fidélité  inviola-  ( 
ble  furent  enfin  recompenfées. 

On  peut  dire  qu'en  général  ce  PoBme  fe 
fiiît  lire  avec  plaifir ,  quoiqu'on  n'y  trouve 
pas  autant  qu'on  pourroit  le  fouhaiter,  ces 
traitas  hardis,  ces  peintures  vives,  ces  bel- 
les d^criptions ,  &  ces  fentimens  grands  de 
nobles,  qui  doivent  faire  la  beauté  du Poô- 
me  Epique, 

Nous  croyons  devoir  apprendre  ici  à  nos 
Lefteurs,  <}ue  l'Auteur  de  ce  Poëmeeftunc 
JDamé  diflînguée  par  fon  mérite ,  par  fon 
efprit,  &  par  fes  talens  pour  la  Poefie,  qui 
lui  ont  attiré  les  éloges  des  beaux  Efonts 
de  ce'  Paï$,  comme  de  Mr-  Pripr  9  d»  I>oo- 
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tcur  Swift,  de  Me.  Pope,  c'eft  tout  dire^ 
Cette  ilhiftre  Dame  eft  veuve  de  Mr.  Ro- 
wc  •  &  s*  aK>ellodt  en  fon  nom  de  filte  Mite- 
Eliubeth  Singer.  Nous  avons  ditifanstes  dcr- 
mercê  Nbuvetle*  Licéraires  de  Tanxiée  pafTée 
qu*on'  publie  un  Recueil  de  fes  Oeuvres. 

ARTICLE    II  L 

irpttmo  Canto  deU*  Iliade  d'OmeW,  tra- 

>l2totto  in  Verfî  Italiani;  in  Londca,  per 
Giovanni  Brindley ,  Anno  1736.  Ceft- 
à-dire ,  Le  premier  Livre  de  ÙHaâe  fHo* 
mère  traduit  en  Fers,  à  Londres  173(5. 
Brochure  in  8.  pp.  4''.  outre  la  Préftce 
qui  eft  de  16.  pp, 

L'Illuftre  Auteur,  de  ce  petit  Ouvrase  Qe 
pouvoit  gueres  augmenter  en  France 
ni  en  Angleterre  ,  l'idée  qu'on  y  sivoît  de  la 
beauté  de  fon  génie  &  de  fa  profpnde  éro» 
dition*  En  voyageant  chez  ces  Nations  pp* 
lies  &  fçavantes,  il  y  a  trouvé  tous  ceux 
qui  cultivent  les  Sciences  &  les  beaux  Arts 

Î^'évenus  pour  lui  de  la  plus  haift/s^eltime* 
1  ne  reftoit  donc  à  Mr.  le  Marqj^.j^îpioQ 
MafFei* ,  qui  eft  celui  dont  nous  vpi^ons 
parler ,  au'à  gagner  par  fes  manières  &  la 
poUteffe  l'amitié  des  perfonnes  accoutumées 
depuis  long-tems  à  l'admirer  ri-c'eft  en  quoi 
il  a  parfaitement  réuilî  auprès  de  tous  ceux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  le  voir  &  ^  jouir 
"  des 


dby  Google 


dea  méniois  d^  Ton   conninrc^;  Ce  Pou 

Km  aile  (fi'H  ^  {dft  égiaoncwài  l'uao  & 
tHrcDJNF^tiafit  m  général  psr  cIiacud  de» 
OuvfiMt  au'il  9.  pii^a:;  i  Pasis;  &  à  La- 
#69.  Les  journaliftes  François  ^ucoot  fana 
doijite  foiOi  i'ioftriôrje  le  Public  du  pfémier: 
nom  aUom  tâcher  <k  dooner  un^  idée  duf 
fteoBd;  ce  qui  n<Hi9  fera  d'autant  plus  £aci* 
le  9  &  d'autant  pltis  agiéable  a»  Leâeosr ,  que 
aous-  Q'auroQs  prefqu^  fiu-à  en  traduire  Is 
Préface.  Sien  ne  pouvoit  mieux  marquer  le 
goût  &  la  polîeeffe  de  aptre  ÂujDeuc  que  le 
choix  qu'il  a&it.  Om  fçait  qa'îl  n'ell  point 
de  pfl&oâi^  généralenïent  panant ,  la  langue^ 
GrecqftiQ  foit  plus  ciiltivée  quf en  Angleterre  ; 
Homereyeftlftplusqu'aîtleufs,  fjarœ  qu'il 
y  a  plos  de  gens  en  état  de  l'entendre;  les 
smmudiflemens  que  la  bdle  traduétion  de 
Mn  Popef  a  reçus,  montrent  le  goût  de  la 
Nation  pour  roriginad  en  même  tems  qu'ils 
font  l'éloge  duTradu£keur«  La  langue  Italien** 
fie  d'un  autre  côté,  eft  ici  connue  &  aimée 
.  de  la  plupart  des  gens  polis,  qui  la  parlent 
même  i^efque  tous.  Ceft  apparemment  par 
cesGonfiderations  que  notre  Auteur- a*eft  dé- 
terminé  à  y  publier  en  Vers  Italiens  non- 
rimez^Ie  premier  Livre  de  l'Iliade .  &  d'y 
joindre  une  Préface  adreflSid  à  Monteigneur 
le  Prince  de  Galles,  dans  laquelle  il  a  i^ûi 
^  faire  entrât-  avec  adreife  quelques  traits 
"  très  avantageux  à  la  langue  &  à  la  PoSfîe  Âiv 
gloifes.  Nous  rapporterons  de  cette  Pré< 
face  tout  ce  que  nous  pourrons  fans  copier 
eatiereoient  notre  Aisceur;  ^près  quoi  nous 
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doD^neroQs  un  exemple  '  de.  fa  traduÊbîoiï. 

Mr.  le  ^Prince  de  Galles  ayant  foabaité 
dç  voir- quelques  PocMies  nouvelles  de  Mr. 
Maffei  pendant  le  féjour  de  ce  dernier  en 
AngleteCTe,  il  lui  prëfenta  cette  Tradudtîon 
du  premier  Livre  deriliade  qu'il  avoltcom- 
potée  depuis  long-tems  &ns  defTein  de  la 
faire  imprimer,  &  feulement  pour  eflàyer  de 
faire  mieux  fentir  par  un  exemple  l'idée  qu'il 
s'étoit  formée  des  Ver§  Italiens  libres  ou 
non-rimez.  C'eft  cette  idée  oue  notre  Au- 
teur develope  par  plufieurs  réflexions  dans 
fa  Préface,  qu'on  pourroît  appfeller  uneDif- 
fertation  fur  cette  efpece  de  Vers  libres» 

Mr.  MaflFei  pofe  d*abord  pour  principe^ 
que  les  Poèmes  Epiques  d'Homère  &  de 
Virgile  donnent  du  dégoût  pour  tous  ceux 
du  même  genre  dans  les  autres  langues,  quoi- 

Sue  les  Poèmes  du  Dante,  de  TAriofte  & 
u  Taffe  ne  leur  cèdent  pas  par  l'invention 
ni  l'efprit  de  la  Poëfie.  Il  n*en  faut  cher- 
cher la  raifon,  félon  notre  Auteur,  quedanâr 
la  diverfité  des,  inflrumens  dont  ils  fe  font 
fervis  les  uns  &  les  autres:  peut-être  ont-ils 
été  des  peintres  d'une  égale  habileté,  mais  les 
deux  premiers  ont  emptové  des  couleurs  plus 
vives  &  plus  naturelles.  ÎTon  que  lesiPoëtes 
Italiens  n'ayent  eu  le  bonheur  d'écrire  dans 
une  langue  qui  eft  entièrement  du>méme  gé- 
nie que  la  Grecque  &  la  Latine  ;  mais,  ils 
n'ont  pas  cherché  a  faire  ufaçe  de  t<Hïtes 
fes  forces ,  &  ils  n'ont  pas  choifi  une  e(pece 
de  Vers  fi  libres  ni  fi  énergiques  que  l'éxa- 
mette.des  Anciens  ;  cù  ce  Vers  n'étpt 
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point  aftreints  à  une  terminaifon  unÛbrme» 
il  n'oblige  point  à  admettre  des  chevilles 

Eour  la  rime^  &  il  laifle  la  liberté  de  varier 
i  mefure  &  l'allure  du  Vers  félon  que  le 
fujet  le  demande  :  mais  outre  la  gêne  de  la 
rime ,  les  Italiens  fe  font  encore  mis  plus  à 
l'étroit  en  écrivant  leurs  grands  Poèmes  par 
Stances  ;  ce  qui  leur  ôte  d'autant  plus  re^ 
pérance  d'égaler  Homère  &  Virgile,&  d'appro- 
cher de  la  pureté  toujours  éçale  de  leuroBle. 
„  Il  y  a  230.  ans  que  le  Treflîn  appérçut 
5,  cette  vérité  &  qu'il  donna  à  nôtre  langue 
i,  le  Vers  libre ,  nval  du  Latin  &  du  Grec^ 
,,  &  qu'il  compofaavec  beaucoup  de  fuccès^ 
„  en  cette  efpece  de  Vers,  le  premier Poê- 
„  me ,  la  première  Tragédie  &  la  première 
j.  Comédie  qui  euffent  été  compofez  fuivant 
„  les  régies  d'Ariftote  depuis  le  rétabliffe- 
„  ment  des  Lettres.  La  force  de  ce  Vers 
^,  ne  pouvoit  demeurer  long-tems  inconnues 
^9  aux  Anglois,  &  les  beaux  génies  de  cette 
„  Nation  ne  pouvoient  manquer  de  s'en  fai- 
,,  fir  bien- tôt,  eux  qui  fe  font  toujours  dit 
„  tinçuez  avec  tant  d'éclat  dans  les  Sciences 
5,  &  les  beaux  Arts  ,  quoique  leur  mérite 
9,  à  cet  égard  n'ait  pas  toujours  été  connu 
^,  des  autres  Nations.  Dans  nôtre  Siècle  mê*. 
„  me  Shakespear  employa  beaucoup  ces  Vers 
„  non  rimez.,'  lui  qui  s'eft  rendu  un  des  mo- 
,y  deles:  de  la  Poëue  de  cette  langue ,  dans 
„  laquelle  Ghancer  dès  le  13.  Siècle  avoit  fî 
„  bien  rèufli*.  LeaVers  de  fesOuvrages  drama- 

„  tî- 
.  *.I1  y  a  cependant  beaucoup  de  Vers rimec dans 
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û68  Bibliothèque  Britannique, 
„  ciqaes  font  fans  rimeç  »  le  grand  Poënie 
„  Anglois  *  qui  s'eft  attiré  taûtd'applaudiffe- 
,)  mens  dans  toute  l'Europe  eft  auiïï  com- 
„  pofé  en  Vers  n^n  rimez ,  &  depuis  quelque 
„  teras  ils  régnent  feuls  lîir  le  Théâtre- 
:  Malgré  ces  exemples  &les  avantages  du 
Vers  libre,  Mr.  Maffei  avoue  quil  eft  tombé 
^ns  4e  décrl  en  Italie  ;  ce  qu'il  attribue  à  la 
trop  graade  facilité  que  la  plupart  ont  trou- 
vée dans  la  compofition  de  ces  Vers  :  fiici- 
lité  4^1  ne  provient  que  de  ce  qu'ils  n'ont 

S  oint  recherché  avec  affez  de  foin  ce  qui 
onne  aux  Vfers  Grecs  &  Latins  tant  de  grâ- 
ces &  de  mBjefté  y  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  ap- 
pliquez à  donner  aux  Vers  Italiens  les  mêmes 
beautezy  quoique  la  langue  en  foit  très  fuf- 
céptible.  Ces  beautez  fe  reduifent  à  trois  prin- 
cipales ,  dont  la  première  eft  Venjambement 
des  Vers ,  enforte  que  le  fens  pafle  de  l'un 
à  Tautre  ;  Ronfard  qui  eft  ici  cité  avec  élo- 
ge,  eft  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de 
Boileaù  par  rapport  à  la  Poëfie  Françoife  ; 
voici  lepaiikge:  J*ai  été  d'opinion  en  ma  jeu- 
ndps  ^le  les  Fers  qui  enjambent  Vunfur  Vautre, 
rfetomt  pas  ions  en  nétre  Poefie;  toutefois  j'ai 
connu  défais  le  contraire  par  la  leâure  der  bovs 
Auteurs  Grecs  &  Latins.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis<ie  remarquer ,  que  comme  il  ne  s^agic 
ici  que  des  Vers  Italiens ,  nôtre  Auteur  auroit 

5û  ne  pas  employer  l'autorité  de  Rcœfard, 
'auctnt  plus  que  la  decifion  ^  faufle  en  elle 
même  3  ne  tombe  que  fur  les  Vers  François* 
-''  '  La 

les  TragMîes  èe  SHakespear,  mars  moîns  qued'au* 
tttsj  &  ce  mélange  a  quelque  tfcôfe.fl'aâez  bisanc* 
'^  Xc  Paradis  perdu. 
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La  féconde  beauté  des  Vers  Grecs  &  Latine 
refaite  de  la  rencontre  &  du  concours  déplu* 
fleurs  Voyelles.  „  Celui-là  n*a  point  d'prciUe, 
3,  ditnôcreAuteur,  pourla  plus  belle  Poëfie. 
„  deces  deux  langues,  qui  ne  goûte  pas  ceç 
„  élifions  ;  &  quiconque  les  évite  en  Latin,. 
„  abandonne  Catulle .  Virgile  &  Horace,pour 
„  fuivre  Qaudien  &  (es  femblables.  Mais  cct-r 
„  te  manière  réuffit  parfaitement  bien  en  I-' 
„  talien ,  &lorfqu'on  remployé  à-propps,  on 
„  en  retire  le  même  avantage,  on  donne  de 
„  la  grandeur  aux  Vers ,  &  on  en  ôte  tout  ce 
„  qui  pourroit  les  faire  languir.    ., 

Mais  c'eft  en  vain  que  Ton  fait  attention  à 
ces  chofes  fi  Ton  néglige  le  Stile ,  qui  doit  tou- 
jours fe  foutenir  &  conferver  par  -  tout  la  no- 
bleiTe  d*expreflion  j  &  ce  langage  qui  carac- 
térife  la  Poëfie.  Sur- tour,  &  c'eft  la  troifiéme 
beauté  qu'il  faut  imiter  des  Anciens  pour  la 
faire  paffer  dans  les  Vers  non  rimez  ;  lur-tout 
on  doit  fe  fervir  fréquemment  detranspofî- 
tions.  5,  Que  deviendroient  les  Vers  de  Vir- 
5,  gile  &  d'Homère  ,  fi  les  expreffions  en  é- 
„  toient  placées  dans  l'ordre  de  la  conflruc- 
5,  tion  naturelle ,  de  la  même  manière  que 
„-*^l^oà  parle  ordinairement!.  .  *  .  La  langue 
,;  Italienne  peut  fe  fervir  detranfpofîtions, 
„  ou  ne  s'en  pas  fervir  félon  c^u'il  eft  le  plus 
„  à  propos;  &  fans  doute  qu'il  faut  profiter 
„  d'uli  11  grand  avantage.  Il  n'y  a  point  d'arc 
„  qui  donne  plus  de  noblefle  aux  Vers ,  ni 
„  d'ornement  qui  foit  plus  agréable  ni  plus 
„  cher  aux  oreilles  intelligentes  ;  ...  On  a 
„  cru  que  la  manière  de  tourner  les  Vers  & 
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2^o  Bibliothèque  Britannique, 
„  de  les  cacher  en  quelque  manière,  a beau- 
,i  coup  contribué  à  Tapprobation  que  la  Mero- 
3^  ])€  *  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  par-tout, 
^i  quoiqu'il  d'autres  égards  elle  foit  fort  au- 
^  deflbus  des  éloges  qu'on  lui  a  donnez.  Mais 
5,  le  ftile  même  de  cette  Tragédie  n'appro- 
sj  che  pas  de  celui  qui  convient  au  Poëme  E- 
3,  pique.  „  L'Auteur  finit  ces  régies  générales 
en  feifant  voir  combien  le  Vers  Tibre  travaillé 
fuivant  ces  idées  eft  plus  difficile  que  le  Vers 
rimé.  La  Rime  eft  un  vernis  qui  peut  couvrir 
bien  des  défeuts  ;  mais  ce  n'eu  que  par  de 
vrayes  beautez  &  un  mérite  intrinfeque  au 
Vers  qu'on  peut  réuffiràfeire  recevoir  avec 
plaifir  un  long  Poëme  en  Vers  non  rimez. 

-  Mr.  MafFei  parle  enfui  te  defaTraduftion^ 
Nous  avons  déjà  vu  à  quel  deffein  en  géné- 
ral il  l'avoit  autrefois  compofée  ;  il  ajoute  ici, 
qu'il  vouloit  de  plus  éprouver  les  forces  de  la 
langue  Italienne ,  en  la  fsiifant ,  pour  ainfi  di- 
re, lutter  avec  la  Grecque,  &  voir  fi  elle 
pouvoit  imiter  les  mots,  les  figures,  la  grâ- 
ce, la  force  5  la  pureté,,  la  majefté,  {avarie- 
té ,  &  le  fon  même  de  celle-ci.  C'eft  pour  cela 
qu'il  a  choifi  entrejes  anciens  Poètes  le  maî- 
tre de  tous  les  autres  j  &  qu'il  s'eftimpofék 
lo?  de  ne  fe  permettre  aucune  licence  en 
tradujfant.  Auiiî  il  ofe  avancer  qu'on  ne  trou- 
vera aucune  traduction  plus  fidelle  que  laflen- 
nc ,  quoique  Ta  modeftie  lui  iàffe  dire  en  mê* 
raetems,  qu'il  en  eft  de  plus  agréables  ;  ce- 
pendant îlToutient  que  le  vrai  mérite  d'une 
traduaion .  confifte  abfolument  dans  la  fidéli- 
té. 

*  Tragédie  de  Mr.  Maffci  en  Vers  non  rimez. 
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té.  C'eft  un  portrait  qui  n'eft  bon  qu'autant 
qu'il  eft  reflemblant.  . 

Pour  mieux  imiter  Homère  en  tout ,  no- 
tre Auteur  a  pris  la  liberté  de  former  quel- 
ques mots  nouveaux.  „  La  Poëfîe ,  félon  lui , 
„  a  toujours  aimé  les  mots  extraordinaires , 
„  &feplaîtà  s'éloigner  des  expreffionscom- 
„  munes  &  populaires.  Pourquoi  la  langue 
„  Italienne  craindroit-elle  d'imiter  les  Grées 
,,  à  cet  égard?  Souvent  la  langue  Angloife  raC- 
„  femble  très  heureufement  deux  mots  en 
,,  un,  ce  qu'elle  a  pris  de  l'Allemand.  .  .  • 
„  On  voit  avec  plaifir  plufieurs  de  ces  mots 
„  compofez  dans  l'excellente  tradudUon  An- 
„  gloiie  de  l'Iliade.  "  Ajoutez  à  ces  raifons 
que  ces  mots  compofez  ne  font  pas  étrangers 
à  la  langue  Italienne  ,  &  que  le  Salvini  s^eii 
eft  fervi  dans  fes  traduûions  avec  fucçès. 

Cette  Préface  finit  par  un  compliment  aii 
Prince  de  Galles ,  auquel  Mr.  Maffei  foumet 
fa  Traduûion ,  &  dont  il  s'applaudit  d'avoir 
connu  par  lui-même  les  grandes  qualitez. 

Nous  allons  donner  un  morceau  de  la  Tra- 
duction. Nous  aurions  dû  placer  l'original 
vis-à-vis  pour  mettre  nos  Leâeurs  mieux  à 
portée  d'en  juger  :  mais  nous  avons  cru.  que 
ceux  qui  feroient  en  état  de  faire  cet  examen  y 
auroient  aifcment  recours ,  &  que  les  autres  ne 
feroient  pas  fâchez  de  trouver  ici  te  François 
de  Madame  Dacier  au  lieu  du  Grec  d'Homè- 
re. La  fameufe  difpute  d'Achille  &  d'Aga- 
memnon  eft  l'exemple  que  nous  choififfons- 
Le  difcours  de  Chalcas  y  donne  lieu ,  c'eft 
pourquoi  nous  le  rapporterons  premièrement^ 
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Le  lage  Devin,  raflbré  par  fespromefles, 
(d'Achille)  leur  dit  fans  balancer  :  Apollon 
ne  fe plaint,  ni  de  nos  vœux,  ni  de  nos  fa* 
crifices  ;  mais  il  eft  irrité  de  ce  qu'Agamem- 
non  a  maltraité  fon  Sacrificateur ,  de  ce  qu'il 
.ne  lui  a  pas  rendu  fa  fille ,  &  de  ce  qu'il  a  re- 
fufé  fes  préfens.   Voilà  le  crime  dont  il  nous 
punît ,  &  dont  il  nous  punira  encore  ;  car  il 
ne  ceflera  d'appefantir  fon  bras  fur  nous ,  que 
nous  n'ayons  rendu  la  belle  Chryféis  à  fon  pè- 
re fans  rançon ,  &  que  nous  n'ayons  conduit  à 
Chryfa  une  hécatombe  facrée.     Peut-être 
qu'alors  touché  de  nos  prières,  il  voudra 
bien  fe  laiflbr  fléchir.    Calchas  ayant  ceffé 
de  parler,  s'affit;  &  Agamemûon  outré  de 
colère  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  le  cœur 
rempli  de  fureur  &  les  yeux  étincelans,  fe 
leva,  &  jettant  de  terribles  regards  iur  Cal; 
cha$:  Devin,  qui  ne  prédis   que  des  mal. 
heurs,  lui  dit-il,  tu  ne  m'as  jamais  rien  dit 
d'agréable,  tu  ne  te  plais  qu'à  prophetifer 
des  maux ,  &  jamais  on  n'a  vu  de  toi  une  bon- 
ne aftion ,  ni  entendu  une  bonne  parole^  pré- 
fentement  tu  viens  ici  débiter  aux  Grecs  tes 
prétendus  oracles  d'Apollon,  que  les  mal' 
heurs ,  que  Ce  Dieu  leur  a  envoyé ,  viennent 
de  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  recevoir  les  grands 
•préfens  qu'on    m'offroit  pour  la  rançon  de 
.Chryféis  ;  en  effet  j'aimeroîs  beaucoup  mieux 
la  garder,  &  Je  la  préfère  même  à  la  Reine 
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Prefe  athr  cmmU  bwm  ProfHa^i  dijfe. 

Ne  per  voH  ci  aecufa  il  Dio  ntgletti , 
Ntper  piacer  difacrifici:  ei  duolji 
Bel  vilipefo  Sacerdote^  a  eut 
JRgnder  non  voile  Jgamennm,  la  figf^ia^ 
IV  è  il  rifeam  accmair:  pirdb  t(vl^i 
Vibrh  VArciero^  e  iwàrerdj  niprmd 
Da  la  pejiâjl  veirem  ritrar  la  mmù, 
Cbe  VoccMnegra  ^l  genitor  fanciulla . 
Senz*Glcun  prezzo  non  fi  renda^  e  a  Cri/a. 
Non  fi  mandi  ecatombe:  ajforaforfi 
Vefpugnerem  pkcandolo^  Si  affife 
Dopo  quejh:  H  inpiè^tofto  Uvoffi 
L'àlto  Signof ,  AirHg  Eroe^  nel^  cmre 
jtîtrîftatOy  e  cm  rnente  per  grand'  ira 
Ottenebrata  :  avea  fembianti  a  fiamma 
Ardente  le  PupiUe ,  e  pria  Calçanfe 
Tcrvamente  guatb ,  pot  ccfi  dijje.    . 

De  i  malanni  indovin ,  cofii  cbe  in  graih 
Sifoffe  a  me^  tu  nondicejii  ancora. 
Summo  è  ak  fempre  U  pr0^  gtm  dUetto , 
Ne  buon  prefagio  mifaUo  y  0  adimpiuta 
Fu  mai  per  te.  Or  declamandoy  û*  Gred 
Ûracoleggi ,  quafi  tonte  ApeUo 

Ci  mmdi  angofciey  Jbl  penbè  il  rifcatto 
Di  Crifeide  V  non  voiliy  ajfaî  hramando 
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Clytemneftre  ma  femme  :  aufli  ne  lui  eft-elle 
inférieure  ,  ni  en  beauté  »  ni  en  efprit,  ni 
en  adrefle  pour  les  beaux  ouvrages ,  cepen- 
dant je  veux  bien  la  rendre,  fi  c'eft  Tintérét 
des  Grecs  ;  car  qui  doute  que  je  n'aime  beau- 
coup mieux  le  falut  de  mon  peuple  que  fa 
perte  ?  mais  en  môme  tems  préparez  -  moi 
un  autre  préfent,  afin  que  je  ne  fois  pas  le 
feul  de  tous  les  Grecs,  dont  la  valeur  de- 
meure fans  recompenfe;rinjuftice  feroit  trop 
grande ,  &  vous  voyez  tous  quel  çft  le  prix 
qu'on  me  ravît. 

Achille  fe  levant  prit  la  parolq  ,  &  lui 
dit.  Fils  d'Atrée,  le  plus  ambitieux  &  le  plus 
infatiablede  tous  les  hommes ,  comment  les 
Grecs  vous  donneroient-ils  un  autre  préfent? 
Avons-nous  encore  des  dépouilles  qui  n'ayent 
pas  été  partagées  ?  le  butin  de  toutes  les  villes 
que  nous  avons  prifes,  n'a-t-il  pas  été  dif-* 
tribué?  &  eft-il  jufte  que  les  Grecs 'rappor- 
tent en  commun  ce  qu'ils  ont  reçu,  pour 
en  faire  un  nouveau  partage  ?  Mais  renvoyez 
cette  fille  au  Dieu  qui  la  demande,  &  fi  Ju- 
piter un  jour  nous  rend  maîtres  du  fuperbe 
Ilion,  nous  vous  la  payerons  avec  ufure. 

Par  toutes  ces  belles  promeffes ,  divin 
Achille ,  lui  répondit  Agamemnon  n'efpérez 
pas  me  tromper;  quelque  redoutable  que 
vous  foyez ,  vous  ne  pourrez  ni  me  perfua* 
der  ni  me  furprendre.  Voulez- vous  que  pen- 
dant 
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Freffo  me  œoerla^  a  Clitenneftra  ma 
dà  deftinata^  e  uguale  a  lei  per  certo 
D*  indole^  di  fembianze  ^  e  per  lavcrL 
•  Ma  non  per  tanto  »  fe  pur  darïa  i  il  meglio  y 
Darla  i'  non  niego  :  preferoarfi  io  voglio 
Jl  popol ,  non  périr:  ma  voifra  tanto 
AppftfiaUmi  tofto  altro  compenfo  » 
Cbe  fenza  parte  ne  lapreda  iofolo 
Refiar  non  vuo^  ne  cbe  ci  refii  è  onefio; 
Jl  miopremio  fen  va  y  benk  fcorgete. 
Siprefe  allora  il  prevalente  Achille. 
Supremo  AtridCy  fovra  ogn*  ahrofempre 
Avidiffîmo ,  e  corne  or  nuovo  i  Greci 
Premio  daranti  ?  di  ragion  comme 
EJferci  cofe  nonfappUm  ripparte; 
Ma  quanto  in  più  Città  predojfiy  fanto 
Si  èivifey  ne  giufto  ora  i  per  certo 
Difar  cbe  ognun  ttttto  ritorni  in  moffa. 
Cojlefperb  tu  di  prefente  cd  Nume 
Concediy  cbe  dapoiy  fe  Giovemai 
Di  dibellar  la  ben  murata  Troja 
Ci  dar^y  ben  ire  voltCy  e  quattro  il  danno 
Di  compenfare  a  te  fia  noftra  cura. 

Replicb  il  Re  Agamennone:  non  crederti, 
Bencbè  si  bravo  y  0  a  Dei  conforme  Achille  y  . 
Con  quejlô  tuo  bel  modo  a  vogUa  tua 
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dant  que  vous  garderez  le  prix  que  Ton  a 
donné  à  votre  valeur ,  je  fois  piivédu  mien, 
&  que  je  rende  Chriféis  ?  Si  les  Grecs  m'en 
donnent  un  autre  qui  me;  fatisfefle,  &  qui 
puifTe  égaler  celui  que  j'ai ,  à  la  bonne  heu. 
re  ;  autrement  j'en  choifirai  un  moi-même 
&  j'irai  enlever  ou  le  votre  ou  celui  d*Ajax , 
ou  celui  d'Uliffe,  &  malheur  à  celui  à  qui  je 
m'adreflferai.    Mais  c'eft  de  quoi  nous  parle- 
rons dans  la  fuite:  préfentement  qu'on  Ré- 
pare un  Vaifleau,  qu'on  l'équipe  d€  bons 
rameurs ,  qu'on  y  charge  les  vidtimet  pour 
l'hécatombe,  que  la  belle Chryféis y  monte, 
&  qu'un  des  Chefs  de  l'Armée  aille  pour  la 
conduire,  Ajaxouldomenée,  oulHifle,  ou 
vous  même ,  fils  de  Pelée ,  vous  qui  êtes 
le  plus  terrible  des  hommes  ,  afin  que  par 
vos  facrifices  vous  appaifiez  le  Dieu  d(^t  les 
traits  font  fi  dangereux. 

Achille,  les  yeux  pleins  de  fureur ^  Ah! 
lâche,  lui  dit-Il,  Roi,  qui  portez  l'infolctce 
empreinte  fur  le  front,  &  qui  n'ave;ç  que  de 
vils  intérêts  en  vûë  ,  comment  fe  peut-il 
qu'aucun  des  Grecs  fe  foumette  yolontai- 
rement  à  vos  ordres  &  qu'il  vous  obéïfïe  , 
foit  qu'il  faille  aller  en  embufcade,  ou  com- 
battre à  la  tête  des  troupes?  Je  ne  fui«  point 
venu  ici  pour  aucun  démêlé  particulier  que 
j'aye  avec  lesTroyens;  ils  ne  m'ont  jamais 
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jyaggerarmi  y  Fintento  non  avrai , 
j^è  perfuader  mi  iafcierb:  Fiioi  dunqui 
Fer  fitenerti  tu  la  tua  mercede, 
Spogliar  me  di  la  mia9  tu  già  comandi 
Cbe  colei  per  me  rendafi:  farolloj 
Saitro  cbe  fia  daranno  a  me  gli  jicbei 
Di  mio  eguak  piacery  di  pregjlo  eguale: 
Mafe  nol  danno^,  io  prenderolmi  y  iofteffi 
O  il  tuo  premioy  0  dfAjacty  0  qud  d'UHJfe^ 
yerrb  a  termiy  ed  ûUofapoi  daraffi 
Qu^liy  a  cui  me  n^andrb;  ma  di  cotefie 
Parkremo  altrafiata:  or  negra  pure 
Gettiamo  nave  in  mar\  e  remiganti 
CoUocbiamvi  raccolti  y  ed  ecatombe 
Vi  fi  metta ,  e  Crifeide  iftejfa  pot 
Guaneifiorita  qfcendavi  :  de'  Capi 
O  Vunoy  0  l'altro  y  0  Ajace ,  0  Idomeneo, 
O'ifaggio  Uliffèy  0  tu  y  cbefopra  tutti 
Terribilfeiy  PeUdey  a  la  condotta 
JPrefieda  y  e  U  Nume  a  noi  lungevibranti 
Befl^no  al  fin  fiicrificàndo  renda. 

Biecb  miroUo  alhnra  Acbiïle^  e  dijje. 
O  dHmpudenza  armatOy  &  di  volpina 
Mente  !  or  corne  tra  noi  trovafi  mai 
Per  compiacere  a  te  cbe  ne  gli  aguatiy 
O  ne  le  wffe  oprar  la  mon  confenta  ? 

Imper- 


D.gitizedby  Google 


278    Bibliothèque  Britannique, 
ofFenfé ,  ils  ne  m'ont  emmené  ni  mes  bœufs 
ni  mes  haras,  &  ils  n'ont  jamais  ravagé  les 
fertiles  plaines  de  Phthie.  Entre  les  champs 
d'Ilion  &   les  campagnes  de  Lariffe  ily  a 
trop  de  montagnes ,  de  forêts  &  de  mers  ; 
mais  nous  vpus  avons  fuivi  pour  fout  en  ir 
votre  honneur  ,  &  pour  venger  Taffront 
qu'on  vous  a  fait  à  Ménelas  &  à  vous.    Ce- 
pendant vous  ne  témoignez  aucune  confîde- 
lation  ni  aucun  égard  pour  nouç ,  &  vous 
avez  le  front  de  me  menacer  de  nl'enlever 
le  feul  fruit  de  mes  travaux ,  lepréfentdont 
les  Grecs  ont  honoré  mon  courage?  Quand 
nous  avons  faccagé  quelque  ville  des  Tro- 
yens  jamais  ma  recompenfe  n'a  été  égale  à 
la  votre  ;  c'eft  pourtant  fur  moi  que  tombe 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  périlleux  &  de 
plus  difficile  dans  cette  guerre,  &  lorfqu'il 
s'agit  de  partager  les  dépouilles;,  on   vous 
ehoifit  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  &  pour  moi , 
après  que  j'ai  bien  combattu  &  que  j'ai  bien 
expofé  ma  vie ,  il  faut  que  je  me  contente 
de  porter  dans  mes  vaiffeaux  pour  ma  part 
ce  qu'il  y  a  de  moins  conGderable  :  mais  je 
m'en  retourne  à  Phthie  ;  car  il  m'eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  me  retourner  chez 
moi  avec  mes  vaiffeaux ,  &  quand  je  ferai 
parti ,  je  ne  penfe  pas  que  dans  le  mépris 
oU  vous  allez  tomber ,  vous  faffiez  ici  un 

grand 
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Jmperciocbè  per  U  Trojani  io  certo 
Quanm  menvenni  a  guerreggiafy  cbe  innulla 
Mùffefer  maij  ne  a  mecavalliy  0  armenti 
Rapi  rmo ,  ne  en  Ftia  pingue  ubertofa 
Toccaron  frutto ,  mentre  moUi  e  molli 
Framezan  monti  ombriferi  ^  e  mugbiante 
Pekgo:  ma  te  fol  tutti  ^  tefolo 
O  sfrontato ,  feguiam^  per  far  ti  lieto 
Con  punire  i  Trojan  »  di  Menelao 
In  graziat  e  di  te  ancor,  cefo  di  cane, 
Cbe  non  ci  bai  punto  ii  rijpetto,  e  ilpremio 
Cbe  a  me  diedero  i  Gred ,  e  per  cui  mclto 
Sudai,  fninaeci  di  rapirmù  In  vero 
Uguak  al  tuo  premio io  no  bo  gîà  mai. 
Se  oftU  Città  di  popol  piena  accade 
Di  depredar:  ben  la  mia  man  dl'ogn^  afpra 
Mifcbia  gran  parte  fa;  mafea  le  parti 
Vanji  y  molîo  maggiar  ti  tocca  ,  ed  io 
Con  picciol premio ,  fe  bencaroy  a  i  kgni 
Soglio  tornafy  di  battagliar  g^Jlanco. 
Ora  io  men  vado  a  Ftia ,  cbe  megUo  i  molto 
Con  le  rofirate  bar  cbe  a  le  fue  café 
Girfene,  cbejlar  qui  con  poco  onore, 
E  le  fue  diffipar  per  tefojlanze. 

Replicb  il  Re  Jigamennon:  fuggi  pure. 
Se  voglia  n'bai:  per  cbe  rimanga,  al  certo 
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grand  butin,  &que  vous  y  amaffiez  de  gran- 
des rkhefles. 

Agamemnon  lulrépondit  ;  va  ,  fui ,  puif- 
que  ton  grand    courage  ne  refpire  que  la 
fuite.  Je  ne  ce  prie  point  de  demeurer  pour 
Tamour  de  moi  ,  j'ai  aflez  d'autres  braves 
guerriers  qui  m'aideront  à  me  venger;  & 
Jupiter  fur-tout  n'abandonnera  pas  ma  dé- 
fenfe.  'De  tous  les  Rois  enfans  de  ce  Dieu 
puifTant  tu  m'es  le  plus  odieux,  carttineref- 
pires  que  querelles ,  que  guerres  &  que  com- 
bats* Si  tu  es  fi  vaillant ,  d'oii  te  vient  ta  va- 
leur? n'eft-ce  pas  Dieu  qui  te  Ta  donnée? 
Retire-toi  avec  tes  vaifleaux&  tes  tro^jpes, 
&  va  régner  fur  tes  Myrmidons,  je  ne  me 
foucie  point  de  toi ,  &  je  me  mets  peu  en 
peine  de  ta  colère.    Je  te  déclare  que  fi  A- 
poUon  veut  m'ôter  Chryféis ,  je  la  renvoyé* 
rai  fur  un  de  mes  vaifTeaux,  &  je  lui  donnerai 
de  mes  troupes  pour  la  conduire  ;  Tnais  en 
même  tems  j'irai  eil  perfonne  t'enlever  la 
belle Briféis  dans^  ta  tente,  afin  que  tu  con- 
noifles  que  j'ai  ici  plus  de  pouvoir  que  toi, 
&  que  ton  exemple  apprenne  aux  autres  à 
craindre  de  me  parler  avec  tantd'infolence, 
&  de  vouloir  s'égaler  à  moi. 

A  ces  paroles  Achille  pénétré  de  douleur 
&  de  rage,  délibéra  d'abord  dans fon cœur, 
s'il  tircroit  fon  épée ,  s'il  écarteroit  les  Priii- 
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Priegbi  i»  nm  tifarà  :  cbi  oncr  mi  facda 
Non  perb  è  per  mancare , .  e  ft^a  tutti 
Giove.  Tra  tutti  i  Ri  nmbo  U  pià  awerfo 
Di  te^  pûicbi  contraftiy  e  liti^  e  riJpB 
Ti  câro  ogrf  or  difufcitar.  Se  forte 
Di  molto  JHy  dal  Ciel  tal  dono  bcpvefti  ; 
yà  terC  per  tanto  co*  compagni  tuoi , 
E  con  tuemanii  a'  Mirmidoni  impera^ 
Cb'  io  ne  euro  di  te ,  ne  di  tuofdegno 
Fo  cafo:  anzi  odi  ornai  ;^ia  che  il  Dio  Apollo 
Toglie  Crifeida  a  me,  quql  con  mia  nave 
E  con  mia  gente  or*  fpedifco ,  io  Jlejfo 
N*andro  a  la  tenda ,  e  U  premio  tuo ,  la  bella 
Brifeide  prenderb  ;  percbè  favvenga 
Quanf  io  di  te  maggior  mi  fia ,  ne  altri 
Si  trovi  più  cV  ofi  agguagliarfi^  e  meco 
Venîre  in  paragon.  Cofi  egli  dijfe^ 
E  dolorferï  AcbiUe^  e  neW  irfuto 
Petto  gUJiette  amhiguo  il  cor  y  dalfianco 
Se  traendo  0  maifûor  Vacutafpada , 
Gli  altri  fgombrajje  ^  e  trafiggejfe  Atride^ 
O  fe  Vira  vincejfe^  ed  affrenajfe 
llfuo  defiri  mentre  cià  volge  in  mente 
Svoffnava  già  il  ferro ,  mavi  accorfe 
Dal  Ciel  Minerva^  cui  premife  innanzi 
La  candida  Giunon,  cbe  ambo  di  core 
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ces ,  s'il  tuerait  AgamemtKMi,  ou  s'il  retien- 
droit  la  colère,  &,s'il  calmerait  fa  fureur; 
dans  cette  agitation  fon  épée  étoit  déjà   à- 
derai  tirée  lorfque  Minerve  defcendit  du  Ciel. 
Car  Junon  qui  aimoit  également  ces  deux 
Princes»,  &  qui  veilloît  toujours  à  leur  con- 
fervation  ,  Tavoit.  envoyée.    Elle   s'arrêta 
derrière  Achille  ,  &  le  prit  par    les  che- 
veux ,  ne  fe  rendant  vifible  qu'à  lui  feul. 
Achille  furpris  &  étonné  tourne  la   tête, 
aufll-tôt  il  reconnoît  Pallas ,  &  la  regardant 
avec  les  yeux  enflamez  de  colère,  fiHe  de 
Jupiter ,  lui  dit- il ,  que  venez- vous  faire  ici  ? 
Venez- vous  voir  l'injure  que  me  fait  le  fils 
d'Atrée  ?  mais  vous  verrez  auflî  ,  &  je  ne 
crois  pas  me  tromper,  que  foninfolencelui 
va  coûter  la  vie. 

Je  ne  fuis  defcenduë  du  Ciel ,  lui  répondit 
Minerve ,  que  pour  appaîfer  vôtre  colère , 
fi  vous  voulez  m'obéïr.  C'eft  Jùnon  elle- 
même  qui  m'a  envoyée,  car  elle  vous  ai- 
me tous  deux  &  prend  un  foin  particulier  de 
vôtre  vie;  c'eft  pourquoi  Achille,  modérez- 
vous;  &c.  ... 
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Amava,  e  (Tambo  cura  avea.  Si  pofe 
Dieîro  d'Acbilk-,  eper  Ubionda  cbioma 
Il  prefe^  da  lui  fol  veduta^  e  nulla 

Piggendà  gli  altri.    Ebbe  fpavento,  AcbUl» 
E  rivolto  y  la  Dea  d'Alêne  a  un  tratto 
Rkonohhey  cuifpléndidi  fiermente 
Foigorè^avan  gU  occbi:  all/or  mmoUay 
E  dijfele:  a  cbe  vieni^  0  delgràn  Giov^ 
fï^ita?  per  rimirarforfe  gli  oltr(^i 
Cbe  Atride  /i?  ma  già  il  ti  dico ,  e  certo 
Coji  a'oerrà  ;  per  h  fuperbia  fua 
Valma  ei  ci  lajcerà  ben  tofto.  A  lui 
VoccHazura  Mïnerva  :  io  fin  dàl  Cielo 
Per  fedar  Vira  tua^  fe  m^avreifede , 
j^ttd  men  venni^e  la  candida  Giunone 
Mipremife  9  cb'  an^bo  ama ,  e  d'ambo  bà  cura. 
Or  farrejla,  fl^c.  ;  .  , 
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AR  T  I  GI^P    IV. 

A  Paraphrafe  atid  "Critital  Coftûflètitâry 
&l^  the  BrofdieCjr  of.  Jôel.  By  SaffiUel 
Chandler.  C*_eil-à-'<iir«c  Parqpbrqje  Sur 
la  Prophétie  de  Joël  ^  açcompOfgnée  a  un 
Commenrdîrè  trkfpe.  i^r  Mr.  Sâftttiel 
Chartii^er.;  <k  Lôildsâi^  cbe2  J«<Sr4y, 
&c.  1735.  ùi4to..pagg.  160. 

MR.  ChmiWlèr ,  Mîwftte  f «resl^ycériBn  , 
qui  s'eft  acquis  T^eaucoup  de  réputa- 
tion pat  fes  Ouvragies.,  fè  Wô^ciïfe  ^i'éôttir- 
cir  tous  les  Livres^  Projhéçiques  de  Mn- 
cien  Teftament^  &  il  nous  dohne  cëttfePa-^ 
raphrafe  iSc^ce  Çômraferitsfife  far  JchI  :Ci3jn- 
me  un  Effai  de  fon  travail  C*eft  -  ce,  Qu'il 
nous  âppte'ttd  'Ôau^  nue  toitfte  îWfttfc'è  gé- 
nérale ,  qaii  eft  à  la  tête  d^  c^t  Ouvrage. 

On  trouvfe  ehfuîte  une  Préface  panitu- 
liere  fur  :JoëU  ddlts  lAqtieilIe  T^Àoteur.  t(Mlar- 
que  d'abord ,  qu'il  eft  ijnutUe  de  recherïîier 
de  (Juèfte  ïhttiflle^toîfc  ^ê  ï^©phetie;  jmif- 
qu'il  n'y  a  pas  un  feul  mot  dans  rEcriture 
Sainte ,  qui  puifTe  nous  dbun'fer  la  mbiiiâre 
lumière  lur  ce  fujet.  Il  n'eft  pas  même  aifé 
de  déterminer  en  quel  tems  Joël  a  vécu.  Les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  avancé  Ià-def> 
fus  divers  fentimens,  que  Mr.Chandler  ré- 
fute avec  beaucoup  de  modeftie  ;  II  fait 
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voir  enfiiiue,  qu'H  fout  placer  h  Prophçtip 
^  Jo^l  içMs  le  RéjgQie  d'Acbaz ,  apxes  qup 
'  les  Iduméens  eui-^nt  ZxâX,^  ^i;»a:  i&  ^i^Ja  , 
(2.  Chroo-  XXVJU,  i7 ,  .&  Joël  JIÏ  ;  19.) 
«  que  kfi  PhiliftiDs  euîxasw:  pris  pîiïfiejurs  Vil- 
les Çnr . eux.  (2  Chrott,  XXVIII,  i^T^  J<>ël 
iU  y  4.  )  Joî^l  juc^aça  les  PhUiftibs  &  Ie£ 
I^yioiisQ^  4e  U  çan  4^  Dieu^  à  ^oLuie  des 
ffianx,  qu'ik  .avoient  fait  mx  Jui^;  les  me^ 
ja^^ûes  c^fYtre  les  PhUifU^s  furent  «extécutée^ 
fdUB  le  Régne  d'fizïecbias  ,  qm  Cucoeda  à 
ifi^a«  ;  Efiufe  ayaat  (E;xp.reflbft:keflit  pi\édit  C^) 
4g^'£^z^fai9«  détruirait  «c^s  peuples ,  Pxophe^ 
xie-doiic  -oin  ^<Mt  i'^pomplUIemcot  4ans  Je 
fécond  Livre  des  Rois-  (Jhap..  XVJII ,  vf.  ^. 

L'4)hv^;p  4e  Mn  QiaHdleT  cootieat  une 
ikQi^G^  Tî-adiuélion  à^  Joui ,  a>v^ec  M  Para- 
pbx^.k  )QÔ^é.  Apr^  cela  fm^mi^m^Q  Com- 
fneaç^k-^  ciÂciqiue, ^dws  .lequel  J'Âu^beur  ex- 
pUfjj^  ih^  m&^  &  Je^  rexpreiiii09«  4e  FOri- 
^'najy  vq^i  oQt  «çueliia^  dJmodté  ^  &  il  ^éclair- 
^t^  '  ea  fwiffwt  ^  /dîveffs  Paffagps  de  J'Aacieû 
'ïe&mmt  ;  il  dte  lafièiz  fouveRt  Le^  Rabin^^ 
mais  ce  n'ef);  gueres  -fi^  l9^£qtt'il$  lui  four^ 
^ifli^t-4efs  Remai^es  <:ricîqu6$  :  '€;ar  il  eft 
^rppii^i^i;^  ]Aûur  nimpUr  fcMu  Oovrage^ 
ie»f«  <fêv&xîefi« 

PxHwr  donner  plos  de  jour  auxOacles  ^de 
Jo^l»  nm4^  Aubeur  a  cru  devoir  fair^  une 
jQiouvdle  <^î^pfi  du  Li;^  r-e  de  ce  Prophète. 

*    (a)  «kïcXIV:  »j^. 
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fi85   Bibliothèque  Britannique, 

Il  le  partage  en  quatre  Chapitres  * ,  &  en 
cinq  Seftions.  Le  premier  Chapitre  contient 
la  première  Seftion  :  La  féconde  Seftion  ren- 
ferme les  onze  premiers  verfets  du  fécond 
Chapitre:  La  troifiéme  Seftion  commence 
au  verlet  12.  de  ce  même  Chapitre,  &  s'é- 
tend jufqu'au  verfet  27.  inclufivement  :  La 
quatrième  Seftion ,  dont  Mr.  Chandler  feit 
un  Chapitre  particulier ,  gui  eft  le  3.  dans 
fa  diviuon,  contient  le  célèbre  Oracle  tou- 
chant refFufion  du  St.Efprit;  c'eft-à-dire, 
les  quatre  derniers  verfets  de  notre  fécond 
Chapitre  :  La  cinquième  Seftion  renferme 
tout  le  troifiéme  Chapitre,  que  Mr.  Chand- 
ler nomme  le  quatrième. 

Il  eft  impoffible  de  donnier  Je  précis  de 
cet  Ouvrage ,  qui  contient  un  grand  nom- 
bre de  remarques  détachées; mais  afin  qu'on 
puifle  fe  former  quelque  idée  du  travail  & 
de  la  méthode  de  notre  Commentateur  , 
nous  rapporterons  quelques-unes  de  fes  Re- 
marques fur  le  fameux  Oracle  dont  nous 
venons  de  parler,  après  avoir  traduit  la 
Paraphrafe  qu'on  en  trouve  ici. 

La  Traduftion  que  Mr.  Chandler  nous 
donne  de  cet  Oraclef  ne  diffère  point  de 
celle  de  nos  Bibles ,  excepté  dans  le  dernier 
verfet,  qu'il  traduit  ainfi.  „  Et  il  arrivera 
„  que  quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
„  gneur  fera  d^/wrtf;  car  en  la  montagne  de 

tv  5>  Sion 

*  C'eft  ainfi  qu'il  eft  dlvil^  dtts  rHebreii. 

t  Nos  Verfions  fottcnt  Jauvé. 
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Janvier  ,  Février  et  Mars.  1737.  ^87 
„  Sion  &  Jerufàlem  on  icbapera  *^  fuivant 
3,  ce  que  TEternel  a  dit ,  &  fpanni  le  refte 
3,  de  ceux  que  TEternel  appelle  f- 

Voici  comment  notre  Auteur  paraphrafe 
rOracle  entier. 

„  D  arrivera  après  ceci,  dans  les  derniers 
3,  jours  5  que  je  répandrai  mon  Efprit  fur  des 
3,  perfonnes  de  tout  âge,  de  toute  condition  3 
5,  de  tout  fexe,  &  de  toute  Nation  ;  elles 
„  poflederont  les  dons  de  mon  Eforit  de 
„  la  manière  la  plus  abondante.  La  Prophe* 
„  tie  ne  fera  plus  reftreinte  à  telle  ou  telle 
„  perfonne;  mais  elle  fera  accordée  à  vos 
„  Fils ,  &  à  vos  Filles  ;  Vos  Vieillards  fe- 
5,  ront  favorifez  de  révélations  particulie- 
3,  res  en  fonge  ,  &  vos  jeunes  Gens  de- 
5,  couvriront  ma  volonté  par  des  vidons 
„  extraordinaires. 

„  On  n'aura  pas  plus  d'égard  à  la  dîfFé- 
3,  rence  des  conditions  qu'à  celle  de  l'âgç  ; 
,,  car  en  ces  jours-là  je  répandrai  mon  Ef- 
„  prit  avec  la  plus  grande  abondance  fur 
„  les  Serviteurs  &  fur  les  Servantes. 

3,  Durant  cette  riche  effufion  de  mon 
,3  Efprit,  je  donnerai  au  ciel  &  fur  la  ter- 
3,  re  des  Signes  évidens,  qui  feront  les  a- 
,3  vant-coureurs  de  la  prochaine  défolatîon 
3,  &  deftruftion  de  l'Etat  &  de  la  Nation 
33  des  Juifs  ;  la  terre  fera  inondée  du  fang 

35  de 

*  Il  y  a  dans  nos  Verfions    le  Salut  fera  eti  la 
Montagne  ffc. 
f  On  lit  dans  nos  Verfîons  aura  appeliez 
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5,  ée  ceux  ^feront  ftisJflacuèiî,  &  leiVïfle» 
fy  et  h  Judée  feront  eonfiifinée^  p^  le» 
^,  flammes. 

„  Le^  cokwnwes  ûé  fwnéeqa*  Idoôterént 
3,  de  ces  incendies,  interçeptefo^ïc^  rayons 
i,  ïùême^  di/  Soleil ,  &  le  ch^getoîft  y  pour 
^,  aiiïfi  dire,  en  tenèbfes  ;  cette  ftiinée  ^ra 
^  due  la  Lune  pst^kn  rottgè ,  comme  fi  elk 
^y  étoît  ehaitgée  en  f«%.  Ces  diofes  feront 
iy  des  Signes  auxcjuels  on  conncrftf  â  quele  Joui 
3,  grand  &  terrible  dti  Seigneur  tpprocbo; 
3,  Jour  dans  lequel  il  exercera  fa  vengeance 
3,  fur  cette  Nation  crimmelle  fit  îmfpeniten* 
yy  te,  détmira  fohTermpl0,  &  fera  qu'elle  ne 
3,  fera  pitis  une  î^adon. 

3,  Cependant  les  Gen*  de  bien,  tous  ceux 
3,  qui  font  véritablement  pieux,  tous  ceux 
3,  qui  invoquent  le  Nom  de  rEtemel ,  & 
3,  qui  l'adorent  avec  fincerité,  feront  deli- 
^y  vrez.  Car  parmi  ceux  qui  demeifretttfuf 
3,  la  nfKmtagne  de  Ston  &  à  Jerufafem  y  il  y 
3,  en  aura  pTufieurs  qui  échaperont;  &  non 
3,  feulement  eux  ,  mais  mfinc  tous  ceux 
;,  que  l'Etemel  appelle  àfà  cohnoiffslfffce  &à 
3,  ion  culte  y  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ili 
„  foieut,  feront  <lehvrez„. 

Telle  eft  la  Paraphrafe  de  Mr.  Chandler  : 
donnons  maintenant  quelque  idée  de  fon 
Commentaire. 

3,  Mon  Efprit.  )  UEfprit  ,  dit  notre  An- 
^y  teur ,  fignifie  ïbuvent  ces  dons  excdlens 
3,  que  Dieu  communiquoic  à  certaines  per- 
„  fonnes,&  particulièrement  les  dons  dln- 

,5  telli- 


/ 

^  t^li«PW«  *  <i§  PçQphçtîe*  Ceft  Qft  ce 
3,  fens  qu'EbTée  dit  à  Elie  :  ^e  te  prie  qu8 
^  ïm  *  «0^  J&^^  ««*^<w«  ««^  deux  *  ;  & 


M  dos  Aaifâ>  S,  Paul  âem^iuianc.  à  çQrt^ins 
>>  IM&ipte»,  qu'il  trouve  à  Epbieft*  «J'ii^  *: 
„  iHiknt  tcfu  h  St.  Sifpifih  ilsi  lôJ  lépoindirqnt, 
,>  qu'ils  j|*«Baié«tpôx  mém  m' ër^  v^'il  3  ^4? 
,,  m  â.  JS/?tt*.  Il  pareil  évMemmenç  p?r  la 
,>  fuite ,  que  le  St,Efp(rit;  figwSçrl^  lésons 
„  extiaordinaires  «  que  les  Fidèlee^  rQcç- 
,^  voteBt;  ear  loîtîue  S.  Paul  leur  eut  nw 
,,  pafé  les  mainsi  <f  «,^î>nf  wi<^r^«.v, 

„  W^^tmt  \i  de  mâmiepar  Xm^^  q^ôDiei^ 
„  promet  dans  Jofll  ^  il  faut;  e^twlfe  leç 
,,  dus  eytrwffdinaipea  de  PpQph§ti<^3  que 
„  Diou  defti»oit  à  toutes  fortes  de  p^rfoix- 
,,  ncî,  lorfque  le  Meffie  feroiç  venu  \  %% 
„  comme  ccà  dons  dévoient  être  ^ceoTde? 
,,  aux  bommè$  en  plu5  grande  ^bpnd^pcç 
,,  qu'ils  ne  ravoient  lamaw  été  auparavant, 
„  le  terme  de  répandre  convient  p^rfaitç- 
„  ment  ici,  puifqu'U  marque  urç  gî'ande- 

n  «ffttfion 


*  2  Rois  11,  p. 

+  Efaïe  XI  f   Uj  13. 

:f  Aa,  XIX,  2,  6, 
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3,  effufion  d'eûu  ,    ou    de    quelqu'autre  Ut 
5,  quide„. 

,,  Toute  cbair)  Cette  expreflîon  ne  peut  s*en- 
„  tendre  que  des  hommes  ,  &  elle  eft  fou- 
5,  vent  employée  en  ce  fens  dans  rEcrîture 
■3,  Sainte.  Kimchi  &  d'autres  Rabins  préten- 
3,  dent  qu'il  faut  la  reftreindre  aux  Juifs  feuls, 
;,  &  même  à  ceux-là  feulement  d'entre  les 
3,  Juifs ,  qui  étoient  dignes  de  recevoir  le  St. 
3,  Efprit.  Mais  Mr.  Chandler  foutient,  que  cet- 
3,  te  expreflîon  n'ell  jamais  employée  que  pour 
,3  fîgnifier  le  Genre  humain  en  général,  mê- 
3,  raepar  oppofitibn  au  peuple  Tuif;  il  cite  là- 
33  deflus  les  paflages  fuivans.  Qui  eft-ce  de  tou- 
3,  te  cbair  qui  ait  entendu  comme  nous  la  voix  de 
3,  r  Eternel  ♦;  Toute  cbair  bénira  le  nom  de  fa  Sain- 
3,  teti  f.  Toi 'toi ,  totUe  cbair ,  devant  la  Face 
3,  de  V Eternel  i.  De  forte,  ajoute  notre  Auteur, 
3,  que  cette  Prophétie  a  un  fens  très  étendu, 
„  &ne  regarde  pas  les  Juifs  feuls,  mais  aufli 
3,  des  perfonnes  de  toutes  les  Nations  ;  car 
33  ces  termes,  toute  cbair ^  font  expliquez  immé* 
33  diatement  après ,  comme  renfermant  3  non 
33  tous  les  individus ,  mais  des  perfonnes  de 
3,  tout  rang,  &  de  toute  condition  ;  ce  font 
33  les  Fils  &  les  P«7fcj;  les  jeunes  Gens  &  les  Pïeil- 
3,  lards  3  les  Serviteurs  &  les  Servantes  ;  expref- 
„  fions  qui  fignifient  des  perfonnes  de  tout 
33  fexe ,  de  tout  âge ,  &  de  toute  condition. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  remarquer,  que 

quoi- 

*  Deutcr.  V.  26.  f  Pf.  CXLV,  ai. 

if.  Zachar.  II,  13. 
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jAiffviER,  Février  et  Mars.  1737;  ^9^ 
«ôuoique  cette  expreffion,  toute  cbair  y  lignifie 
louvent  le  genre  humain  en  général, »«!  ne^ 
nous  femble  pas  cependant,  que  Mr.  Chand* 
1er  ait  prouve  qu'elle  ne  fe  prend  jamais  pour 
le  peuple  Juif  en  particulier.  Peut-être  mê- 
me ne  feroit-ilpas  iropoflîble  de  trouver 
des  paiTages,  oii  ces  mots,  toute  chair  ^  ne  fe 
rapportent  qu'aux  Juifs  * ,  comme  la  Terre 
fignifie  la  Judée.:  &  n§  feroit-on  pas  tenté 
de  croire ,  que  dans  Jocl  ces  mots ,  Vos  fils^ 
Vos  filles  y  Vos  jeufifis  GenSj  Vos  FieUlards, 
reftreignent  cette  expreflion  générale ,  toute 
cbair j  aux  Juifs  feulement?  Ce  n'eft  qu'un 
doute  que  nous  propofon^  en  paQant. 

Nous  omettons  les  Remarques  de  notre 
Auteur  fur  h  Prophétie,  les  Songes  ^  &  les^t- 
fions ,  quelques  judicieufes  qu'elles  foient , 
afin  de  pouvoir  nous  étendre  fur  quelques, 
autres,  qui  paroîtront  peut-être  plus  nour 
velles. 

Après  que  le  Prophète  a  exprimé  les  mer- 
veilles de  reffufiqn  du  St.  Elprit,  il  prédît 
certains  évenemens  confiderables ,  qui  dé- 
voient arriver  durant  le  tems  de  cette  effu- 
fion ,  &  précéder  le  Jour  grand  &  terrible 
du  Seigneur,  dont  la  venue  fuivroit  de  près. 

Je  ferai  des  Prodiges ,  ou  des  S^nes  )  Ce  mot 
de  Signes  fignifie  fouvent  des  chofes  fur- 
prenantes  ,  qui  arrivoient  pour  marquer  l'ap- 
proche de  quelque  grande  calamité.  Ces 
Signes  dévoient  être  faits  dans  les  deux  y  oii 

l'on 

*  Voyez  Ezcchicl,  XXI ,  4>  9»  i<>- 
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Ton  ver roic   des  çhaiagemeas  exatdsxsàSma^ 

tes  y  &LfttT  h  Tins  9  qui  ferait  accablée  de 
mallieurs.  i^  I0  7W#  il  faut;  entendre  ici 
fei^menc  lai  Judée:  les  Juifii  mtees  en.  eoa< 

vienûent ,  quoiqu'âs  fe  trompent  ^  fuhraïkt 
notre  Auteur,  en  appliquant  la  de£faru£tioa 
dont  il  s'agit  ici,  aux  Nations  auftosBes 
qui  attaqueroient  leur  Psys  y  au  lieu  que 
e^eft  la  defbuâiosi  du  Peu^  Juif  liû^  mé- 
Hie  que  le  Prophète  pfédit. 

Par  te  Sang  y  dont  rOraçle  fait  mentton, 
Quelques  Interprètes  entendent  de^  pluies  de 
iang  qui  dévoient  tomber  du  Ciel ,  ee  qui , 
diton,  eil  fouvent  arrivé  pour  préfteer  de 
grands  malheurs.  ,,  Mais ,  dit  Mr.  Cband- 
y,  1er  \  je  ne  crois  ^as  qu'il  ibit  néceiSàire 
fy  d*avoir  recoufs  ici  à  des  mirâtes,  puit 
„  qu'on  peut  expliquer  par  des  cHufes  na- 
3,  turelles  tous  les  Signes  dont  ji  eiï  ici  quef* 
3,  tion.  Je  m'en  tiens  donc  à  l'explication 
3,  de  Kimchi ,  qui  par  b  Sang  entend  le  maf- 
3,  facre  qui  devoit  être  fWt.  Quel  que  foît 
55  le  Jour  du  Seigneur  dont  TOracle  parle, 
„  ce  jour  devoit  être  précédé  d*une  grande 
„  effufion  de  fang;  c'eft  auffi  Popinion  de 
5,  Grotius,  quoiquMl  ait  tort,  ce  me  fem» 
„  ble,  d'applicjucr  cette  Prophede  au  maf- 
„  facre  des  Juifs  par  Nebucadnetfar,,. 

Du  Feu  ,  &?  des  colomnes  di  fumée.  )  C*eft 
encore  ici  un  fignc,  qui  dévoitarriver  fur  la 
terre.  Kimchi  &  quelques  autres  Commen- 
tateurs placent  ce  iîgne  dans  le  Ciel;  ils  en- 
tendent par-là  les  Eclairs,  qui  en  tombant 

brû- 
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ijKSrmi  FcTKttK  mr  Mars.  173^.  stç^ 
btûilexit  ttoot  ce  qu'ils  rencontrent  ^  &  fbnt 
aînfi  xnontier  rers  le  Ciel  la  fumée  de^  cori>s 
qttih  ettibnifeiit.  Mais  Mr.  Chandier  croit 
que^  ymSfie  par  fe  j^  on  doit  entendre 
û  msmcte  qm   devioic  précéder  le  grand 

^r  do  Seigneur,  il  faut  entendre  par  kfea 
ibrafement  des  Villes ,  fuite  ordinaire 
de  iJ^  Merre.  On  trouve  dans  Efaïe  une 
expfttfScoï  prefque  parallèle  à  celle  de  Jo(îL 
VEuthA  exerara  jugement  cùntn  twu  cboir  fm 
le  fin  (f  Ofoecfin^it^'^  c'cft-à-dire,  il  exé- 
cutera fa  vengeance  fur  ewXy  en  livrant  leurs 
Villes  pour  être  brûlées  5  &  les  hommes  pouf 
être  toez  parrépée. 

De$  caUmnet  de  fnmei.  )  Le  mot  de  TOrî- 
ginal  qtf  on  traduit  Cohmne ,  fignific  propre» 
ment  m  Palmier^  qui  eft  un  Arbre  droit 
&  haut  ;  de-là  vient  qu'on  a  employé  ce 
mot  par  rapport  à  tout  ce  qui  s'élève  per* 
pendicalairement.  Ainfi*  ce  mot,  appliqué  à 
k  fiiméei,  fignifie  des  colomnes  de  fumée 
qui  s*élevent  dans  fair  ;  defcription  qui  con- 
vient beaucoup  mieux  à  des  Villes  toutes  en 
feu,  dont  la  tumée  en  montant  repréfente 
affe^  bien  des  colomnes ,  que  non  pas  à 
des  matières  embrafées  çà  &  îà  par  des  éclairs. 
Tel»  font  les  Signes  qui  dévoient  paroître 
fur  la  Terre.  Voici  ceux  qu'on  devoit  ap- 
percevoir  dans  les  Cieux. 

Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres  ,  ff  h  Lune 
enfang.  )  Aben  Ezra  entend  par  ces  expref- 

fions 

*  Efaïe  LXVI,  16. 
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fions  desEclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lunef 
lefquelles ,  félon  lui  y  font  des  préfages  & 
des  avant -coureurs  de  la  guerre:  Et   puif- 
ju'il  eft  dit,  que  la  Lune  fera  changée  en  \ 
anç,  ce  Rabin  l'entend  d'une  Eclipfe  partia-   ^ 
le  de  la  Lune ,  qui  alors  paroît  rou^e  ,  au 
lieu  qu'elle  paroît  noire  lorfque  l'Ecliple  eft 
totale.    Maimonides  prend  les  expreffions  de 
rOracle  dans  un  fens  nguré ,  prétendant  qu'el- 
les fignifient  feulement  les  grands  malheurs 
des  tems ,  dont  il  eft  ici  parlé.    Mr.  New- 
ton a  dit ,  que  l'obfcurciflement  du  Soleil , 
&  le  changement  de  la  Lune  en  fang ,  font 
des  expreffions  qui  marquent  qu'un  Royau- 
me doit  être  éteint  ou  défoie.    Mais  Mr. 
Chandler  ne  croit  pas  que  cela  foit  toujours 
vrai  ;  &  il  ajoute ,  que  lors  même  que  l'ex- 
tinclion  ou  la  défolation  d'un  Royaume  eft 
fignifiée  par  l'obfcurcilTement  du  Soleil,  & 
par  le  changement  de  la  Lune  en  ùiifg ,  ces 
expreffions  ne  font  pas  purement  métapho- 
riques, mais  en  quelque  forte  véritables ,  quoi- 
que prifes  à  la  lettre.    Le  Soleil   eft  obf- 
curci  ou  changé  en  ténèbres ,   lorfque   fes 
rayons  font  intercepte^  par  les  colbmnes 
de  fumée   qui   montent  oes  Villes  qui  font 
en  feu.  La.  Lune  eft  changée  en  fang  ,  ou 
paroît  rouge  &  fanglante ,  en  partie  par  la 
même  raifon ,  la  fumée  &  le  feu  lui  donnant 
une  couleur  rougeâtre ,  &  en  partie  à  caufe 
des  vapeurs ,  qui  s  élevant  du  fang  répandu  fur  la 
terre  s  fe  mêlent  avec  la  fumée  ,qui  monte  des 
flammes. 

Par 
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Janvier,  Février  et  Mars,  1737.  apy 
Par  le  ^ofir  grand  fif  terribk  du  Seigneur  y 
Kimchi ,  Maimonides ,  &  d'autres  Rabins  en- 
tendent le  tems  auquel ,  Gog  &  Magog  doi- 
vent être  détruits  ;  Grotius  l'explique  de  la 
deftruaion  de  la  ViUe  &  du  Temple  deje- 
Tufalém  par  les  Chaldéens  ;  d'autres  ,  dont 
notre  Auteur  adopte  le  fentiment ,  croyent 
quil  s*agit  ici  de  la  deftruftion   des  Juifs 

Îiâr  Titus.    Nous  verrons  fes  raifons  dans  la 
uite. 

On  trouve  encore  ici  quelques  Remarques 
fur  les  autres  expreflions  de  cet  Oracle';  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  afin  de  pou- 
voir dire  quelque  chofe  d  une  Differtatioa 
2ue  Mr.  Cnandler  a  ajoutée  à  la  fin  de  foa 
)uvrageé 

Coimne  dans  fon  Commentaire  il  ne  s'eft 
attaché  qu'à  expliquer  le  fens  littéral  de  l'O- 
racle dont  nous  avons  parlé ,  fans  prouver 
2ue  cet  Oracle  s'eft  accompli  du  tems  des 
Lpôtres  ;  il  nous  donne  une  Diflertation  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  examine  cet  Ora- 
cle plus  en  détail,  &  en  prouve  Taccom- 
plîffement. 
Dans,  l'examen  de  cet  Oracle  il  explique 

J)rémiérefment, quels  font  les  avantages  dont 
e  Prophète  parle  ;  eu  fécond  lieu ,  quelles 
font  les  perfonnes  à  qui  ces  avantages  font 
promis  ;  en  troifiéme  lieu ,  à  quel  tems  cet 
Oracle  fe  rapporte ,  &  quelles  font  les  cir- 
confiances  de  fon  accompliffement. 

Il  a  obfervé  dans  fon  Commentaire  ,  que 
par  rEfpric^de  Dieu  il  faut  entendra  les^dons 

ex- 
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exceUeBS  que  JDlÂea  QWBwmkjgoîi:  à  c» 
taioes  perfbaaes;  il  s'étead  4aY9at4ge  fiif  et 
fuj^tdansfa  DU&rtatioo ,  &  après  ayoir  e» 
miné  la  plupart  des  pafiages  «de  rÀacîcnTef- 
taoaent,  où  il  eft  parlé  de  l'ËTprit  <l^I>ies, 
i&  avoir  fixé  les  diSéveos  feat  t}e  eecce  eic- 
^râlfiop^  il  conclut  de  tott^  ceap»OËifie»^& 
.de  (touoes  £bs  Remarques  ^  quedatxsJ'Âadca 
T^Um^aoc  TEiprit  da  Dieu  £gDifie  cn^géoé- 
rai  „  une  puinance  influence  ou  opétmwfi 
^^  de  Dien  fur  llame  des  hommes  ;  îmaence 
^  qui  ks  porte  ou  k&  nteuc  à  &ure  dnnetfe 
^  adlk)BS  9  fuivant  les  49Cca(ions  »  &  l'fexîf cn- 
I,,  ce  des  cag;  &  qui  kur  cooimua^piefm-- 
1^  licuUeiraiiesit  te»  doits  de  f^raphetie  fekm 
3,  toutes  leurs  différentes  efpeces.,  &  àttlB 
^  «fiouis  leHu»difiiéw^64l^9rc:z^  Oa  «eiçau- 
xmt  nier  «H  beane  P^lùlofcipfaie,  i^u'Mie  fa- 
teille  iHiâvi6Bce  de  rDiéu  fur  i'-om^ide  lifaom- 
jtte  ^&i4;  po^ibile  :  auifi  notre  ikMour  c»aar- 
jfue-rtHlii'fuc  les  Payetos  <eiiXHinéfnes'  femMeat 
4wOir  oru»  çiue  dans  xte  oertaines  oocaliois 
Ojieii  jagi&kît  d'ufie:;&ço&  fiarinouliem  fiir 
l'Ame  des  hommes. 

.  A  r^o^ciàîM  des.Sofîges  &  iies  ^^ocs^dont 
il  (ef&^adé  dans  rOracll^  >âe  Josl  ^  Mr;£lBind- 
let'e^^liq)^  ft^t  aa  iMg  ce  qne  iDâett  i£t  à 

pmoks  :  tî'i^  y  ^  qudqi^.  Br^fhiU  mtre  ^mm^ 
mm^ijtns  ï'EiiWHl^je.mefarmUen  cmnmtM 
à  lui  en  I^ifims^  &  je  i&i  parévai  sn  faim. 
Mdis.iMm  tfi  fasuirifi  ëe  mtm  S&vibaùr  Moiye  » 

■j      ■  lui 
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m  *oueè^à  bmiée^  &  Unte  ^mt  n  tffia  ^  S 
fum  pmnt  tm  {abjttmté^  ni  éêhs  loucsme  repr^^u^ 
^MîoBi  (écClBtmÊBl  "*.  <3etûe  Digrefiion  coq** 
tient  diH^erfes  ^fiemarques  fur  la  manière  dcmt 
jQtea  té  oômifaïunîqaDit  arme  tommes.  Hovtû 
iAvJbtnr  (ftittacfaeauifli  à  Gaire  ^voâ-  la  £rgdlsi& 
la  boneé  ide  {Met  'éans  cesdiverfo  Gfpccek 
de  révélations ,  &  il  cxxaàae  comiimt  cea:t 
tfoi  tfti  «éfeoieot  ixmoPGt  pouvicôeiit  s^âlTûter 
ijii'eHes  vonaidnt  vésntaiAetaast  de  DieiL    * 

.Af^  cfitt»  Digreflioai  Mr.  iChifidlnr  Of 
pl^ne^^tpilcUes  .finit  ies  perâannes  qœ  Ia^x> 
fktêdie  et  jo&ldrtfgardssaioiÉs  tienams  ^aatrâte- 
9ons  {MB  à  itete  5  p»Qc  qu'an  ne  tromre 
çHipremestot  ioi  qn'une  egrpliscaftaaai  un  pem 
^s  dcfcaittée.  tjoc  cselàe  opie  iér.  Chatialer 
«fvtMk  diéjiL  donnée  dâhs  finn  iGommeataÊre. 

Il  radéai^pe  t&r&iae^  qBe:  VtSaCitm  'JûnSt. 
£%rk  'devoit'  à.  iari^érifté  ffféceâer  le  Joolr 

Snd  iSçt«s|-riirie  da  Seigneur^  imaîs  ^que^se^ 
ne  «éveneniQÉs  d^iTDisnt  pourtant  fe  Aarore 
ide  fioàit  piÊsL.  Void  oBDic  amrnc  riicotiftanœ 
MnMntfnohlevcfcft  mie  qQ«aB|a^  goasui^uïm* 
fffe  decperfinmes  ^flèstiamr  psr  tetfiBF'^>|)c 
INEor  .'k^MSai,  oqHendant  (piei^ues^ims  éehà- 
^veibiÉbk  fdsete.défiriatiian  fpinénde ,  %ât^oir 
les  *w&iîsii8doflta&eiiis  de  âîon^  dScavcm :f0(;^' 
•iMflt  fcenrLqni'retoieiit  «enrSîiiin  &  à  j^emfe- 
àem^  mois  (cdtedÉSrvtrza&Bce  ds^itMdlîfâGns 
laecordée  à  tâ'aoûras^  ^mwjiuxiii^âia^mi  m 


dby  Google 


298  Bibliothèque  BrItànnique,  | 
Auteur  entend  des  Juifs  en  quelque  lieu  qui 
f uffent ,  qui  étant  convertis  à  la  vraye  Reli 
gion ,  dévoient  échaper  à  la  defolation  gél 
nérale  de  tout  4«^?euple  ;  ceci  conduit  Mr.l 
Chandler  à  Ja  ftbônde  partie  de  fa  Diflerta-l 
tioh ,  dans  laquelle  il  pMUve  que  TOracIc  de  | 
Toël  eft  accompli  lors  de  la  defcente  du  St. 
Eforit  &ii  les  Apôtres.  '^  ^ 

S.  Pierre  cite  cet  OracleMin  pwautrement 
qu'il  n'eft  dans  TOriginal.  On  montre  ici 
en  peu  de  mots ,  que  la  différence  n'eft  pas 
confiderable ,  &  ne  fait  aucun  changement 
«ffentiel  dans  le  fens  de  la  Prophétie.  Après  , 
ces  courtes  Remarques  Mr.  Chandler  en-  ( 
tre  en  matière,  &  feit  voir  que  la  Prôphe-  | 
tie  fut  accomplie  en  la  perfonne  des  Apô- 
tres &  des  premiers  Chrétiens  :  Il  examme 
eh  détail  tousf  les  dons  extraordinaires  qui 
leur  furent  communiquez,  &  prouve  que 
cous  ces  dons  font  exprimez  •  pas-  les  tcr- 
-mts  de  Joël,  fuivant  qu*il  les  a  expliquez 
dans  fon  Commentaire.  Ceci  lui  fournit 
roccafion  d'éclaircir  un  grand  nombre  de 
.paSages  du  Nouveau  T^ment,  oh  il  eft 
fait  mention  des  différens  dons  ^u  St.  Efprit. 
Tous  ces  dons  différens  ,  dcfquels  les  ef- 
fets furent  fî  remarquables,  &  fi  magnifiques, 
i)rouvent  évidemment  ,  félon  Mr.  Cnand- 
er,  que  l'Oracle  de  Joël  s'e^  accompli  en 
la  perfonne  des  Apôtres  &  des  premiers 
Chrétiens.    Auffi  Grotius  lui-  même ,  qui 

Îpplique  cet  Oracle  au  tems   qui  précéda 
i  deftruâioA  de  Jerulktem- par  les  Chal- 

déens^ 
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déens ,  eft  obligé  de  convenir  qu'il  s'cft  ac* 
compli  d'une  manière  beaucoup  plus  excel-* 
lente  dans  l'Eglife  Chrétienne),  à  laquelle  S. 
Pierre  l'applique.  Hœcomnia  muUhquàmtunc 
excêUmtiàs  impUta-  in  Ecdefici  Ctriftianâ  ,  ad 
qttambécoptiméafOat  Petrus^kà..  2. 
>  jll  refte  à  prouver  raccompliflement  de  la 
dernière  partie  de  l'Oracle,  laquelle  regar- 
de  les  calamitez,  qui  dévoient  précéder  la 
Dèftruftion  des  juirs  ;  calami  tez  dont  les  vrais 
Adorateurs  de  Dieu  dévoient  être  préfervez; 
•Ici  l'Hiftoire  fournît  le  Commentaire.  De- 
puis le  commencement  de  la  Guerre  des 
Juifs ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  douzième  année 
de  l'Empire  dfe  Néron  ,  les  Juifs  furent  con- 
tinuellement expofez  aux  maux  les  plus  af- 
freux ♦.  Florus, Gouverneur  Romain, en  fit 
maffacrer  en  un  feul  jour  360.  A  Céfaréê 
plus  de  vingt-mille  furent  tuez  par  les  habir 
tans  ;  les  Syriens  en  maffacrerent  autant;; 
ceux  de  <  Scytopolis  en  firent  périr  treize- 
mille,  ceux  (i'Afcalon,  deux-mille  cinq-cens; 
ceux  de  Ptolemaïs ,  deux-mille  :  ailleurs  on 
en  mafiacra  plufieurs  milliers,  particulière- 
ment à  Alexandrie,  oîi  il  en  périt  cinquan- 
te-mille. CefKus ,  Gouverneur  Romain ,.  prit 
Zabulon,  une ^ très  belle  Ville,  qu'il  brûla; 
huit-mille  quatre-cens  Juifs  furent  après  ce- 
la paflez  au  fil  de  l'épée  à  Joppe  ;  on  en  tua 
dix-mille  à  Damas.  Lorfque  Vefpafien  vint 
dans  la  Judée,  il  prit  Gadr.rai  &  la  brûla  avec 

tou- 

*  Jofcph.  dcBçll.  Jud.  Lib  II.  Cap.  14, 18. 

Tmi  FUI.  Part.  Il  X 
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toutes  les  Villes  &  tous  les  Bourgs  du  voî- 
finage  *  ;  il  en  fit  de  même  à  Jotapata,  oîi  1 
tous  les  Juifs  forent  tuez.  Joppe  &pluficurs 
autres  V^Jles  fubirent  le  même  fort.  Tels 
furent  les  pt-odîges  de  fang  ,  de  feu  f  &  di 
Colomnes  de  famée ,  qui  précédèrent  le  Jm 
grand  &  terrible  du  Seigneur ,  jour  de  Tentic- 
re  Deftruaion  de  la  Ville,  du  Temple  &<k 
la  Nation  des  Juifs. 

Jefus-Chrift  avoit  averti  d'avance  fes  dif- 
Cîples  de  l'approche  de  ce  jour ,  leur  com- 
mandant de  s'enfuir  des  qu'ils  verroient  te 
fimes  de  fa  venue  &  de  la  fin  du  monde  Juif. 
Cet  avertiffement  ne  leur  fut  pas  inume  ; 
car  il  eft  certain,  dit  Mr.  Cnandler,  que 
malgré  le  maflacre  d'une  infinité  de  Juifs,  la 
caule  du  Chriftianifme  n'a  point  fouffert,  & 
le  nombre  des  Chrétiens  n^eft  point  diminué 

Îiour  cela  :  Ils  n'ont  pas  été  enveloppez  dans 
es  malheu^f  de  cette  Nation  infortunée,  & 
il  n'y  eut,4pcune  perfécuçjpn  excitée  con* 
treeux  fous  Vefpafien  niuibus  Tite^  qui 
furent  les-  inftruraens  dont  la  Providence 
fe  fervit  pour  exercer  fes  plus  féveres  Juge- 
ment contre  les  Juifs.  Les  perTécutions 
même  à  quoi  les  Apôtres  &  les  autres  Chré- 
tiens furent,  expofez  à  Jerufiilem.,  oblige* 
rent  plufieur»  d'entre  eux  à  fe  retirer  dans 
les  pays  les  plus  éloignez  :  Enfin  Eufebe  ra- 
conte, que  toute  l'Eglifede  Jertifalem  ayant 
été  divinement  avertie  des  maux^  auxquels 

cett« 

^  Ibid.  Lîb.  m.  Cap.  7. 
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cecce  Ville  alloit  être  expofée ,  la  quittèrent, 
&  abandonnèrent  toute  la  Judée.  11  feroit 
à  Ibuhaiter  que  pour  ce  dernier  fait  on  eut 
quelque  témoin  plus  ancien  qu'Eufebe, 

Notre  Auteur  conclut  fiPDilfertation  en  ti- 
rant de  raccompRffiinent  de  TOracle  de  Joël 
une  preuve  en  faveur  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne*  ^'^ 

Nous  ne  fçauripns  finir  cet  Article,  fans 
fouhaîter  à  Mr.  Chandler  aflez  de  fanté  &  de 
loifirpour  continuer  fon  travail  fur  les  Pro- 
phètes :  On  ne  peut  attendre  rien  que  de  trèà 
utile  d*un  Critique  auflî  fçavant  &  auflî  judi- 
cieux que  lui.  Il  eft  avec  cela  affez  moijefte 
pour  ne  pas  refufer  le  fecours  d'autrui;  il 
avertit  dans  fa  Préface,  qu'il  recevra  avec 
reconnoiffance  les  Remarques  qu'on  voudra 
bien  lui  communiquer ,  &  que ,  lorfqu'elles 
feront  de  nature  a  pouvoir  entrer  dans  fon 
plan,  il  les  employeraen  en  faifant  hon!\eur 
a  ceux  qui  les  lui  auront  fournies  ,  &  qu'il 
sommera  s'ils  veulent  le  lui  permettre. 

ARTICLE    V. 

A  Defcrîption  of  the  G  u  e  r  n  s  e  y  Lilly  : 
the  fécond  édition;  with  Figures  on 
thfee  large  Copper-plates.  By  James 
Douglas ,  M.  D,  Phyfiçian  in  extraor- 
dinary  to  her  Majefty,  honqrary  Feï- 
low  of  the  Collège  of  Phyficians  Lon- 
den  ,  and  Fellow  of  the  Koyal  Sociç- 
X  2  ty. 
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•  ty.  Londôh  :  Printed  for  George  Stra- 
:  han  ,  1737.  Ccïi,' k- dire  :  Dycription 
du  Lis  de  Guernfey:  Seconde  Edition  i  avec 
trois  grandes  Planches  en  taille  douce  ^  par 
Mr.  Jaques  Douglas^  Médecin  extraordi- 
naire de  la  Reine  Se.  ...  à  Ifindres^ 
chez  G.  Strahan^  1737.  fol.  pp.  76.  fans 
la  Préface ,  ni  l'Explication  des  ligures* 


Q 


|Ui  ne  feroît  d'abord  furpris  de  voir  que 
^^  Mr.  Douglas  ait  employé  foixante  & 
feize  pages  in  folio  à  la  ^(cription  d'une 
feule  Plante ,  quelque  curieufe  qu'elle  foit  ? 
Mais  outré  que  lorfqu'il  s'agit  de  traiter  un 
fujet  d'Hiftoîre  naturelle  prefque  neuf,  un 
Auteur  exaflt  a  befoin  d'un  grand  nombre  de 
'recherches  &   d'obfervatjon^s  pour  s'aflurer 
de  la  vérité ,  &  qu'il  doit  en  inftruire  le  Pu- 
blic pour  mériter  la  confiance;  dans  le  cas 
dont  il  s'agit, il  a  fallu  réfuter  des  préjugez 
reçus,  rapporter  les  fentimens  des  Auteurs 
qui  ont  parlé  du  Lis  de  Guernfey ,  exami- 
ner avec  foin  leurs  delcriptions  &  en  faire 
voir  les  défauts ,  ou  fuppléer  à  leurs  omit 
fions.  Cette  partie  du  Traité  de  notre^'Ai> 
teur,qui  eft  entièrement  hiftorique,  eftfens 
doute  fort  curieufe  pour  ceux  qui ,  verfez 
dans  la  ledlure  de  ces  Auteurs,  feront  bien 
aifes  d*en   voir    une  critique  judicieufe  &  ' 
Içavarite  ;  mais  nous  craignons  que  ces  dif- 
cuflîons  ne  paruflent  un  peu  fécnes  à  la  plu- 
part denosLeûewrstauflî  nous  ne  parlerons 

que 
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{[ue  de  ce  gui  peut  mieux  feire  connoître 
a  Fleur  qui  fi^it  le  fujet  de. cette  Differta- 
tion, 

Mr.  ÏDpuglas  commence  par  fixer  le  nom 
de  la  Plante  qu'il  veut  décrire  >  &  il  la  nom- 
me LUiO'NarciJfus  Jarnienfis ,  jlutumnoflorens  ^ 
vulgo  Ulium  ^arnienfe  y  o\x  le  Li«  de  Guern- 
fey:  enfuite  il  rapporte  les  Synonimes  ei| 
diverfes  langues  dont  les  Boçaniftes  fe  fonÇ 
fervis  pour  defiener  cette  même  Plante ,  Sç 
les  raiibns  qui  Tes  ont  determjneî?:  à  les  lui 
donner.  Elle  éft  originaire  du  Japori.-chez  le  fa^ 
meuxKœmpferilyena  une,  qu'il  a  décrite  & 
deflînée  fur  le  lieu  même*;  Corhutfqui  efî 
le  plus  ancien  Botanifte  qui  en  ait  parlé,  obr 
lerye  que  les  premières  Racines.gu'on  ea  ait 
yûés  en  Europe,  yenoient  des  Ifles  du  Japon, 
Ç'efl;  de-là  que  ce  Us  s'efl;  tranfplanté  dans 
i'Ifle  de  Guernfey,  oii  ila . beaucoup  muItU 
plié ,  fie  d'oîi  il  s'ell  répandu  danç  toute  l'Eu-; 
rope.  Sur  cela  flçi  débite  plliifieurshiftoires 
à  Guernfey  même':  notre  Aut;eur  les  rappor- 
te &  en  fait  voir  la  fau(reté;,&, après  toutes 
fes  recherches  il  croit  qu'on  doit  s'en  tenir 
à  ce  que  Moriflbn  raconte  de  cet  événements 
Voici  la  traduaion  du  paflage,4e  THiftoire 
des  Plantes  par  Moriflbn  qli  il  parle  du  Lis 
de  Guernfey  :  Ses  Racines  ont  été  apportées  du 
Japon,  dans  un  vaijfeau  Anglois  ou  Hollandois^ 

♦    Cona^enfium   Plantarum  ,   alfarumque   non- 
dumeiiitarum  Hifloria.  Pacifîis,  i^^f*  4*  vid.  Cap. 
».  p.  ifZ- 
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on  nefçaitpas  UqM:  te  vaijjeauje  M  fa /tir  14 
cote  de  VIJu  de  Guern/ey^  oà  ces  Racines  furent 
jettées.  Bien  tét  le  vent  ks  y  cowmt  de  fable,  & 
quelques  années  après  ^  ces  oignons rinconnus  £^ 
cachez  aux  babitans  produifirent  de  grandes  fleurs 
€une  cofdeur  éclatante ,  qui  cauferent  une  extrê- 
me far  prife  à  ceux  qui  les  apper curent  ks  premiers. 
Quelques  années  après  la  première  découverte  de 
cette  fleur  y  Mr,  Charles  Hatton  ^fecond^fils  de  Mr. 
ChrÛiophe  EAtton ,  alors  Gouverneur  deVlfk ,  fit 
prejent  de  ces  Racines  à  plufieurs  Botaniftes  & 
Fieurifles.  AinÛ  il  n*y  a  que  cent  ans  que 
Ton  a  cette  Plante  en  Europe. 

Le  Nom  &  la  Patrie  de  ce  Lis  étant  fixez , 
nous  allons  entrer  avec  notre  Auteur  dans 
la  defcriptîôn  de  fes  différentes  parties:  & 
comme  il  fe  contente  de  rapporter  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  Botaniftes  l'ont  ran- 
§é  dans  leurs  Catalogues  fyftématiques ,  fans 
ecider  à  quelle  méthode  ou  à  quel  Ecrivain 
il  donne  la  préférence;  nous  ne  rapporterons 
point  ces  différens  fentimens  qu'on  peut  cher- 
cher dans  les  livres  mêmes* 

La  Racine  du  Lis  de  Gùernfey   eft  bul- 
beufe  ;  lorlqu'elle  eft  parvenue  au  plus  haut 

5)oint  de  fon.  açcroiflemeht ,  cette  bulbe  a 
îx  ou  fept  pouces  de  circonférence  en  la  me- 
furant  par  fon  milieu  :  il  s'en  trouve  quel- 
quefois de  plus  groffes  ,  mais  la  plupart 
font  beaucoup  plus  petites.  La  partie  de 
la  Racine  la  plus  étroite,  &  qui  eft  entre 
la  bulbe  &  l'endroit  oii  paroiffent  les  feuil- 
les, eft  le  col  de  la  Racine  :  on  y  remar- 
que 
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^ùe  ordinairement  les  extrêmitez  de  trois 
X)u  quatre  des  lames  du  écailles  externes  qui 
xronipofent  la  bùîbe.  Ce  col  n'eft  pas  rond, 
mais  applati;  il  a  rarement  plus  de  deux 
pouces  de  circonférence,  là  ou  il  eft  le  plus 
ëpaîs:  fa  longueur  varie  beaucoup ,  mais  elle 
eft  toujours  proportionnée  à  la  profondeur 
de  la  Racine  qui  eft  fous  terre.  *  L'Auteur 
"décrit  fort  au  long  toutes  les  parties  de  cet- 
te Racine  ;  mais  nous  ne  pouvons  le  fuivre 
dans  ce  détail,  qui  fe  trouve  préfque  entiè- 
rement dans  les  Botaniftes  :  car  il  ne  s'agit 
ici  que  de  faire  <:oîîiioître  le  Lis  de  Guern- 
fey ,  &  pour  cela  il  n'eftpashécèffaire  de  fai- 
re Tanatomie  de  la  Racme ,  qui  n'a  rien  qui 
la  diftingue  des  autres  Racines  bulbeufôs , 
du  moins  en  ce  qui  frape  nos  fens.  Ces  Ra- 
cines fe  multipyjgnt  par  des  cayeux ,  &  le  mê- 
ime  oignon  en  produit  quelquefois  un  très 
grand  nombre ,  Mr.  Douglas  en  a  eu  un  qui 
pefoit  dix-huit  livres ,  avec  près  dei  deux-cens 
cayeux  qui  s'étoient  formez  au  tour  de  lui, 
&  qui/y  étoîent  encore  attachez.'  *  ,. 

Les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Narcif- 
fi^l  elles  font  vertes ,  lifFes ,  émouffées  à  leur 
extrémité,  convexes  par  dehors ,'&  conca- 
ves par  dedans,  longues  d'un  pied  &  lar- 
ges d'un  demi -pouce,  la  plupart' s'élèvent 
perpendiculairement,  quelques-unes  cepen* 
danc  rampent  fur  la  terre.  Ces  feuilles,  foit , 
dans  les  Plantes  qui  fleuriflerit  ;  foit  dans 
celles  qui  ne  fleuriflent  pas ,  naiflent.  du  mi- 
lieu de  la  bafe  de  la  Racine ,  &  s'élèvent  en 
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droite. ligne  en  traverfant  l'oignon    pjir  fon 
centre,  envelopées  de  toutes  fes  membra- 
nes ;  dont  trois  ou  quatre  accompagnent 
ces  feuilles  jûfquesâ  rextrêmîté  du  collet  de 
la  Racine ,  pour  leur  fervîr  deTupport  &  de 
défenfe  lorfqu^elles  font  »êncore  tendres  & 
foibles.  .  Leur  nombre  varie  fuiyant  l'âge  de 
la  Plante  :  dès  la  première  année ,  le  cayeu 
produit  une  feuille,  ordinairement  fort  étroi- 
te; les  années  fui  vantes  elles  augmentent  en 
nombre ,  quelcfuefois  jufqucs  à  fept ,  mais 
jamais  au-delà  ;  les  Plantes  qui  fleurifrent  n*en 
ont  que  deux^  trois  ou  quatre,  rarement 
cinq, &  jamais  fix. 

On  ^pperçoît  au  mois  de  Décembre  les 
rudimens  des  nouvelles  feuilles  dans  la  Ra- 
cine; elles  continuent  à  y  croître  &  à  s*y  de- 
veloper  pendant  tout  Teté,  &  commencent 
à  pàfeître  hors  de  la  terré  vers  le  milieu  ou 
à  la  fin  du  mois  d'Août,  mais  dans  les  Plan- 
tes gui  fleuriflen t ,  elles  attendent  la  fin  de5ep- 
temore.  Elles  montent  toutes  d'un  l^eul  côté 
de  la  tige,  &  ne  l'entourent  jamais.  Vers  le 
inilieu  de  Février  elles  ont  atteint  leur  per- 
feaion.  Après  quoi  elles  commencent  à 
dechéoir ,  &  tombent  enfin  vers  le  milieu  de 
juin. 

.  La  tîge  ;qui  porte  la  fleur  eft  nue,  fans 
nœuds  &lifle;  elle  n'ell  pas  exaûement  ron- 
de ,  mais  un  peu  applatie ,  d'environ  douze 
pouces  dô  haut  Elle  s'élève  en  droite  ligne  j 
mais  enfuite  le  poids  de  fes  fleurs  l'oblige  à 
ïe  courber  un  peu  ;  fa  couleur  eft  d'un  verd 
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içlair,  hors  que  le  bas  eft  tQint  d'un  peu  de 
rcugé.  Elle  eft  remplie  d'une  fubftance  mol- 
le àfongueufe,  comme  d'uneefpece  de  moel- 
le, &  eue  eft  couverte  d'une  écorce  dure  &: 
Forte.  Cejcte  tige  naît  de  la  bafe  de  la  Ra-. 
cine ,  &  jufques  à  ce  qu'elle  en  forte  elle  eft 
blanchâtre  5  enfuite  elle  prend  une  couleur 
rouge  purpurine,  qui  trois  ou  quatre  pou- 
ces au-doflus  de  la  Racine  fe  change  en  ui^ 
verd  clair  V  qui  règne  dans  tout  le  refte  de  la 
tige.  Elle  commence  à  parotttîe  vers  le 
milieu  du  mois  d'Août ,  &  quelquefois  plus 
tard:  elle  continue  à  croître  jufques  à  ce  que 
la  fleur  foit  entièrement  épanouie  ,  &  alor§ 
elle  a  douze  ou  treize  poyices  de  long ,  à  la 
inefurer  depuis  le  haut  de  la  Racine  jufques 
à  la  naiffance  du  calice.  Sa  .  circonférence 
eîl  d'environ  un  poUce  proche  de  la  Racine , 
&  immédiatement  fous  le  calice  d'çnviroa 
trois  quarts  de  pouce. 

Du  fommet  de  la  tige  fort  le  Calice ,  com- 
pofé  de  deux  parties  membraneufes  ,  d'un 
rouge  paie  )  de  figure  turbinée,  &  affez  fem- 
blable  à  celui  du  Narcifle  commun,  Lorf- 
que  la  fleur  commence  à  parbître ,  cette  en- 
velope  fe  fend  peu-à-pcM,  &fe  renverfe  de 
part  &  d'autre;  les  deux  membranes  qui  la  for; 
nfioient  font  d'inégale  grandeur,  rougeâtres 
&  triangulaires  ,  attachées  par  leur  bafe  à  là 
tige:  elles  ont  environ  un  pouce  &  trois 
quarts  de  long ,  mais  l'une  eft  beaucoup  plus 
large  que  l'autre.  Au  dedans  de  ces  mem- 
branes, &  avant  l'origine  des  pédicules,  il  y 
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à  neuf  petits  filets  étroits  »  de  la  même 
fubftance  &  de  la  fnéme  couleur  que  ces  mem- 
branes ,  &  quelquefois  un  plus  grand  nombre. 
,  Nous  voici  parvenus  à  la  fleur  elle-même, 
fâchons  de  fuivre  avec  exaftitude  notre  Au- 
teur dans  cet  endroit  de  faDiffertation,  q^ 
cft  le  plus  intéreflant  &  le  plus  curieuxr" 
Ce  qui  fuit  immédiatement  la  tige ,  les 
cnvelopes  &  les  filets  dont  nous  venons  de 

Îïarlér,  ce  font;  les  pédicules  qui  foutiennent 
es  fleurs.  Ils  font  triangulaires  ;  ils  ne  por- 
tent Chacun  qu'une  fleur;  leur  couleur  eft 
verdâtre  ;  ils  naiffent  du  fommet  de  la  tige  : 
ceux  qui  font  les  plus  proche  du  centre ,  for- 
ment, prelque  une  ligne  droite  avec  la  tige, 
&  font  aufli  les  plus  longs ,  les  autres  s  in- 
clinent plus  ou  moins ,  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre  ,  ils  font  auflî  plus   courts 
dans  la  même  proportion  i  les  plus  longs 
ont  un  pouce  &  cinq  huitièmes.,  &  les  plus 
courts  un  pouce  &  un  huitième ,  les  autres 
font  entre  ces  deux  longueurs.  Leur  circon- 
férence efl:  à  -peu  -  près  d'un  demi  •  pouce. 

Au  haut  de  chaque  pédicule  on  obfervc 
une  efpece  de  nœud,  q^i  n'efl  autre chofe 
que  la  capfule  qui  renferme  les  femences; 
elle  eft  divirée  en  trois  loges,  qui  font  rem- 
plies de  très  petites  femences  blanches  & 
prfefque  rondes;  après  la  chute  des  fleurs 
ces  femences  fe  flétriffent  avec  la  tige  dans 
ces  climats  feptentrionaux.  Immédiatement 
fur  cette  capfule  il  y  a  une  fubftance  blan- 
châtre, molle  &  fuccûknte,d'oii  naiflent  les 
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effeuilles  de  la  fleur,  les  étamines  &  le  pîflâlle 

<iuî  pafle  par  fon  centre.  Les  Bataniftes  n*onç 

parlé  que  fort  confufenaônt  de  cette  partie 

xies  Plantes  avant  Pontedera,  qui  la  croit  le 

«réceptacle  d'une  liqueur  douce  &  gluant(Ç 

qu'on  trouve  fouvent  aux  environs;  d'autres 

l'ont  nommée  l'ombilic  de  la  fleur,  nom  que 

notre  Auteur  adopte,  du  moins  pour  la  fleur 

dont  il  s'agit  ici. 

'    Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  ou  environ  ,  les 

fleurs  commencent  à  s'épanoUir;  ce  qui  ne 

fe  fait  que  par  dégrez.  Chaque  Plante  n'en 

porte  pas  le  même  nombre  ;  on  en  voit  rarei- 

ment  plus  de  quatorze  fur  le  même  pied,  & 

moins  de  deux  :  ordinairement  en  Angleterre 

chaque  pied  porte  depuis  huit  jufques  à  onze 

fleurs.  Avant  de  décrire  les  difFérentes  parties 

de  ces  fleurs 5  nous  obferverons  avec,  notre 

Auteur ,  premièrement ,  que  l'on  n'a  ]30Înt  de 

marque  fûre,  par  oti  l'on  puiffe  diftinguer 

.    une  plante  qui  doit  fleurir,  d'une  autre  qtfi 

ne  fleurira  point;  en  fécond  Heu,  que  c'efl: 

une  erreur  de  croire  que  chaque  plante  ne 

fleurit  qu'une   fois  :   plufieurs  expérience^ 

{)TOuvent  le  contraire,  quoiqu'il  foît  vrai  que 
a  plante  employé  quatre  années  a  reprodui- 
re une  nouvelle  {fleur ,  &  que  toutes  même 
n'en  viennent  pas  à  bout  dans  ce  tems  ;  ce 
qui  aura  fans  doute  trompé  les  obfervateurs 
peu  attentifs.  ^ 

Chacune  de  ces  fleurs  eft  compoféc  dfe 
fix  feuilles ,  qui  par  leur  forme  roffemblerit 
beaucoup  à  celles  du  Martagon  :  trois  <fc 
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ces  feuilles  répondent  diredlementaux  trois  aiï- 

Sles  de  lâ  capuile  à  femences^&nailTent  plus  bas 
[  plus  loin  du  centre  que  les  troîs  autres  qui 
répondent  aux  çdtez  de  cette  capful^  La  lon- 
gueur de  ces  feuilles  eft  d*un  pouce  &  trois 
quarts  ;  leur  largeur,  qui  eft  preique  égale  par- 
tout, eft  de  trois  quarts  de  pouce,&  eUes  com- 
mencent à  fe  rétrécir  à  un  demi-pouce  de 
leuf  extrémité,  qui  fe  termine  enfin  en  pointe. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  décrire  Ja  couleur  de 
ces  fleurs ,  cependant  en  gros  on  peut  dire 
ique  chaque  flieur,  lorfqu'elle  eft  dans  fa  plus 
grande  beauté-^  <]ui  dure  environ  fix  femai- 
nes ,  paroît  un  tiflfu  d'or  fur  un   fond  cou- 
Jeur  de  rofe.    Le  bas  de  chaque  feuille  eft 
blanchâtre ,  enfuite  jufques  vers  le  milieu 
du  dedans  de  la  feuille  il  y  a  une  raye  d'une 
couleur  de  fang  foncée ,  qui  a  un  pouce  de 
long  ;  le  côté  extérieur  des  feuilles  eft  prin- 
içipalement  d'un  rouge  plu^  pâlp ,  mais  la  co- 
ite qui  les  travérfe  eft  beaucoup  plus  blan- 
jchâtre.    Lorfqu'on  regarde  ces  fleurs  dan$ 
•un  beau  foleil ,  chaque  feuilje;en  paroît  par- 
leraée  d'une  infinité  de  petits  diamans,  qui 
'brillent  &  étinceUent ,  pour  aînfi  dire,  de  la 
fiianiëre  du  monde  la  plus  furp^renante  &  la 
plus  agréable   en  mêmetems';  mais  fi  on 
Jes  regarde  à  la  chandelle ,  ces  petits  brilr 
ians  reflemblejit  à  une  poudre  d'or  très  fine 
&  très  brillante.    Lorfque  ces  fleurs  com- 
fliencent  à  fe  pafler ,  &  que  la  vivacité  de- 
Jeurs  couleurs  fe  ternit ,  elles  deviennent  ar- 
•gentées ,  ou  plutôt  elles  paroiilent  commç 
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'tm  tiffu  d'atgent  fur  un  fond  rouge,  plus  fon- 
cé vers  le  milieu  que  vers  les  bords,  &  en- 
fin elles  prennent  un  rougé  foncé ,  qui  con- 
tinue jufques  à  ce  qu'ellesîoîent  entièrement 
fanées  &  féchéies. 

--t  Chaque  fleur  a  ordinairement  (îx  étamînes, 
qw  s'élèvent  de  l'ombilic  delà  fleur  au  dedans^ 
des  feuilles ,  &  qui  entourent  le  pifl:ille  ;  elle» 
font  toutes  de  la  même  couleur ,  c'eft-à'dire, 
d'un  rouge  plus  pâle  que  les  feuilles  ;  elles 
vont  en  diminuant  depuis  le  bas  jufques  au 
haut;  elles  font  un  peu  appiaties  de  chaque 
c6té:  ordinairement  les  deux  plus  longues 
font  de  deux  pouces  ,  les  deux  plus  courtes 
d'un  pouce  &  un  quart ,  &  les  autres  entre 
ces  deux  extrêmes.    Les  fommets  font  pla- 
cez fur  les  pointes  de  ces  étamines  de  ma- 
nière que  la  moindre  haleine  de  vent  puiflTe 
les  ébranler  ;  chacun  d'eux  paroît  double, 
ayant  un  fillon  profond  qui  te  partage  par 
'deflfous  en  toute  fa  longueur  ;  d'abord  ils  pa- 
roiflTeht  d'un  moleC  foncé,  enfuite  ils  devîen-^ 
nent  d'un  gris  blanchâtre ,  qui  efl:  la  cou- 
leur de  la  pouflBere  fécondante  dont  ils  font 
alors  chargez  :  àmiefute  qu'elle  tombe,  îlsfç 
contraélent  &  noirciflenc. 

Le  piflille  de  chaque  fleur  fort ,  pour  aînfi 
dire  ,  des  trois  loges  qui  contiennent  les  fe- 
mences,par  trois  branchés  diftinftes ;  ilpaf* 
fe  au  milieu  de  cette  fubftance  molaifé  d'oà 
naiflent  les  feuilles ,  &  eft  placé  au  milieu 
des  étamines  ;  il  efl:  de  la  même  couleur  que 
ees  dernières,  &  jufques  à  ce  quelapouflîeré 
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des  fommets  ibit  toute  répandue,  il  eft( 
la  même  hauteur  .que  les  étamines-,  mais  e 
fixité  il  croît  d'environ  un  quart  de  pouctl 
On  n'apperçoit  rien  à  fon  extrémité  juujues  il 
ce  que  la  fleur  commence  à.fe  pafler  :  dans  ce 
tems-là  iLparoît  comme  couronné  d'une  fub- 
Itance  velue ,  d'un  gris  jaunâtre  &  d'une  fi- 
gure triangulaire:  îlfubûfte  long-tems  après 
les  feuilles  &  les  étamines* 
.'  Après  cette  defcription  qui  finit  à  la  page 
46,  ,  l'Auteur  donne  la  meilleure  méthode 
que  les  obfervations  ayent  pu  apprendre  pour 
cultiver  heureufement  cette  Plante,  &  jouir 
de  ces  admirables  fleurs  ;  enJSit^  il  rapporte 
fort  exaûement  tout  ce  que  lesBotanutescn 
ont  dit,  &  fait  voir  avec  beaucoup  de  juftefle 
en  quoi  ils  fe  font  trompe^  ^  ou  ce  que  leur 
ignorance  leur  a  fait  paircr^ous  filence.  Mais 
nous  craignons  âue  cet  Extrait  ne  foit  déjà 
trop  long  :  quelque  droit  qu'ait  l'Hiftoîre 
naturelle  déplaire  généralement,  les  détails 
trop  circonftauciez  ont  une  fécherefle  qui 
dégoûte  la  plupart  des  Leâeurs  qui  ne  fonc 
pasântéreflez  a  en  être  inftruits.  Ainfinous 
nous  bornerons  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit ,  perfuadez  qu'il  fufl[îra  pour  faire  con- 
noître  le  JLis  de  Guernfey  plus  exaârement 
qu'il  ne  l'a  été  jufques  ici ,  &  pour  mettre 
les  Lecteurs  en  état  de  rendre  juftice  à  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Douglas ,  que  les  occupations 
d'une  pratique  très  étendue  n'empêchent  pas 
de  facrifier  les  momens  de  fon  loifir  à  cuU 
tiver  l'Anatpmie  &  la  Botanique,  &  à  faire 
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^  |anvxer^  Février  et  Mars.  1737.  s^â 
^art  au  Public  de  fes  heureafes  découverte» 
&  de  fes  judicieufes  obfervations.  .  ^ 

AiR  T  I  C  L  E    V  I. 

An  Enquiry  into  the  Meaning  of  Demo- 
niacks  in  the  New  Teftament.  Cefl- 
à-dire  :  Recherches  touchant  les  Démonta^ 
ques  dont  il  eji  parlé  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament :  in  8.  pagg.  79.  à  Londres  chez 
^ean  Roberts.  1737. 

DE  tous  les  Miracles  de  Jefus  -  Chrift ,  il 
n'y  en  a  point  qui  excitent  plus  la  cu- 
riofité  que  ceux  qu'il  a  opérez  lur  les  Dé* 
moniaques.    Le  fçavant    'jFoJepb  Mede  a  fort 
bien  obfervé  fur  yèan  X.  20.     „  qu'on  ne 
„  peut  qu'être  extrêmement  furpris,  de  voir 
5,  un  fi  grand  nombre  dé  perlonnes  pofFe- 
„  dées  du  Diable  parmi  les  Juifs,  qui  étoient 
„  le   Peuple  de  Dieu  (pendant  qu'on  ne 
„  trouve    rien  de  femblable  parmi  les  au- 
5,  très  Nations  ,  ni  dans  leurs  Ecrits)  & 
3,  cela  principalement  dans  le  tems  que  no- 
„  tre  Sauveur  étoit  fur  la  Terre ,  &  non  au- 
3 ,  paravant ,  puifqu'il  n'en  eft  pas  fait  mention 
3,  dans  les  Livres  du  Vieux  Teftament:  & 
„  la  furprife  augmente ,  quand  on  confidcre 
33  qu'il  eft  parle  dans  l'Evangile  de  ces  Dé* 
ij  maniaques ,  non  comme  d'une  chofe  peu 
3,  commune  &  particulière  à  ces  tèms-là, 
,3  mais  comme  d'une  chofe  ordinaire. 
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'  Il  eft  donc  affez  naturel  de  Techercher  1 
que  c'étoit  que  ces  Genspiffédez?  D'oîi  vîc 
qu'il  s'en  rencontre  un  fi  grand  nombre  p 
cifemcnt  aq  téms  dp  Jefus-Chrift?  Fourqu 
Dieu  4i  voulu  accorder  alors  tant  de  pouvc 
au  Diable?  Ce  font  des  difficultez  qui  foa 
Tans  doute  embaraflantes.  Plufieurs  Théo 
logiens  &  Commentateurs  ont  travaillé  à  le 
lever  ;  mais  notre  Auteur  p'eft  pas  contencl 
de  leurs  explications:  Par  ces  Démoniaques ^ 
il  prétend  qu'on  ne  doit  entendre  -autre  cno- 
fe  que  des  perfonnes  qui  avoient  Tiniagina- 
tion  frappée,  des  Mélancoliques,  des  Hy- 

Î)ochondres  ,  des  Fous ,  ou  bien  des  per- 
.  bnncs  tourmentées  du  mal  caduc.  Cette 
opinion  n'eft  pas  nouvelle.  Les  Lefteurs 
qui  ne  connoiflent  pa«  les  preuves  qu'on  a 
coutume  d'en  alléguer ,  feront  bien  aifes 
de  voir  comment  notre  Auteur  établit  fa  thè- 
fe  ;  &  ceux  qui  les  connoiflent ,  auront  le 
plaifir  de  juger  fi  tout  ce  qu'il  dit  là-  deflus 
jefl:  nouveau.  Il  avertit  d'abord  &  avec  rai- 
fon  „  que  quelque  fentiment  que  l'on  em- 
,,  brafle  ,  qu'on  fafle  intervenir  des  Di- 
3,  mons  dans  les  maladies  des  Dénumiaquts^ 
„  ou  qu'on  n'y  reconnoifle  que  des  maladies 
„  naturelles  &  ordinaires ,  la  Divinité  de  la 
„  Miflion  de  Jefus-Chrift  &  la  vérité  de  la 
„  Religion  Chrétienne  reftent  toujours  dans 
„  toute  leur  force  :  puifque  le  miracle  eft 
^,  égal  de  guérir  tout  d'un  coup  une  per- 
„  fonne  d'un  mal  naturel  &  invétéré,  ou  de  la 
„  délivrer  d'un  Démon  qui  la  poflederoit. 
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Notre  Auteur  commence  par  rechercher 
ce  que  les  Payens  entendoieBt  par  Démons  ^ 
^  il  remarque  que  ce  mot  n'a  pas  la  même 
lignification  parmi  le&  Grecs,  que  chez  nous; 
que  par-là  ils  entendoient  en  général  ks  A- 
mes  des  perfonnes  dicedées  *y%*i 'Aîrofi«vrfvT«v> 
comme  s'exprime  Tuftin  Martyr  Apol.  2. ,  & 
quç  ces  Ames  ou  Efprits  confervoient  après 
la  mort  les  mêmes  inclinations  qu'ils  avoient 
eues  pendant  leur  vie.  Le  même  Juftin ,  dans 
fa  diFpute  contre  le  Juif  Triphon,  dit  que 
les  Dieux  des  Payens  itoient  des  Démons  : 
ce  qui  eft.  confirmé  par  un  endroit  de 
l'Iliade  L  vf.laaft,  ùh  il  eft  dit  que  „  Minerve 
„  après  ^avoir^  cénfeillé  à  Achille  de  modé- 
.3,  rer  fa  colère  contre  Agamemnon ,  remon- 
yi  ta  aux  Cieux ,  &  alla  prendre  fa  place  dans 
,y  le  Palais  de  'Jupiter  parmi  les  autres  Dé^ 
yy  mons  (fçavoir  Apollon,  Vulcaip  &c.) 

C'eft  a  ces  Démons  ou  Dieux  fubalternes 
que  les  Payens  attribuoient  tout  le  mal  & 
tout  le  bien  qui  arrivoit  aux  hommes  :  ils 
les  regardoient  fur-tout  comme  les  Auteurs 
des  Maladies  qui  étoient  accompagnées  de 
fimptomes  peu  communs  &  efFrayans ,  com- 
me de  Contorfions^  (f  d* Agitations  violentes: 
par  exemple  VEpilepJie  ou  le  Malcàduc  étoit 
regardé  comme  envoyé  immédiatement  des 
Dieux  ;  c'ell  pourquoi ,  dit  notre  Auteur,' 
on  l'appelloit  Lues  Deifica  &  Morbus  facer  y 
parce  qu'on  s'imaginoit  que  quelque  Dieu 
ou.  Démon  avoit  pris  poffeffion  des  corps  de 
ces  malades. 

Tome  Vni  Part.  If.  Y  Le 
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Les  Latins  appelloient  encore  ceux  qui  a- 
voient  des  accès  de  Folie ,  Orriti  '&  Larva- 
ti\  parce  qu'ils  attribuoient  cette  maladie  A 
Ceris ,  ou  aux  Larves^  qui  étoient  de  mauvais 
Génies ,  ou  les  Ames  des  méchans.  Ainfi  dans 
Plaute  5  Alcmene  ayant  foutenu  à  Amphytrùm^ 
qu'il  étoit  déjà  venu  la  voir  depuis  fon  retour 
à  Thebes,  à  qu'il  ne  faifoit  que  de  fortir 
de  chez  lui  ;  Sofie  confeillc  à  Jimphytrion  de 
la  faire  i«/îrer,  c'eft-à-dire,  exorcifer ,  com- 
me une  Cerrita ,  ou  comme  une  folle,  jlm- 
pbytrion  répond  ;  ,i  elle  en*  auroit  bien  be- 
„  foin ,  car  affûrement  elle  eft  folle  ;  ce  qu'il 
exprime  ainfi  :  ûsditol  !  Laroarum  plena  e/l  ;  c*eft 
comme  fi  on  difoit  en  François ,  Elle  eft 
pofledée.  Plaut.  Amphit.  Aft.  IL  Se.  2.  PUne 
dans  fon  Hifl.  Natur.  parle  des  différentes 
e^ces  de  cette  maladie ,  fie  préfcrit  des  re- 
mèdes poilr  les  guçrîr  ;  ce  qui  fait  aflez  voir 
qu'il  ne  croyoit  pasv  qu'elles  fuflent  caufées 
par  quelque  Divinité. 

Efens  le  Vîetjx  Tefliament  il  ne  fe  trouve 
qu'un  feul  exemple  qui  ait  quelque  rapport 
avec  ^a  Dimonomaniex  c'efl:  celui  de  SaÛ  qui 
fut  faifi  d^un  malin  Efprit.  i  Sam.  XVL  14. 
15.  16.  5,  Et  l'Efprit  de  rEtérnei  fe  retira 
3,  de  Saiil.-'à  le  malin  Efprit  envoyé  par 
,•  l'Eternel  le  troublpit.  Et  les  Serviteurs 
3,  de  Salil  lui  dirent  ;  voici  maintenant /'te 
3,  malin  Efprit  envoyé  de  Dieu  le  trouble; 
3,  que  le  Roi  difc  à  fes  Serviteurs,  qu'ils 
3,  cherchent  un  homme  qui  fçache  jouer  du 
3,  violon  :  &  quand  le  malin  Efprit  envoyé 
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^  é^iDimJ^K^'^X  tc^i  ii  î<>uera  de  fa  main ^ 
„  &^  tû  CH  feras  fouiné  5>,Il.eft  évident  que 
le  mal  qui  toiîrmentoit:  Saul;pe  confiftoit  que 
dans.une  mire  Mélûtneoiie ,  qi^i  cenoit  en  q\xeh 
que-forte  delà  Manie  i  &  que  les  Domeili- 
qne$  ne  le  crpyoient  pas  réellement  pofledé 
oâ'  Dâmpiiy^  puifqa'ik  varient  de. lui  cnerchef 
i^jboiBmequI  j^cdiejpue^  de  quelqu'inftru- 
meftt^  pour  jdifljper  le  mal;  de  Saiil  ;  &  ce  re«» 
mede  fit  fon  effj^ç»  yC  23,  „  II  arrivoit  donc 
yy  aue  quaijd  Iç  îbaljnJQprît  envoyé  de  Dieu, 
3,  étoit  fur  Saiil  ^  David  prenoit  le  violon  & 
53  en  jouoit  d6  fa  main:  &  Saul;  en  étoit  fou- 
,j  lage  &  s'en  trouvoit  bien,  pay^çç  que  le. 
5i  malin  Bfprît  fe'tetiroit  de  lui,,.  Or  quel 
rappp^'ty  ^-tAl  eotre  le  fon  de3  inftrumens. 
§:  jes  Démons  ou^HH^linS'Bfprits?  Le  mal  de. 
Saijlu'étoit  doiiç  qu'une  maladie  naturelle  ,; 
dont  on,  fçavoit  que  la  Mufique  était  le  ref , 
mede  fouverain.  Ligbtfoot  in  hor.  hebr.  ad' 
Lu€.  XIII.  Il*  dit  ,i  que  les  Juifs  appelloient, 
,i  toutes  fortes  de  Mélancolies^  un'  EJprit  malinn . 
Le  ïnême  furMatth.  XVII.  15.  dit  t,  que  les 
jj  Juifs  avaient  cofttume  d'attribuer  à  des. 
95  EJprits  .malins,  toutes  les  maladies  qui> 
3,.rendoient  le  Cojps  contrefait^  ou  qui. 
,,-troubloient  TEfprit.  Voyez  Luc.  XIIL  11^ 
Jofipbe  parle  en  plufieurs  endroitJi  de  Per- 
fonnespone^espar  le  Démon -&  des  moyens 
de  les  guérir.  Au  Liv.  8.  de  fes  Antiq.  Jud. . 
il  dit  „  qu'fifeazar  jetta  hors  les  Diables  eii , 
3,  préfence  de-Z^e/po/ïm-,  en  appliquant  aU- 
3,  nez  du  Démoniaque  une  Bague  oîi  étoit 
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5^  enchafiëe  fous  le  cachet ,  uHè  Racine 
,,  donc  Salùmon  atoic  enfei^é  la  vertu  ^  & 
^,  dont  l'odeur  chafibit  le  Diable  &  te  fkifoit 
„  fortir  par  le  nez,,»  Au  Liv.  7.  delà  guerr: 
des  Juifs  Ch.  23.  il  décrit  une  Plante  nom- 
mée Jffara,par  laquelle  on  chaflbit  les  Dé- 
mons ,,  qui  y  dic-il ,  ne  font  autres  que  les 
^,  Ames  des  méchans ,  qui  encrent  dans  les 
3,  Corps  des  hommes  vivans ,  &  qui  les  tue- 
,,  roient  fi  où  n'y  apportoit  point  de  reme- 
5,  de,v  On  voit  affez  quel  fond  l'on  peut 
faire  fur  ces  fortes  de  contes. 

Pour  venir  à  préfent  à  ce  qui  eft  rapporté 
dans   l'Evangile   touchant  les  Dimoniaqties; 
TAuteur  obftrve  „  qull  faut  fe  fervir  écs 
3,  paflages  les  plus  aifez  &  les  plus  clairs 
,1  pour  expliquer  les  plus  difficiles  ;  &  non 
^  pas ,  cowme  quelques  Théologiens  font, 
„  s'attacher  aux    textes  les  plus  embaraf- 
\f  fans  &  les  plusobfcurs,  pour  expliquer  ceiïx 
,5  dont  le  fens  éll  clair. ,  Le  premier  endroit 
„  qui  fe  préfente  eft  Macch.  IV.  23.  24.  fji 
Renommieâe  Jefus-Cbrijl  fe  répandît  par  toute  la 
Syrie  ^  &  on  lui  atnenoit  toits  tes   Malades  qui 
étoiint  tourmentez  de  divers  maux  (f  de  diverfes 
doideurSj  (fçavoir)  les  Démoniaques^  tes  Lu- 
natiques &  tes  Paralitiques  ^  6f  il  les  guériffoit. 
Il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'il  fauc  encendre  par 
ces  Démoniaques^  ôuPerfonnes  pojfedéesdu  Dia- 
tle.    Notrè  Auteur  dit  i.  Q^tie  cecce  Phrafc 
avoir  le  Diajfle^  revienc  afflez  fouvenc  dans  l'E- 
vangile',  &  qu'elle  ne  fignîfîe  autre   cliofe 
qu'être  bots  dufms,  itrefou,  Ainfi  JeanFIIl  20. 
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les  Juifs  difent  à  Jefus-Chrift,  tu  as  U  Diable 
(  ou  comme  Mrs.  de  Beaufobrt  &  Lerfant  le 
traduifent,  vous  êtes  fi^ediduDémm)  c'eftr 
è-dire,  ttt  isfou^  tu  extrav^ues:  par  oii  il 
paroît  que  la  Dimontmanie  defigne  Quel- 
quefois fimplement  la  folie  ^  &  que  les  Juift 
«Mmaginoient  ique  le  Diable  étoît  caufe  * 
de  ce  mal.  Voyez  encore  Jean  X.  20.  VIU. 
14.8-52.  Mattb.  XL  18.  Remarquez  en  fécond 
lieu  ,  que  la  Dimonomanii  eft  c[uelqueft)is 
accompagnée  de  Simptomes  qui  prouvent 
évidemment  que  c'étoit  VEpUepfie  ou  le  Mal 
caduc.  Mattb.  aVII  15.  Un  bmme  s'approcbant 
à^  JefuS'CbriJl  lui  dit ,  Seigneur ,  aye  pitié  de  mon 
Fils  qui  eft  Lunatique  &  nUfirablement  affligé^ 
€ar  il  tombe  fouvent  dans  le  feu ,  &  feuvent  dans 
i'eau:  dans  St.  Marc.  IX.  17.  18.  ce  Lunati- 
que, quand  Taccès  lui  prend,  écume ^  grince 
les  dents  (f  devient  tout  Jec  ;  or  ce  font-la  djBS 
iignes  évidens  de  VEpikpJie. 

On  pourroit  peut-être  objedlcr,  qu'avoir 
U  Diable  ou  être  fou^  &  VEpUepfie  font  deux 
maladies  très  différentes ,  &  qui  ne  femblent 
guercs  pouvoir  être  exprimées  par  Un  môme 
mot.  A  cela  notre  Auteur  répond  après  Hip- 
pocrate  demorbis  popult  L.  6^  ^^  que  les  Per* 
3,  fonnes  mélancoliques  font  ajfez  fouVent  fujettes 
^,  â  lEpilepfîe^  fi?  que  les  Epileptiques  font  or- 
„  dinoirement  mélancoliques^  que  ce  mal  affeàe 
„  prefque  toujours  Vefprit  &  le  corps.  Ainli 
5,  quand  un  homme  ne  fait  fimplement  qu'ex- 
„  travaguer ,  il  eft  fou ,  il  a  fe  Diable ,  félon 
5,  le  langage  de  TEcrituTt  ;  s'il  y  a  des  fimp- 
Y  3  „  tomes 
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„  tomes  plus  .fâcUeux.,  ijufi  le  j&al  foif  ftcr 
y,  compagne  d'accidens  exiiraordinaires ,  il 
yy  efl;  iMnatique;  &  sll  y^  des/ mouvemeos 
„  de  Convuluoa,  d'Ëpileplîe^  ou  désriigDes 
„  de  PbrenfiJtejÇOJxamMattb.  Vlll.  28^  il  efl: 
„  Démùniaque.    .    v.^.  .:.^  _     ^ 

L'Exemple  de  Dérmnomanie  qui  mérite  le 
plus  d'attention,  &.ab.il  fe  trouve  le  puis  de. 
difficultez  contre  l'hypothefe  de.jDotre  Ait 
teûr  Xeft  celui  qui  eftx/3pporté  Marc.  V,  1-15. 
Mattb.  VIIL  28.  &.fuiY.  Liée.  VIIL  J27.  & 
fuiv.  Voici  les  paroles  de  St*.  Jfor/i.  Jlsarri^ 
verent  au-delà  de  h.  Mer  y  dans  U  \Bays  des  Gc^ 
daréniens;  Et  qtamd  ye/^S(iGlnciJffutJbni4eU 
Nacelle.^  un  homme  qui  avok  un^È/prit  immùfh 
de ,  C  St.  Mattbi^^;pSL'ÛË.  de  >  deux  Démonia- 
.ques  )  fortit  incantihént  des.  fipulcres.  â?  le  vira 
renùontrer...  Cet  homme  faifoit  fat  demeure,  dam 
les  fepulcres  ^  &  perjonne  ne  te ^povs)oi%.  tenir  liéj 
non  pas  même  avec  des  cbaints^  Parce  qut  four 
vent  quand  il  avoit  été  lié  Je  ceps  &  dt  cbaùtes , 
il  avoit  rompu  tes  chaînes^. &. mis  tes. ceps  eu 
'fiices ,  S^  perfoww  ne.poa^t.te  domter  ;  (f  il 
étoitconîinueltement'de^nuit'&  de  jour  dansU^s 
•montagnes  B  dans  tes  fepidcres^  criant  &  Je 
frappant  avec  des  pierres.  \Mais.quandil  eut  foû 
Jefus  de  loin^  il  courut  ^/e  projterna  devant 
lui  ;  Et  criant  à  haute  voix ,  il  dit,  Qii'y  ort-il 
entre  Toi  à'  moi^  .Jefus ,  Eik  -du-  Dieu  Souve- 
rain ?  Je  te  conjure  de  la  part  de  Dieu  de  .ne  me 
tourmenter  point.  Car  Jefus  lui  difoit^  fors  de  cet 
homme ^  Ejprit  immonde.  Âhrsil  bdr. demanda; 
comment  asrtwnom ?  ^U  fipmdit ^^ft^/^ai  nom 
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L^gUm  ;  parce  que  nous  fommes  plujîeurs.  Et  U 
kprioit  inftammnt  qu'il  ne  les  envoyât  point 
tbors  de  cette  contrée.  Or  il  y  avoit-ld  ve%s 
'les  montagnes  un  grand  troupeau  de  pour- 
ceaux qui  paiffoient.  Et  tous  ces  DiaHes  k 
■priùiént  en  dtfant.  Envoyé  -  nous  dans  les 
Pourceaux  afin  que  nous  entrions  en  eux  :  & 
ûuffi'tot'jejus  le  leur  permit.  Morf  ces  ÊfpriPs- 
immondes  étant  fortis  ,  entrèrent  dans  les  pour- 
'féaux  1  8*  te  troupeau ,  qui  étoit  d^environ  deux- 
iYiïlle  yfe  jetta  du  haut  en  bas  dans  h  mer\  6f  ils 
'furent  étouffez  dans  la  mer.  -  Et  ceux  qui  paif- 
foient  les  troupeaux  s' enfuirent ^'i^  en  portèrent 
-les  nouvelles  dans  la  Vûle  g*  dans  les  yUlagef. 
Et  ceux  de  la  Fille  fortirent  pour  voir  ce  qui  é- 
'toit  arrivé  j  6f  vinrent  à  Je  fus  %  fc?  ils  virent  te 
Pémoniaque^  celui  quiavoit  eu  la  Légion^  ajjisy 
•if  vêtu  ^  &  en  honfens.  Il  paroît  par  toutce- 
•ci  I.  Que  cet  homme  n'étoit  pas  dans  foft 
t)on  fens ,  puifqu'il  couroic  nud  par  ks 
champs ,  Luc,  VIlI.  27.  2.  Que  fa  fobe  étoit 
accompagnée  d'uri^  noire  mélancolie,  qui 
lui  faîloit  fuir  la  Ville  &  habiter  les  fepul- 
<:res  &  les  deferts;  qu'il  v  avoîtde  la  ragé 
'&  de  la  phrénefie  dans*  fbn  mal ,  puifqu'il 
offenfoities  pa.ffans  &  qu'il  brijhit  les  cbainès  ; 
dont  onlelioit.  3.  Que  cet  homme  croyoit 
lêtre  pojfedédu  Diable ,  qu'il,  s'imaginoît  même 
en  avoir  plufieurs  dans  le  corps.  Car/  quand 
-Jefus  -  Chrift  lui  demande  comment  il  a  nom? 
il  répond:  Légion^  parce  que  nous  fommes  plu- 
'^fimrs.  Mais  c'étoit  -  là  plutôt  un  effet  de 
l'imagination  bleffée  de  cet  homme,  que  la 

Y  4  caufQ 
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.caufe  de  fa  maladie.   Ceft  lui-qiéme  qfii 
dit  qu'il  y  avoit  plufieurs  Diables  en  lui  ;  car 
Jçfus-Chrift  quand  il  leur  adreffe  la  parole, 
s'exprime  au  ungulier  :  Sors  de  cet  bomme ,  Ef- 
prit  immonde.    Far-Ià  il  perfonifie  en   quel- 
que forte  la  maladie  ,  comme  c'étoit  l'ufage 
dans  ce  tetns-là;  fans  qu'on  puifle  conclure 
de-  là  que  jefus  - Chrift  regardât  cet  homme 
,  comme   véritablement  poffedé  du  Diable, 
mais  Amplement  comme  phrénetique.  4.  Et 
fi  cet  homme  appelle  Jefus-Chrift  Êïlsdu  Dieu 
Souverain ,  il  n'eft  nullement  néceffaire  de 
flippofer  pour  cela  que  le  Diable  le  lui  ait 
apjpris.   La  réputation  de  Jefus-Chrift  étoit 
allez  bien  établie  dans  Ja  Judée  &  aux  envi- 
rons ,  pour  que  ce  Démoniaque  pût  fçavoir 
qui  il  étoit,  &  il  avoit  alTez  entendu  parler 
des  guérifons  miraculeufes  que  Jefus-Chrift 
avoit  faites ,  pour  craindre  qu'il  ne  le  tirât 
du  lieu  oîi  il  étoit ,  &  oU  dans  fa  mélancolie 
il  fe  plaifoit  le  plus.  j*.  Voyant  que  Jefus- 
Chrifc  alloit  le  délivrer  des  Diables  dont  il 
fe  croyoït  poiTedé ,  il  prie  qu'ils  ayent  au 
moins  la  liberté  d'entrer  dans  un  troupeau 
de  pourceaux  qui  pailToît  près  de-là.   Car 
Remarquez,  que  c^cft  toujours  le  Démoniaque 
môme ,  rempli  de  l'idée  qu'il  étoit  pjjedé  1 
qui  demande  cela  à  Jefus-Chrift,  qui  lui  ac* 
corde  fa  demande. 

Mais  ce  dernier  Article  forme  une  gran- 
de difficulté,  Us  Efprits  immondes  fortent  en  ef- 
fet de  V  bomme  ^  (^  entrent  dans  les  pourceaux^  qid 
f9  précipitent  dans  la  mer^    VoUà  donc  quel- 
que 
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que  chofe  de  réel  qui  fort  du  Démoniaque 
&  qui  paffe  aux  pourceaux,  &  qui  ne  peut 
point  avoir  été  un  e^et  deM'imagination  de 
cet  homme.  Notre  Auteur  dit  1.  Qu'il  au- 
Toit  pu  arriver  que  précifement  à  ce  tems- 
là  les  pourceaux  fe  leroient  précipitez  dans 
la  mer ,  effrayez  par  le  Démoniaque  ou  bien 
par  quelqu'autrc  accident,  &  qui  auroit  don- 
né lieu  à  cette  relation  des  Evangelifte»  : 
mais  comme  la  fuppoGtion*  eft  un  peu  violent 
-te ,  &  qu*elle  ne  s'accorde  nullement  avec  le 
Texte ,  il  ne  s'y  arrête  pas  :  mais  il  dit 
2.  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  extraordinai- 
re à  voir  la  phrénefie  du  Démoniaque  paf- 
fer  dans  les  pourceaux;  que  lorfqu'à  la  pa- 
role d'EUrée  la  Lèpre  di  Jyaaman  fut  attachée 
à  Gebajî  (^  à  fapojlerité  àjamaU.  2  Rois  V* 
verf.  27. 

Ne  pourroit •  on  pas  plutôt  dire  (en  fuî- 
vant  l'hypothefe  de  l'Auteur  )  que  cet  hom^ 
me  étant  frappé  de  cette  imagination  qu'il  é- 
çoitpofledéde  plufieurs  Diables,  &  ayant 
demandé  à  Jefus-Chrift  que  ces  Diables  paC- 
falTent  dans  les  corps  des  pourceaux  ;  le 
Sauveur ,  par  une  condefcendance  charitable , 
&  pour  guérir  tout-à-fait  cet  homme  de  cet- 
te idée  dont  il  étoit  frappé,  permit  qu'à  l'in- 
llant  les  pourceaux  devinffent  phrénetiques 
&  fe  jettaiTent  dans  la  mer:'  ce  qui  naturel- 
lement de  voit  faire  une  forte  impreflîon  fur 
refprît  de  cet  homme ,  &  lui  perluader  qu'il 
étoit  entièrement  délivré  de  ces  Efprits  im- 
mondes. D'habilçs  Médecins  fe  font  quel* 
Y  5  que- 
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âuefoîs  fervife  dé  *  ftmblables  -moyens  ,    eh 
attant   rimagination   des  Fous,  pour  les 
Îjuérîr  de  leurs  folies  :  &  en  avançant  que  Je- 
us-Chrill  a  mêlé  des  moyehs  hun>âîhs  aux  gué-  J 
rifons  miraculeufes  qu'il  a  ppei*ées  ,pOn  n'atfoi-  [ 
blit  en  rien  po\ir  cela  la  grandeur  dii  Miracle.    i 
L'Auteur,  après  avoir  expliqué  quelques    | 
autres  paffages  de  TEcriture  felôhles  mêmes    | 
îdées  5  répond  aiix  objeftioife  gu'on  lui  peut 
feire. 

I.  Objedlion.  Les  Ecrivons  Sâcr'ez  dîftîh- 
guent  expfeffeméfit  entre  gw^nr^dw  maladies 
6l  jetter  hors 'les  ï}iadles.'  Marc.  t.  34.  Maîtb. 
IV.  24.  Onpfiffkoii  àjefm't^nilious^céux 
qui  fe  portoiem  ifinl^^  détenus  d€  diverfes  maladies 
Cp  iourmens j  &têipémontaqi^s ^  les  Lunati- 
ques &  les  ParaUiiques  :  £f.  il  les  çuérijfoi^ 
Voyez  enfuite  Matth.  X.  i.  Luc.  IV.  40.  41. 
La  Réponlè  eft  âîféé ,  jp&ifqae  daïi^  St,  Mat-^ 
tbieu'y  les  PafaliUques  font  diftîrigùez  des  ma- 
lades ,  de  même  ^ue  lés  ^Démoniaques  :  ainfi 
le  fens  de  ce  palïagêl  cft^  4w>fi  lui  apportait 
toutes  fortes  dé  frihîhdes ,  fçàvoir  des  Démoniaques^ 
'des  Lunatiques  (^  des  Paralitiques  :  &  en  St. 
MarcJ.  34.  Jefus-Chrift  guérit  toutes  fortes  de 
malades,  weme  ceùoèàïLi  étaient  pq[j[edez4u  Diable. 
'  2.  Objëaîon'  :  Jems-Çhrîft  dit  d'rfne  Femme 
cjui  avoît  un  Efprit  de  Maladie ,  Luc,  XIII. 
ï  I .  ^ueJSatan  Vamit  liée  depuis  dix-huit  ans^vf.  16. 
Mais  cette  femme  n'eft  cependant  nulle  part 
àppellée  Démoniaque  ou  pofledée  du  Diable  : 
^1  patoîc  même  par  le  yf.  13.  que  c'étoit  une 
femme  piéiife',  elle  " glorifiait  Dieu,  &  c'eft 

.    peuc- 
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Jakvier,  Février  et"M«rs;  ttt^.  '^jtxy 
^  3uc-être  pour  cela  que  Jcfos-ChriUrraf^eJ. 

r  fille  d* Abraham  j  vi.  i6*:  Amfipar  fiflftm  il 

e  faut  entendre  ici  que  latcaufe  de  fairial^-. 

ie  5  quelle  qu'elle  fût ,  &  qm  ^wkeHnmie^k 
1.  perfonne  &  de  fa  fanté.  Le  mot  de  Sàtdn 
ignifie  en  général  Adverfaîrc  /&  ne  doit 
>as  toujours  être  appliqué  au  Diable.  Quand 

efus-Chrift  dit  à  St.  Pierre  MaXtb.Xvl.  25. 

^a  arrière  de  moi  ^  Satan  ^  tuin^ii  enfcandak^ 
:'efl: comme  s'il  avoit dit:  Retire-toi,  car  tu 
es  mon  ennemi,  tu  t'oppofcs  adx  moyens 
que  Dieu  a  choifis  pour  établir  fdn'Royaume. 
comp.  2Cbron.  XXL  i.  avec  2  S<m:  XXIF:  i\ 
3.  Objeftion.  Luc.  Vlli.  2.  Marc:  XVI.  fy. 
il  eft  dit  que  Jeius^Chrift  avoit  ^gitéri  Mont? 
Magdeleine^  de  laquelle  éMent  fonifjhpt  Dia^ 
hUs.  Voila  un  nombre  détermifté  d'EfpHtfe 
immondes  :  comn^ent  éluder  la  force  de  ce 
ptffage?  l'Auteur  répond;,  que  les  Evaiige-  / 
liftes  ont  parlé  de  la  maladie  de  côdte"Feri^ 
me,  félon  l'idée  qu'elle  même  $*€n  écoit  for* 
mée.  Sa  folie  confiftoit  à  fe  cfoire  poffedie 
defept  Diables  y  &  Jefus-Chtift  l'avoit  guérie 
de  cette  folie.  Aînfi  lorfqn'il  eft^it  en  St. 
Marc.  I.  34.  Luc.  IV.  41:  ^ite  '^efus-Cbrift  m 
permettoit  pas  que  les  DiaUés  diffênt  qU*it  étok 
le  Cbrift  ;  cela  veut  dire  fimplemên't ,  ique  7e- 
fus  ne  permettoit  pas  aux  Démbniaquies  de 
publier  qu'U  étoit  le  Cbrifi.  Ils  le^pôuvoleflt 
fçavoîr  par  la  reputation'qae  le  Sauveuî-  s'é- 
toitacquife:,  &  ils  le  difoient'ouvertenrent  j 
ou  bien  avant  leur  guérifon  ,  parce'  qû*4f^ 
étoient  fous  &  qu'ils  ne  ci^gïft)ieût  :pÊfô  les 

Juifs, 
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Juifs,  ou  aprèâ^leurguérifon  par  un  eipritc 
reconnoifiance ,  parce  que   jefus  les    avo., 
guéris.    De  même  ^Ô.  XIX.  tn^-KS.  Ue  wÀ 
in  Efprit  répondant ,  dit ,  je  connais  y efur  9  &  yr 
^ais  oui  eft  Paul  \  mais  vous  y  qui  êtis-vous  ?  ne 
ignine  autre  chofe,  fi-non  que  Tbomme  ec 
|ui  écoit  le  malin  Efprit  ou  qui  écoit    fou , 
it  Je  cannois  Je/us ,  &c.  &  c'eft  en  effet  rhom- 
me  même ,  &  non  pas  le  Diable  qui  fe  Jette 
fur  ces  Exbrciftes  Juifs   &  qui  les  bat. 
'    4.  Objeûioa.  Jefus-Chrifl  s'addreflbît  aux 
Diables ,  il  let  tançoUt  Luc.  IY%i  41.    Or  i>eut- 
on    concevoir  qu'il  s'addreflTe  à  des  Mala- 
dies ?  Lifez  le  verfet  39.  du  même  Chapi- 
tre ,  &  vous  trouverez  la  même  expreflîon 
employée  à  l'égard  de  la  fièvre  qui  âetenoii 
la  belle  -  mère  de  Simon  Pierre  :  Je[\u  -  Cbri^ 
tança  ïa fièvre^  &  la  fièvre  la  quitta. 

On  demande  enfin ,  d'oîi  vient  que  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  guéri  les  Juifs  des  feuffes  idées 
^u^ils  avoient  lur  les  caufes  des  maladies,qu'ils 
attribuoient   aux  Dénions  ou  thaUns  Efpr^  ; 
au  lieu  que  la  manière  dont  le  Sauveur  s'y 
prenoit,  étçit  tout-à-fait  propre   à  confir- 
mer les  Juifs  dans  cette  opinion?  A  cela 
il  n'y  a  point  d'autre  réponfe  à  faire,  fî-non 
qu'il  n'é toit  pas  venu  pour  guérir  les  hom- 
mes des  erreurs  qu'ils  pouvoient  avoir  en 
madère  de  Philofophie  ou  de  Médecine  ;  que 
Jefus-Chrifl:  &  les  Ecrivains  Sacrez  parloient 
félon  les  idées  qui  avoient  cours  parmi  le 
Peuple,  pourvu  qu'elles  ne  fuffent  pas  direc- 
tement oppofées  au  principal  but  qu'ils  fc 
.    '   ,  propo- 
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JastvieA)  Fevmer  tr  Mar».  1737*  ^^f, 
fpTopofoienc ,  qui  écoic  d'amener  les  hoiu- 
2nes  au  Salue. 

L'Auteur  conclut,  que  fi  on  veut  faire  une 
attention  fericufe  à  ce  qu'il  a  dît ,  on  pour- 
ra aifement  rapporter  tout  ce  qui  eft  dit  des 
Démonia^Uêi  dans  le  Nouveau  Teftament,  ou 
à  la  Folii/onk  V^kpjiei  maladies  donc  les 
Anciens  ont  conftamment  attribué  la  caufe 
aux  Dieux  pu  aux  Démons. 

ARTICLE    VIL 

New  and  familiar  Phrases  ani  Dia- 
logue s  m  Frcncb  and  Englîsb  :  JVbich , 
for  tbe  variety  of  natural  and  figurative 
MxpreJJiens  to  be  fomd  in  tbem ,  m  ail 
Subjehs  in  common  Life  ,  will  teacb  tbe 
Idtoniybe  ofgreat  Ufe  in  converfation  ^and 

.  tbe  Underjianding  of  ail  Books  j  as  weli  to 
tbe  Englis^  wbo  learn  Frencb^  as  to  tbe 
Frencb  ébo  learn  Englisk  To  wbicbjs 
added  a  Frencb  ODE  intituled^  The  Tri- 
umph  of  Sîgniora  Faullina  and  of  the 

*  English  Théâtre,  freceded  by  a  Çopyof 
Verjes  in  English  by  Dr.  Merrick,.  o«  tbe 
SubieStoftbe  Ode.    Th^  whole  compofed 

:  by  CLAUDIUS  ARNOUX,fta. 
cher  of  tbe  Latin  and  Frencb  Linguages* 
London.  PrintedfortbeJutbor&c.  17^6^ 
Ceft-à-dire,  Phrases  nouvcUer'^ 

fami^ 
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-  familières^  ou  nouveaux   Dîalo  gués 
.  familiers  en  Frajiçois ^  en  Anglais'  :  qui, 

far  la  variété  des  Expre (fions  naturelles  & 

'  figuree$  qifôn.  peut  employer  dans  le  Com^ 

merçe  ordinaire, de  la, Fie,  ferviront  à  ap- 

•  fendre  ,^l^\omQ  *  ^  ^  feront  J'un  grand 
t  vf âge.  tant  pour  la  Converfatitm   que  pour 

l'intelligence  de  tfôus  les  Livres:  '[^Ouvrage 
également  iitile2  ^  aux 'An^oi^  qui  ap- 
prennent^ le  François  y  i^  aux  ÎVançois  qui 
apprennent  VAnghis,    A  quoi  fon  a  joint 
'-'ûm  ©DE  en' Vers  François,  intitulée, 
f  ^tiè  ^îomphe  de  Madame  Fauftine  & 
;  ^diî  Théâtre  Anglbis ,  précédée- d^une  Pièce 

•  en  vers"  AngÎGîs  du  DoSleur  Merrick  au 
yfujet  de  cette  Ode.  LE  TOUT  [ex- 
'^  c^|Jté  appàrenrrn'ent  les  vers  Anglois  à 
'^*^la&  louange  <feirÀuteur]  càmpqfé  par 
*^^L  A^DÉ,  -ARNOUX,  îS-impri^ 
'-  inê  à  fe/  yéféns  £ou  aux  déf)énS  de  ks 
-'^lïlcripteurs  T  Vi  Londres  en  1*736.  pe- 

-  ttt'pmvô.  Page^  182.  Sàn^';  compter 
*"  deux?  ^verîîjjemens  en  profe  &  un  au- 

^tre  en  vers,   ùnk  Epitre  dédtcatoire  en 
V'^lFfâh^ofs  àc'  une  Préface  en.  Anglois , 

".  "i  r-  '.    •  •  •  ^'      une 

■  *■    '  •         ' 

?  Ôfi  trôuVcta  TexpiieAtiôn  de  fce  mot  à  la  £n 
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Jattvier,  Février  et,  Mahs.  1737.   521^ 
une  Epitrc^dcV Auteur  à  fon  Uvre ,  uae 
Li/iedes"  Soufirïpteurs  ^  &  un  Dif cours  crU 
'   tiqué  fuf  UxVtammaifes. 

3,  Q I  LES'  Ahrfaîs ,  'grands  Amateurs  de 
5,  i3  I2.  Langue  Fr^nçoife  ,  ont  à  fe  plain- 
i,  dfé' de  quelque' choie,  cç  n'eft  certaine- 
3,  meht  pas  .dé  manquer  de  Grammafres  pour 
„  rap{)réWdre.  ]\  s'en  public  plufieurs  tous 
„  les  ans,  Auflî-tôt  qu'un  François  débarque 
55  ici ,  s'il  n'a  'point  de  proféflîort  ou  de  ta- 
5,  lent  ^  il- s'érige  en  Maître  de  notre  Lan* 
j,  gue ,  &-  compofe  une  Grammaire,,.  C'eft 
par  ces  paroles  que*  débute  le  Difcours  criti- 

3 ne  de  notre  Auteur.  Ceux  qu'il  attaque  fe 
éfendront  coinme  il  leur  plaita.  Pour 
nous,  qui  ne  cbnnôiflbtrs  ni  ces  Meflïeurs  ni 
leurs  Ouvhîfefe  ,•  nous  nous'  ri<êlerohs  d*au** 
tant  moins  'àe  l|  querelle ,  que  leurs  Lî\n-es 
tiefônt  giières  du  ireflbrt  de  notre  Bibliothè- 
que. Cefl'par  un'pur  hazàrd  que  nous  a- 
^"Vons  parcouru  celui  que  nous  venons  d'an* 
noncer ,  &  (î  nous  en  difon'^*  quatre  mots  i 
ce  fera  fans  conféqûénèe.^  VEpitre  de  l'Au* 
teur 'a /on  iî*re  commencte"^pa!r  ces  deux 
Vers: 

Adku'f  imn  Livre ^  adieu.   Comme  un  coup 
'de  tonnerre  t  --   " 

Pars^  cours  y  prens  ton  ejfor  de  la  Preffe.au 
n     Libraire  I* 


T 


Ce  coup  de  tonnerre .  amotoce.  fi  énergir 

quemenc 
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quemeût  un  homme  qui  veut  faire  du  bfuit, 
ou  qui  s'attend  à  faire  parler  de  lui  dans  le 
inonde ,  que  vous  pouvons  bien  rompre  eo 
fa  faveur  un  filence  que  nous  ne  romj^rions 
peut-être  pas  pour  tout,  autre  Auteur  d'un 
pareil  Livre. 

Il  remarque  dans  un  de  fcs  Dialogues ,  que 
la  plupart  des  Maîtres  de  François  font  obligez 
de  répondre  enNormans  quand  on  leur  demande 
de  quelle  Province  ils  font  ;  &  il  ne  nous  aj)- 
prend  point  de  Quelle  Province  il  efl:  lui- 
jnême.  Il  nous  tait  entendre  à  la  vérité 
qu'il  n'eft  pas  Suîfte;  car  dans  fon  Difcours 
critique  on  voit  t)ien  qu'il  triomphe ,  lorfque 
parlant  d'un  de  fes  Confrères  ^  «»  Tandon 
,,  ( dit  11}  fe  montre,  il  eft  de  la  Nation  Hel 
j,  vitique^  il  trouve  un  pofle  honorable,  il 
„  enfante  une  Grammaire ,  Pot-pourri  d'I- 
„  gnorance  &  de  Barbarifmes  ":  11  infinue 
affez  clairement  auffî  qu'il  n'eft  point  Alle- 
mand ,  lorfque  fe  jettant  fur  la  fripperie  du 
Sieur  T.  B.  Auteur  anonyme  d'une  autre 
Grammaire  publiée  tout  nouvellement,  yele 
divine  ni  y  dit-il,  dans  leSiCgrfles  de  t Empire. 
On  ne  fçauroit  douter,  en  i^mot ,  que  JMr. 
Arnoux  ne  fdit  né  François  :  mais  fçavoir  en 
quelle  Province  ,»c'eft  une  queftion  qu'il  laif- 
le  îndécife.  Nous  entrevoyons  feulement 
que  ceux-là  fe  trompent ,  qui  à  fon  cou]>  de 
tmnerre  penfent  reconnoître  une  Province 
fameufe  par  fes  rodomontades.  Si  ce  petit 
trait  déceloit  un  Gafcon ,  en  voici  deux  au- 
tres qui  devroient  être  décififs.  Le  premier 
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fiiit  partie  de  TEpitre  de  l'Auteur  à  fon  Li- 
vre  : 

jippiàudi  des  DoSeurs  avant  de  voir  le  jour , 
Decetteljleà^ndspas  commence  (f  fat  le  tour; 
Et  fi quelquesTAVDOiis  t'arrêtent  au  pajjage ^ 
Ouvre-toi  devant  eux  j  ils  s* enfuiront  de  rages 

'  i 

Le  fécond  eft  tiré  du  Dîfcours  critique! 
5,  Les  Verbesn'ont jamais  été  tien  enfeigpiez 
^,  en  Angleterre. .  .  Buffi^r^  le  fçavant  Bi^er^ 
„  le  premier  de  tous  les  Grammairiens  j  s'ap- 
i,  perçut  de  cet  inconvénient,  &  les  rangea 
,j  dans  Tordre  qu'on  doit  Us  apprendre  ^  en- 
,,  feigner. . .  Est-il  possible  que  de  tous 
3,  les  Maîtres  de  notre  langue 
„  JE  SOIS   LE  SEUL  qui  me  guide  pai- 
3,  cette  unique  Bouffole?  Auflî  avec  cet  or^ 
3,  dre  divin  de  ce  fçavant  Jéfuite  ^  ne  faut-it 
3,  qu'une  ou  deux  heures,  pour  enfeigner  tous 
5,  nos  Verbes  réguliers  &  irrégulîers  ".    Or 
eft-il  que  ces  deux  traits,   quelque!  décîfift 
qu'ils  foient  à   tout  autre  égard  ^  ne  déci- 
dent nullement  que  la  Gafçogne  foit  la  Pa- 
trie d'un  Homine ,  qui  en  divers  autres  en- 
droits de  fon  Livre  paroît  fe  féliciter  de  ce 
qu'il  n'a  pas  été.  élevé  fur  le  Rbéne  ou  fur  la 
Garonne  (  c'eft-à-dire  fans  doute,  fur  les  bords 
de  ces  Fleuves,  car  il  n'y  a  gueres  que  les 
cnfàns  des  Bateliers  qui  foient  élevez  fur 
les  fleuves  mêmes  :)  D'ailleurs  on   no.us  a. 
afluré  que  Mr.  Claire  Arnoux ,  qui  eft  au- 

Londres  poui* 
Z  U 
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le  Latin  &  pour  le  François  ;  qui^li  Auteur 
de  quelques  Livrets  fur  des  Élémens  de  Gren^ 
maire  ;  qui  a  fait  les  nouveaux  Dialogues 
dont  il  s'agit  kl;  qui  a  chanté  lè^THpmpbe 
de  Madame  Fauftine^  Aftrice  de  TOpérà  ;  qui 
pendant  quelque  tems  a  tenu  Gaffe  ;  &  qui 
vient  d'avdrtir  publiquement  les^^ .  Amateun 
de  la  Langue  Françoife ,  qu'ils  pourront  dîner 
fchez  lui  quattd  ils  voudront,  jJour  avoir  ocàca- 
iîon  de  caufer  avec  lui  ou  avec  fa  Famille 
(  car  il;  a  femme  &  enfans  ;  )  eft  le  :  OTcme 
qu'on  a  vu  Prêtre ,  Prédicatàir,  &  Précepr 
teur ,  à  Caen  ou  dans  le  voifinage,  après  lui 
•avoir  entendu  dii^  la  Meflè  k  Paris  :  te  mê- 
îne  qui ,  pour  rufage  des  Gourmets  d'Anj^Ie;- 
terre ,  a  publié  une  Diflertation  fuir  les  Vms 
de  Bourgogne  :  le  même ,  en  un  mot ,  qui  erft  né 
dans  cette  Province,  à  Béams  fur  la  Bout- 
geoife.    Tout   cela  peut  prévenir  eîi.  fa:,fe: 
veur:  Oh  fçajt  que  la  Bourgogne,  la.' Nor» 
mandîe  &  Paris,  n'ont  pas  fourni  à  rAca* 
dém^é  Françoife  les  Membres  les  moins  il- 
luftres.   Mais  comme  après  tdlit  11  faut  ju- 
ger du  mérite  d'un  Livre  pat  le  Livre  mê- 
me, voyons  un  peu  ce^  que  c-efl:  que  celui 
dé 'Mr.  ArnouXi 

SI  L'OUVRAGE  répond  bien  au  Titre ,  nos 
Lefteurs  ne  doivent  pas  le  trouver  indigne 
de  leur  attention.  Le  titre  promet  des  Phra- 
fes  nouvelles  fif^wfîf^rej  qui  feront  d'un  ffra^rf 
\ifage  pour  l'intelligence  de  tous  les  Livres. 
Mais  d'autant  que  cela'  n'eft  ni  vrai ,  ni  vrai- 
fepiblable,  &  que  l'Auteur  lui-même  infipue 

Je 
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lé  Contraire  dans  un  de  fes  Dialogues,  nou» 
ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Le  titre  promet  un  Ouvrage  ■  égalçmenc 
utilev&  aux  Anglois  qilî  apprennent  leFi-àii-f 
çois ,  fiP  aux  François  qui  apprënn/unt  VAngkit\ 
Il  faut  encore  rayer  ce  dernier  article  î  càï 
qtioî  qu'en  dife  Ictitfe,  il  eft  éémén'ti  parla 
Fréface.  L'Auteur  y  avoue-  quït  a  me  'grande 
gtade  à  dtmâfidir  àjes  LeSteurs  binivolaiàu  fth 
jet  delà  traduâion  Aiïgloife  de  fes  phrafesifit 
que  ne  fçachant  pas  affez  d'Anglois  pouf  les 
tî'âduire  lui-même ,  il  les  a  fait  traduire  éônj^ 
^e  il  a  pu  pà^  divers  Amis  ^  ce  font  fés  Eco- 
liers} Tqui  ne.  lés. ont  bien'  ^tendues ,  <ie *  foù 
propre  aveu  ,  qu^à  pfopbrtîon  dés  dîvew 
progrès  qû^ils  «avoient  feîti^'dans  la  Langue 
Françôjfe.    >    .    '.  '   '•  ^      .        ,      -  \ 

N'importe.. GeU3C  qui  veulent  àpprendté 
cette  Cângue  &  .qui  feuv^nt  Tétudiei'  au 
moyen  de  l'Anglois ,  auront  lieu  d*étrè  âffefc 
eôntensjfi  feulement  pour  le  François  c'eft 
un  Ouvrage  auquel  ils  puiffent  fe  ifier.  Mais 
poùrjbgerce.qui.eiï  eft,  ifefie  feront  pas  mal 
de  demander  jj^^ablement  à  quelque  habile 
homme,  quel;j€iftfon  avis  touchant  éertai- 
hey*phrafes'que  nous:  a:llons  extraire.     ' 

E^PITRE^^  jDfiDICATOIRE,    paœ    t,  îl 

„  T)'un  petit  volume  que  j'avois  deltein  d*ér 
„  crirt ,  iedéfi'r  de  vous  plaire  Jît  doubler  mon 
,,  Ouvrage".  . 

Et  quelquèi' lignes  plus  bas :\,  Mon  ^lei 

5,  votre  égard  m*a  faie  goûter  te  Dialogifme^ 

,i  ^  fî  vous  n'atrêtez  rimpëtiiiofité  dclria 
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„  plume ,  je  trouverai^cette  matière  inépui-' 
„  lable".  Dialogifme  ^,  forte  de  figure  qui 
confifte  k  argumenter  par  voye  d'interroga- 
tion &  de  réponfe,  employé  pour  fignifier. 
le  Dialogue  ou  Tlnterlocution*  Et  après  ce- 
la yinpipétuiffité  d'une  plume! 
!  Discours  cjiitique  fur  les  Gram* 
maires,  page  i.  A  quoijert  dentafferun  mon» 
de  de  règles  1  Sur  cette  queftion  de  TAuteur  on 
en  propofe  quelques  autres  :  on  demande ,  fi 
dans  un  Livre  oîi  toutes  les  phrafes  doivent 
être  affez  correctes  ou  du  moins  affez  auto- 
rifées  par  Tufage  pour  fervir  de  modèle ,  il 
ne.falloit  pas  dire  enîajftr  régies Jur  régies ^oxi 
entajjer  tant  de  régies ,  ou  donner  tant  de  régies  en- 
tajjées  les  unes  fur  les  autres'iSi  Entajjer  un  Monde, 
n'eïl  pas  à-peu-près  auflî  impropre  &  aufli 
ipufité  qa' Entajjer  un  entajfement  ?  Si  un  Mon- 
fie  y  pour  une  grande  quantité,  ttt,  une  expreflîon 
bien  établie  aujourd'hui  ;  ou  dumoi^s  fi  elle 
efti.de  mife  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  de  Perfon- 
nés ,  ni  de  chofes  perfoninées  ? 

Dans  le  même  Difcours ,  page  4.  ^ai  a- 
verti  mon  deJTein  :  Avertir^  pour  Annoncer: 
bon  Anglicifme. 

Dialogues,  page  40.  Quelle  froidure  U 
faitl  Quelle  froidure,  confondu  avec  Quel 
froid. 

Page  61.  Nous  ne  commençâmes  pas  ce  Cbor 
pitre  y  nous  ne  Veniamâmes  pas.  [  Le  Prétérit 
défini ,  quoiqu^il  n'y  ait  rien ,  ni  avant  ni  a- 
près ,  qui  donne  Tidée  d'un  tems  déterminé. 

Page  65.  Qui  font-ils 'i  en  parlant  de  Livres, 
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dç  chofQs  inanimées  ;  commç  qui  dirait ,  Qui 
font  ces  Chapeaux  ?  Qui  eft  cette  broche?  Qui 
eft  cette  phrafe  dont  vous  vous  fervez? 

Page 78.  Pour  celle-ci  me  plaît:  au  lieu  de 
dire ,  Pour  celle-ci  elle  me  plaît. 

Page  105.  l^oyez  la  Bibliotbeque  de  Monfieur^ 
çompojie  des  plus  beaux  Livres  6?  d*  Ântiquitez. 
Une  Bibliothèque  compofée  d'Antiquitez. 

Page  110.  Ce  bois  à  haute  futaye  m  enchante. 
Bois  4, . ,  pour  Bois  de. , . 

Page  1 1 2.  l^ous  trouvereZ'là  (  dans  ce  Pota- 
ger )  toutes  fortes  de  fourniture  pour  affaifonner 
une  Salade.  Toutes  fortes,  auplurier,  avec 
un  Nom  au  fingulier:  Et  fourniture  pour  af- 
faifonner ^  comme  fi  une  Salade  bien  fournie 
devi^outes  les  Uienuës  herbes  qu'on  appelle 
la  fourniture ,  étoit  par  cela  feul  une  Sala- 
de bien  affaifonnée;  ou  comme  fi  l'huile,  le 
vinaigre,  le  fel,  &  telles  autres  chofcs  qui 
font  Taflaifonnement  de  la  Salade  ,  croif- 
foient  dans  un  Potager. 

Pa^e  1  îj.  Çhtand  éeloreront-ils  ?  ils  échreront 
bien'tot  ^  lans  autorité  que  nous  fçaçhions ,  & 
contre  l'Analogie  d'éclore  avec  d'autres  Ver- 
bes ,  felqn  laquelle  on  ne  doit  pas  plus  dire 
ils  échreront  que  nous  dorerons ,  nous  condure- 
rons^  nous  coûterons.  Il  eft  vrai  qu'on  dit 
y*acquererai^\xi6t,  qup  J'acquerrai  (au  moins 
félon  Danetj:  Mais  ce  n'eft  vrailemblable- 
ment  que  pour  éviter  ce  que  le  fon  de  querr 
.$.  de  dur  dans  fa  coitibinaifon  avec  celui  d'-^c: 
car  il  eft  certain  que  Conquérir  &  Requérir  ^qid 
lie  fqiit  pas  fujets  au  même' inconvénient., 
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^rcjitrent  dans  Ta  ré^c  de  la  Contradlion  i 
Je  conqiterr<iii  ^Je  reqyerrai  j  &  queCoi?- 
ILiR,  quifuk'la  tégle  dzns  Concourir  &  d^ns 
^courir  ,s*en  écarte  de  même  que  Quérir  dès- 
quiJ  fe  trouve  combiné  avec  Ac  dans  Aecourit. 
,  Page  122.  Je  fuis  étranger  au  Pays  (f  à  la 
Langue ,  pour  dire ,  Je  fuis  étranger  à  Tégard 
da  a-Langue  auffi-bieû  qu'à  l'égard  du  Pays^. 
Page  j  163.  ^Xa-t-il  conquête  que  je  puis  rater  ? 
pour  dire,  Y  a-t^il  conque  te  f^qûe- je  p»(//i 
Tnanquer?i  * 

^^'  Page  i(J6.  Les  nuées  ^  ou  ks  nues^  ou  ks 
nuages  J[e  font  diffip'iz  :  comrtie  fi  ces  trois  noms 
pouvoient  s'employer  indifféremment  Tuô 
ipour  TaUtre. 

.  :  Page  i'68.  La  Bride  ejlaffn  bien ,  mais  h^Mêrd 
€Jl  bienfalet  Mord,  pour  Af or j,  ou  Mhrds. 
':  En  divers  endroits:  Tudku^  Parbleu  y  De 
far  tour  ks  Diables  y  Le  Diable  emporte  j  La 
fièvre  ferre' aux-  qui  (ne.  fans  jamais  avêrcfr 
que  ces  expreflîons  font  plutôt  du  ftile  bas^ 
*ou  d4  ftilè  des  gens  qui  manquent'  d'édiica- 
tion,  que  du  ftiie  familier  des  cens  poïïs 
(  duquel  cependant  il  s'agiflbit,  lelon  rAû^ 
rteur  iui-même  )  &  que  ce  font  des^  èxpref- 
fions  avec  leCquelles  il  ne  faut  "çomt  fe  fa- 
miliarifçr  i  quelque  familières  qu'on'  les 
kr'ôûve.'       r^-^l    -•■••  ;  '•  *.  '■   \ 

t  ..Dans  le  Dialogue  d'un  Comte  &d'un'Irfâr- 
•quis:  Tai  foupé  avec  deux  Princeffes  de  Coti- 


nous  avions  pap  la  nuit  à  dirèdes^ueu- 

^ T 

s-  le 

ftile 


îi^j;fans  avertir  la  Jeunelîe  à  qui  ron  ap 
ofend.  cette  dernière  phrafe,  que 'dans  le 
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ftilë.  des  honnêtes  gens  elle  ne  is'employo 

Ïïâint.  ^en'^mettant  le  verbô  à  h  première  per- 
anoey  &  que  lePetit-Mâîtr^î  qui  l'employé 
ici  de  xme  manière  3  ^  parle  le  ftite  ëe$  Jeu^ 
nes-gehs  qui.  fe  fdnt  encanaillez. 
'  'L'AuieuT  a  voulu  animer  fes  Dialogues  & 
lesë^yer  :•  il  a  eu  ràifon»  it  y  a  même  af- 
fez  bien  réufllpéur 'mériter  à  cet  égard  en 
particulier  qu'on  préféré  foil  Ouvrage  à  d'au- 
tres du  même  genre  :  Mais  il  femtbie  en  plus 
d'un  endroit ,  qu'il  cherche  à  plaire  par  des 
ffloyetis^  peu*  dignes  d'^ùn  homme  (()Ui,  par  la 

f)rofeffion ,  a  de  l'in-fluence  fur  les  mœurs  de 
a-JeunelTé.  II  îious- donne  par  exemple  un 
Dialogue  de  trois  page^,  oii  Ton  diroic  pr^f- 
Gue  que  fon  unique  bût  a  écé  de  montrer  à 
iôsÉcôBôfô  comment  il  faudra  qu'ils  «'y 
prennent,  quand  ils  voyageront  en  France, 
pour  faire  coucher  avec  eux ,  dans  l'Auberge 
ôîiils  feront  arri^i-ez  lèfoÎT,'la  Fillette  qui 
lès  aura  conduits  dans  leur  Chambre.  Il  eft 
vrai  cependant  qu'il  à  orné  ce  Dialogue  d'un 
trait  d'érudition ,  qui  félon  toutes  les-  appa'- 
rences  ne  feroit  pas  fort  propre  à  pouUer 
l'Avàn'ture^  l'Interlocuteur  qui  en  conce  à 
Javoîte-Cc^éfl  le  nom  de  la  Servante)  lui 
dit  entr'autres  doucçurs  :  wa  jî/fe ,  n" as-tu  pas 
U  le  Pejre  du  Cerceau  Jur' les  p^eds  du  Meffagcr 
du  Mans?  Et  là-delTusi  point  deréponfe  de 
la  Fille,  mais  une  note  marginale  de  l'Au- 
teur, oh  il  décide  que  Ze  Mej/flg^r  du  Mans 
cfl:  U  meilleur  Poème  du- Révérend  Père.- 
.NOUS  VOUDRIONS  bien  pouvoir  déd- 
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der  à  notre  tour  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  trois  Pièces  en  vers  dont  Mr.   Ar-  , 
noux  a  décoré  fon  Ouvrage.    Mais   comme 
tout  y  eft  à-peu-près  de  la  même  force ,  nous  J 
nous  contenterons  d'en  choifir  prefqu'au  har  I 
zard  quelques  échantillons.  L'Epi tr  e  finit  ' 
par  ces  quatre  vers  :  (  l'Auteur  y  parle  tou-  ^ 
jours  de  fts  Confrères  ou  Rivaux  en  fait  de 
Grammaire ,  &  c'eft  toujours  à  fon   Livre   | 
que  le  Difcours  s'adreffe  j 

Tels  que  des  Charlatans ,  qui  vendent  leurs 
poifoqs, 
.   Des  fages  Médecins  efquivent  les  raifbns, 
.    Eux,  comparant  aux  Leurs,  tes  mots  qui 
font  démode. 
Du  bon-fens  &  de  Tpi,  fondront  à  l'Anti- 
pode. 

L'Ode  qu'il  a  intitulée /^  Triomphe  de  Ma- 
dame Faujline ,  ne  contient  pas  moins  de 
XXII  Strophe?.  Bornpns-nous  à  tirois  ou 
quatre. 

Te  vais  chanter  :  Je  prends  la  Lyre  ; 
^a  voix  va  percer  jufqu'aux  Ciei^x  ; 
On  entendra  l'Echo  redire 
J^s  fons  les  plus  mélodieux. 
Loin  d'ici  IMars ,  fes  Cris ,  fes  Armes  ! 
Loin  fes  Lauriers  ternis  de  larmes  1 
L(fin  tous  Conquérans  de  mes  vers. 
te  nç  veux  cnanfer  que  Fauftine 
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Qui  par  fa  voix  toute  divine , 
Enchante  à  Londres  VUnivers» 

Ce  n'eft  qii'en  la  Troupe  immortelle 
Des  Chœurs  qui  fe  font  dans  '  les  Cieux^ 
Que  quelque  Mufique  auffî  belle 
Peut  enchanter  les  bienheureux  : 

C'eft  une  Sentence  ;  Là  Mpfigue  ne  peut  les 
enchanter  que  dans  un  endroit  où  ils  foi'ent  : 
Or  ils  ne  font  que  dans  Ip  Ciel,  danslaTrou- 
pe  immortelle  des  Chœurs  oui  s'y  font:  Donc  ce 
n'eft  que-là  que  la  Muuque  peut  les  enchan- 
ter. Elle  pourrôit  bien  les  enchanter  aulïî  à 
l'Opéra  quand  la  Fauftine  chante  ;  mais  les 
Bienheureux  ne  vont  pas  à  l'Opéra,  &  il 
n'y  a  pas  apparence  que  les  charmes  mêmes 
de  la  Fauftine  les  y  attirent  :  donc ,  encore 
une  fois ,, ce  n'cft  que  dans  le  Ciel  que  queU 
que  Mufique  çufft  belle  pput  les  ençhapter  ;  à 
moins  qirils  qe  fpient  enchantez  des  fonsmé- 
ïodieux  quQ  h  Voix  perçante  de  notre  Pocte 

Î retend  porter  jufqu'aux  deux.    Reprenons  : 
mmédiatement  après   les  Bienheureux,  il 
met  fur  les  rangs  Apollon  &  les  Mufes  ;  A- 

Î)ollon  mêine:  car  qui  dit  Apollon  renchérît 
ans  doute  fur  tout  ce  qu'il  y  a  d'enchan^ 
teur  dans  Tidée  que  nous  avons  des  Anges 
&  des  Bienheureux: 

Apollon  même  &  les  neuf  M\ifes 
Du  combat  fortiroient  confufçs, 

Z  s  Et 
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Et  tu  leur  donnerais  là'Ldl:  ' 
Veux-tu  culbuter  lePérmeffey^ 
Les  mettre  en  fuite  de  la  Gfèçe^ 
Chante;  il  fuffit,  ou  montrie  ïoL 


Elle  a  chanté.    Tout  le  F^d  tombe. 
Tempe,  THélicon,  fes  Echos, 
Les  Mufes ,  Apollon  fuccômbé , 
Leur  Concert  n'eft  plus  qu'un  Cabos. 
Que  vois-je?  Dieux!  Quelle  ruine! 
Qu*eft-ce  que  le  Ciel  nous  deèîne? 
3^j)perçois  un  nouveau  Fallonl. .... 

On  conjefture  avec  fondement  que  par  ce 
nouveau  Vallon  l'Auteur  défigne  Je  Théâtre 
bii  la  Fàuftine  chantoit.  Un  Théâtre  eft'un 
lieu  éleyë  ^  un  Vallon  naturellement  ne  l'eft 
past  Mais  fcomtne  par  une  licence  poétique 
il  a  été  permis  au  P'al  de  tomber ,  il  doit  lui 
être  permis  de  même  de  s'élever.  Auffî  de- 
vient-il un  Mont  dans  le  vers  fuivant  ; 

Un  autre  Mont  fort  en  fa  place 
■  Qui  va  prendre  fa  Dédicace       '     ' 
Et  de  Fàuftine  &  de  fon  Noni; 

Vous ,  Orateurs ,  qui  dans  h  Chaire 
Fouk^  nous  attirer  au  Ciel , 
Dont  ta  Science  &  le  M'yflère 
Efi  d*obfcurcir  tout  avec  fiel:     •     - 

Pour- 
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j:  Fomquoinom  peindre  une  autre  vie. 
D'un  Enfer  notre  mort/mvie , 
Plein  de  towrmeris  &  plein  i'bùrre\itîl 

comme  qui  diroit  :  Sçachez.que  vos  peintures 
de  l'Enfer  «•accommodent  pas  tout  le  mon- 
de ;  que  ,par-Iàvôùs-aliénez  oien  des  efprits  ; 
?^u^'/le  mien  entr'autres  eft  aliéné  par  ces  af- 
reufes  images  des  demeures  infernales: 
Voulez- vous  me  reconcilier  avec  vous? 

Dites  qui'èn  ces  Places  divines  . 
Doivent  chanter  plujîeurs  Fauflines, 
1/ous  aurez  gagné  tous  ks  Cœurs. 

Places  divines:  Soit  que  celafe  rapporte  à  T^n- 

fer'qm  vient  d'être  nommé,  ou  au  Ctrfoui 

a  été  nommé  fix  vêts  plus  haut,  à  l'Enfer 

ou  a;u  Cfel,  c'èft  totlt  un.    Ce  font  toujours 

'des  PUMs^  car  Places  &  Lieux  font  termes 

rS^i^nimes  dans    les  Diftionaires  :  ce  font 

toujours  auffî  des  Places  au  pluriel,  vu  qu'on 

'dit  indifféremment  le  Ciel  &  les  Cicux,rEn- 

*ftr&  lesiEnférs':  ce  font  toujours  enfin  des 

-Places  rfwmip/,  pour  une  imagination  qui  y 

'fiippofe  plujîeurs  Fauftines.\ . .  Nous  n'avons 

promis  que  trois  ou<]aatre  Strophes:  maivS 

'  ct)mme  le  Poôtd  a  promis  ks  fins  les  plus  mék- 

"  dieUx ,  &  que  les  vers  qu'on  vient  de  lire  ne 

Tont  peut-être  pas  les  plus  propres  à  faite 

juger  de  la  vérité  de  fa  promefle,  on  ne  fera 

pas  fâché  que ,  pour  en  faire  juger  plus  fùre- 

ment,nous  y  ajoutions  aumoms  les  premiers 

qui  les  fuivent.   Les  voici:  Quand 
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342    Bibliothèque  Britannique., 
Quand  Homère  veut  peindre  Hélène 
Pour  étonner  le  Genre  humain , 
11  peint  Priani  chargé  de  chaîne 
Voyant  tout  fôn  Royaume  éteint  ; 
Son  Fils,  fa  Famille' détruite. 
Sa  Ville  en  pouflïere  réduite, 
Et  lui  près  du  facré  Couteau  ; 
Il  donne  un  coup  d'œil  par  derrière  y 
Il  la  voit  &  dit ,  ce  n'ell  guère 
Souffrir  pour  un  objet  fi  beau. 

Le  Tableau  de  ce  grand  Poëte 
M'infpire  en  ta  faveur  un  trait 
Qui,  quoiqu'il  fente  le  •Prophète, 
Pourroit  bien  être  dans  le  vrai 

En  voilà  aflez.  L'Auteur  prétend  nous  a- 
voir  donné  dans  fon  Livre  L'IDIOME  du 
Payfan  parvenu^  du  Diable  boiteux ^  de  Cil- 
Blas ,  &c.  Mais  cela  ne  doit  «'entendre  que 
de  faProfe;  &  il  eftà  propoS'd'çn  avertir, 
afin  qu'on  ne  perde  pas  le  teips  à  chercher 
dans  ces  Ouvrages,  ni  des  Lauriers jernis (U 
larmes \  ni  un  Fàlqui  bornée, remplacé  par  un 
autre  Mont;  ni  des  conftruélions  équivalen- 
tes à  celle-ci,  Apollon  &  les  Mufes  fortiroient 
confufes y  ou  à  cette  autre,  Les  Ècbos,  les 
Mufes  ^  jlpollon  fuccombe;  ni  des  phrafes  oti 
ton  culbute  le  Perme([e^,o\x  Von  mette  en- fuite 
de  la  Grèce  oii  un  Mont  prenne  fa  dédicace  d'un 
ffom^  &  oîi  il  y  ait  un  myjlère  d'obfcu,rcirtout 
avec  fiel  &c.  Ce  feroit  culbuter  le  Permefle 
que  de.  régler  le  ftile  d'une  Ode  pindarique 
..        .    '  ...  fur 
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fur  celui  d'une  Hiftoriette  ou  .d'un  petit 
Roman  :  &  Mr.  Arnoux  fait  affez  entendre 
que ,  par  rapport  au  ftile ,  tout  ce  qu'il  veut 
apprendre  à  les  Ecoliers  par  les  Ouvrages  de 
Mrs,  Le  Sage  &  Marivaux,  c'eft  Tart  de  par- 
ler purement  &  familièrement ,  comme  les  gent 
polis  parlent  aujourd'hui  dans  la  converfa^ 
tioh. 

Il  Observe  dans  fa  Préfacée,  que  ces 
deux  Meflieurs  ont  employé  un  grand  nom- 
bre d'expreffions  qui  ne  font  point  dans  les  cinq 
volumes- in  folio  du  DlStionaire  de  Ttévoux'^  &  il 
fe  vante  en  même  tems  d'avoir  fuivi  leuf 
exemple ,  jufques  à  avoir  hazardé  environ  une 
douzaine  de  mots  en  tout ,  fans  autre  autorité 
que  Tufage  général  des  Parifiens. 

Un  de  ces  mots  eft  celui  de  Chignon* 
Mais  s'il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  le  Diftio- 
naire  de  Trévoux ,  c'eft  fa  faute.  Les  au- 
tres mots  qu'il  indique  font  : 

Bichon:  en^talit  que  c'eft  un  terme  de 
Toilette , .  qui  lignifie  une  forte  de  coëffure 
ou  de  bonnet  de  cheveux  ,  à  Tufage  des 
femmes. 

Fourchettes  :  en-tant  que  c*eft  un 
terme  de  Couturière ,  qui  fignine  l'ouvertu-» 
re  qu'on  laiffe  à  là  couture  dès  manches 
d'une  chemife  vers  les  boutonieres  du  poi- 
gnet. 

Des  Commodes:  Efpece  de  Bureau 
ou  de  Cabinet ,  qui  confifte  en  plafieurs  ti- 
roirs ,  placez  les  uns  fur  les  autres  depuis  le 
haut  jufqu'au  bas. 
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:  Meflîeurs  dq  Trévo^ix  appeUwit  le  TW 
noir  jt  du  Thé  vouy  :om  bouy:   Mr.  Jimom 
âffure  qi^'il  -.ne . Va;  j^m^  entendu vappeller  a 
Paris  que.  ri?. JXQ.U,        -         ..  i  .      ..         , 
.  ENTRETfciii^.Xpour  dire  uni  AIneubl^  ' 
inerit  de  Printems.&  d'Automne,  par  op- 
pofition.  à  un  ajjiçtjblemenc  d'Hyvei:  xm  d'E- 
té) eft  apparemment  un  des  termes*  donc 
a  a  voulu:parler:  11  l'cmployc:ïian&.^  un.de 
fes  Di.^logues,  :^,nous.  l'avons   inutilemeni 
cherché  d^ns  le  .Diaionaire  de. Trévoux. 

M  E  R  c  Y  :  Mpiifr.  Arnoux  enfeîgne  que  ce 
mot  fe  dit  pour  remercier ,  &  qu'alors  on 

ïbus-entend  Grand  ou  bien  Je.wus  te -. 

Sans  fçuilletei;  le  Diftionaire  de.  Trévoux, 
nous  pouvons  garantir  qu'un  pareil  Atùcle  j 
ne^'y- trouve  pas.        \  »;:  .  ' 

.Idiome  :  Ce  mot  ^  félon  »  Meflîéur$  dé» 
Trévoux  3  équivalent  à  celui  de  DiaUSe^ 
lignifie  la  languie,  d'une  ProvifU^.particîilUre  ; 
0i  eft  quelque  peu  différente  de-M  langue  gêne- 
nt de  larNatim,^  daù  elk.eft]  dérivitx  Apres 
qupi  citant;  c^s  .paroles  du  ^Duc  de  Nevers  ^ 
Céieftes  trucbemensdu  tnyftique  idiome  ,  on  peut 
di?e  qu'ils  infinuent  une  nouvelle  fignifica- 
tion,  mais  tout-à-fait  analogue  à  la  prémié*  ^ 
re  s  çuifqu'Mowe  dans  cet  endroit  revient 
maniteftement  à  Jarzoti ,  avec  cette  diffé-  j 
renée  feulement,  qu'Idiome  s'y  prend. dan?  j 
le  férieuK,  au  lieu  cpt  Jargoa  tient  du  ba- 
dinage  ou  de  l'ironie.  II  y  a. donc  apparen- 
ce que  c'eft  ici  encore  un  ae  ces  mots ,  à  l'é- 
gard defquels  Monfr.  Arnoux   regarde  le 

Die- 
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Diftîonaire  en  cinq  volumes  comme  incom- 
plet :  Car  DiaUStt  on  langue  d'une  Province 
particulière^  à  langage  om  Jargon  particulier 
4es  gw  (Tun  certain  ordre  j  font  les  feules  fî- 
gnîticatidns  à* Idiome  qui  puiflent  fe  tirer  dr- 
redement  où  indireftement  de  ce  DiéHonai- 
re  :  &  laquelle  que  vous  choififlîez ,  il  n'y  en  a 

Krobablement  aucune  qui  réponde  à  ce  que 
Ir.  Arnoux  a  voulu  dire,  foit  dans  le  titre  ,  en 
employant  un"  mot  Angldis^què  nous  n*avons 

Î)û  rendre  fûrement  que  par  celui  d'Idiome, 
bit  dans  un  petit  Avis  aii  Lefteur,  oh  il 
nous  apprend  qu'on  trouvera  dans  fou  Livr:ç 
V Idiome  de  GU-Blai.  Il  faut  que  par  Idiome 
il  ait  entendu  ce  que  les  Sçavans  appellent  lés 
Jdtotifmes  d'une  Langue  :  &  alors  il  aura  pris 
Idiome 'dans  le  fens  primitif  du  mot  Cjrec 
Jdwma,  qui  lignifie  Propriété  y  commo  Mrs; 
de  Trévoux  ont  eu  foin  d'en  avertir.  Cette 
explication  au  moins  convient  à  ce  qu'il  dit 
dans  l'Avis  au  Èîedteur.  QuaûÉ  au  titre,  peut^ 
être  eft-ce  autre  chofe  :  car  qui  pourra  décjr 
der  que  l'Idiome  .n'y  eft  pas  mis  pour  la  Larir 
gue  en  général  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cfl 
que  dans  ce  cas-là  Monfn  Arnoux  pourra 
citer  en  fà  faveur  une  autorité  i  celle  du  Sei- 
gheur  Pancrace  y  Dofleur  Ariftotélicîen ,  qui, 
dans  le  Mariage  forcé  de  Molière  ,  voulajrt 
fçavpir  dans  -quelle  langue  Sgaharelle  prétend 
lui  parler , .  demande  élégamment  deqjuel  idio^ 
me  il  fe  fer  vira? 


A  R- 
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ARTICLE    VIIL 

Lettre  de  Mr.  L  *  *  *  aux  Auteurs  de  la 

.      BlBLIOTHEQ^UB    Br  I  TANN  î  Q^UE. 

Meffteurs  f 

DAns  la  féconde  Partie  du  Tomc^n- 
quîéme  de  votre  Journal ,  vous   avez 
donné  un  Précis  du  commencement  de  la  Dif- 

f^ute  de  Mr.  le  Dr.  Stebbing  avec  Mr.  Fojler 
iir  le  fujet  de  FHéréfle.  Mais  comme  ia 
féconde  Lettre  du  premier  de  ces  Meflîeurs 
n'avoiÊ  pas  encore  paru  lorfque  vous  pu- 
bliâtes votre  Extrait ,  &  que  cette  Lettre 
renferme  cependant  tout  ce  qu'il  a  avancé 
de  plus  fort  dans  le  cours  de  cette  Contro- 
verfe ,  l'Expofé  que  vous  en  aVez  fait ,  quel- 
que fidèle  qu'il  foit.pour  le  fond,  n'a  pu 
mettre  vos  Ledeurs  parfaitement  en  état  de 

J'uger  du  mérite  de  fa  eaufe.  Ç'eft  un  mal- 
leur  pour  lui ,  auquel  vous  n'avez  en  rien 
contribué  ;  &  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  fe  plaine. 
Il  fe  plaint  des  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Raifonnée^  qui  ont  publié  Un  long  détail  de 
cette  Difpute  *,  fans  prendre  aucune  con- 
noiflance  de  fa  féconde  Lettre ,  quoiqu'elle 
parût,  depuis  plus  d'une  année  ,  &    qu'ils 

l'cul^ 

*  Voyez  la  L  Part,  du  Tôm.  XVII.  de  la  AMt- 

theqitc  Rnijonnée^ 


y  Google 


jAtrvttR  >  ï'EtRÎER  ET  MaAS.   Î737.     ^ 

i^euflenc  euK -mêmes  annonoée  (ix  mois  au- 
paravant, D'aîIIeurs,  il  règne  dans  leur  Ex- 
trait une  partialité  furprenante  en  faveur  dé 
Mr^  Fojlet  ;  &  il  n'y  a  qu*à  le  lire  de  fang  froid, 
pour  fe  convaincre  gue  ces  Meflîeurs  y  ont 
plutôt  fait  la  fonftion  de  Juges  prévenue 
que  celle  de  fidèles  Rapporteurs.  Comme 
je  fuiis  parfaitement  iflfti*Uit  des  fentimens  de 
Mr.  StebHngj  &  au  fait  de  toute  cette  Dif- 
putt,  je  vous  prie  d^nferer  dans  votre  pro- 
chain J ourlial  ce  Mémoire ,  dont  le  but  eft  dô 
donner  aux  Etrangers  une  jufte  idée  de  cô 
qui  s'eft  dit  dd  plus  offentiel  de  part  &  d*au*  ^ 
tre  fur  le  fujet  de  THéréfie .  &  cie  faire  voir 
que  ce  n'eu  pas  lans  railon  que  le  Doûr. 
le  plaint  des  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Rah. 
fonnie. 

Ce  n*a  été  qu^au  mois  d'Odtobre  dernier 
que  Mr.  Fojlet  a  publié  fa  Réponlê  à  la  Se* 
conde  Lettre  de  Mr.  Stebbing  ,  c*eft-à  dire^ 
plus  d*une  année  après  que  cette  Lettre  d* 
voit  paru.  Celui  -  ci  a  auffi  -  tôt .  répliqué 
dans  un  pjetît  Ecrit  qui  a  pour  titre ,  A  True 
State  0/  tbe  Controverjty ,  (fc.  '*  Véritable  état 
9j  de  la  Difpute  qui  s'eft  élevée  entre  Mrs. 
»«  Fofter  &  Stebbini  fur  le  fujfet  de  rHéréfie; 
M  En  réponfe  à  la  féconde  Lettre  de  Mr. 
>i  Fofter,^.  Cet  Ecrit,  qui  n*eft  que  d*eilvi- 
ron  deux  feuilles,  répond  bien  àfon  titre,  & 
^  eft  très  propre  à  «lettre  les  Lefteurs  au  fait 
de  cette  Difpute.  Auflî  me  fervira-t-il  ici 
de   guide  ;   j'aurai  cependant   foin   de  ne 

Time  nu.  Part.  IL  A  a  riea 
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rîén  avancer  que  d'après  les  Pièces  mêmes 
qui.  ont  paru  pour  ou  contre. 

t'a  grande  qùeftion  entre  ces  deux  Mef- ^ 
ïîeur^  çft  de  fçayoir,  qui  fini  les  itaisHéritï  \ 
(^uès  j  &  cfiux  qui  VEgli/e petit  jujlemefit  exclure  à 
Ja  communion commtf  tels  ?  Mr.  Tofier  dit,  que 
^e  font  feulement  ceux  qui ,  contre  leurs  la- 
;aiîerçs  &.inalgré  leur  propre  conviâion^  font 
.profeffioji,  d'une  dodlrine  contraire  à  là  Foi 
JChr^tienhe.  Mais  Mt  Stebbing  foufient 'qu'on 
e&.  Hérétique,  dës-Ià  gu*on  attaque  ouverte- 
jnent  quelque  article  rondamental  de  cette 
JFoi,.  fbit  qu'oii  aèiffe  contre  fes  lirmferes 
,  ou  conformément  a'  fts-.lumiereà  ,  iincere- 
jnént  ou  par  hypôtrîfie;  enforteque  fi',  î:- 
près  une  où  plufietrrs^  admonitions  conve- 
oable*,  on  ne  renoqçe  p<i3  à  fes  erreurs ,  on 
peut  &  Ton  doit  ^trç^^tjfetfànché  de  la  Crôiij- 
munîori  extérieure  délÉglife.  JlldîtV.  quçs'il 
fcft  .entrer  en  Iici3  conttô.Klr,  Fofter  àCe^lgét, 
c'ejj:  pàrcQ^iiu'îl  à>'û'qué  fonexplicigitfop  d^ 
rfiherédeuèiué.v^:  à  rEgtifé,  ijar-  tlfie  copfe- 
Guênce'iïécëflaîfQ 5  tout, droit  d*etclare  de 
ïa  communion  ceux  .qui.  maintiemiônt  des 
opinions  hérétiques...  Voici  comme  il. s'en 
exprinia  dans  fa- première  Lettre  *,  "  Vo- 
^,  tre  pénfée  ell  que  Toutes  les  Cenfu- 
5,  rcs  ecclé(îaftîques,'.qùi  privent  qui  quec^ 
j,  foit  dés  privilèges  de  la  Communion  Chré- 
„  tieone:pour  des  opinions  hérétiques ,  fotït 
„  injuftes  ;  &  cela  doit  être  néceffairemen!: 

,,  ainfi» 

"^  Page  f .  &  6.  de  la  (bconde  Edition, 
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ÇykiMy  fîridëéqùè  vous  vous  féîïcs^dô  ftMl- 
5>  Véfié  èftbîea  K)na.éé.  Car  s'îlA'y^à  (THé^ 
iy  réfiques  que  èçferè'^^uiyoni'  co^iamé»^ 
iî  >ii±  f  mêniet  i;  c*èrt2â-cKre  ,  '  Gënitnè    vôii$ 
,,  VQUs  expliquez!  ibuVéoè;  qui  afeiflfebi;  çôfti 
ii  ïréUeurt,prb|>rès.ltfmierés  &  Içur  ï^ojpré 
iy  -coiiyiaion  ;  ÎF  *flf  împoflîbie  que  nou^ 
^  ayéns  auciïiié  réglé  mre  pour- juger  de 
j^PHëréfie^&tçut  jugement  qui  n'eft  fbftdé 
■^'^jfor  aucune  règle  .doit  être  néccflaîremènt 
3,  '  abfurdë.  CeftpAïii  de  qdoi  vou^  convenez, 
^,  ik'-eë  que' vôtw  fpùtenez  même  expreffe- 
5j  mèttt  en  ces  ^eftrtes  :  A  la  vérité  ;  danJ  B 
^j.  premier Jfêdé  i^VË^Kfi ,  oà  /«  dons  extraordi* 
j,  ni^èJdà  ^;  .^Hf ftbîVwl'ç^wmttni  aux  ^idHes, 
i,'  ffi^fff  lefquelf  ii' faut  mettre  crfo?  de'-dîfèer* 
5i 'nfer.'Iès  jEïprits,  crtt^  jtt^f/îïoh  )bot«;Wt  itrà 
yy  iHfé'mni  decidfe 'Jx  .'\  ;  .  . /.  .JÏSx  à]^ik' 
s>  fi^^  -que  èes.  iUurrUna^ionT  (f  ces  fice^s  juf^  t 
i,  naturels  uni  cejf(\  tjttelie  Rigk  avons  npuspoui 
'^,' noûjt  cMîHre  dam  dèt.  recbercber  de,  cette  'na^ 
^yîùre^'  C*èft'^dïtieVJi  pon  avis,  que  ïiou» 
5,  ii*îiV0Tis  auioiifdjliù?.,^  "iSc  qu-on  nWjâtïiai$ 
^j-' eu\  depiiis  (Ju'èlëiTvVldns  èxti^aOrcfinaîrea 
i^  dU*St.jErprît  ôtîÉ  jfîëfK',  aucune  réglé,  bâti 
,,  laquelle  on  pûlffelligcr  qui  font  le^  Héré« 
;,  tiques.  Et  certes ,  eri'.fuppofônt  qué,Pîaée 
),'!que  Vous  vous  faftéf;  de  rHéréJîe  foi*^  Juf« 
ji  tp,  Hèn  n*ëft  l)^  vrai,;,  car  quî  |x6!iîftju* 
;,  ger  du  cœur  aés  fiomnî^s  que  ï>vc!ùiiT 
-  Ccft-là  proprement  le  fujet  de  là  difputé 
etitre  Mr.  le  Dr.  Stebbing  &  Mf^  hflBfJ  Le 
dernier  appuyé  fon  opinion  fur  le  partage  de 
Aa  2  S.PâUl^ 
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548   éiBLiorfr^ 
rîén  avancer  c 
guî.  ont  para  \ 
'   La  grande  q 
rieur?  ell  de  fçi 
ques  y&  ceux  qu9  ^ 
Ja  communion  com 
^  font  feuleinen 
;nierçs  &  jnalgrê  i 
.profeffioji,  d'une  c 
XThrétienne*  Mais 
cft  ilérétique,  dët 
jnent  quelque  artii 
<Foi,,  toit  qù'oii   a.; 
.  ou  conformeftient 
iîierit  ou  par  hypôi 
près  une  où  plufîei 
oables",  on  ne  reno^ 
peut  &  Ton  doit  ê^tp 
munîori  extérieure  ck 
jbft /ençrô  en  lic^  eonti 


J  HteFé[ia>enl< 


eyç  à  l*E 
quéncè  'nécéflaîtQ  ^  to 
ïa  communion.  _  cèu^c-, 
opinions  hérétiq^uè; 
exp rini e  d a u  s  la.  ^ 
^,  tre  Mgfi^e    eft   "nn* 
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&  iî-.^  ^ 

encore  avec  lu.  icz;    .  .  . 
j»  m  la  kmtu  a^  ^-^ 
fojnU  Jèix  fir^-t     ^ 
a  auffi  pré:c-:i  ^  . 
timi  fiÀs  fif^  îc  '- -- 
^.mÊttiems  j  i  esi  -.  ^ 

*  wm  Aactm.  nut-  ',wr 
mée  tnis  Tmm^t^i- 


9  i«u»  ^VJ'.-^  ItC-     t>'-. 

ont  coîr:jflie  *.  -  .--. , 


lepuis 


de  kir^  'irxu:t2;     ^ 
ou  psr   vii>vis*. 
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350  BiBtioTRBquE  Britanniqus^ 
s.  Paul  y  qa*rl  avoit  pris  pour  texte  daas  fon 
Seraion  fur  THéréfie,  Rejette  Vbtmme  béréif: 
que  fLpris  la  première  &  la  féconde  admonûiofi; 
jçachant  qu'un  tel  homme  eft  perverti  &  quHl  pè- 
che ,  étant  condamné  Par  foi-même  *• 

Il  infifte  principalement  fur  ces  dernières 
paroiea^  fauteiiant  que  le  mot  Grec  (^àvrc 
Hgriypttôç)  lignifie  un  homme  que  fa  pro- 
pre confcience  condamna  ^  parce  qu^il  agit 
contre  fes  lumières.  Mais  Mr.  J^bbing  don- 
ne un  autre  fens  à  ce  mot  ;  &  comme  c'cll 
là-deiTus  que  la  difpute  roule  en  ^ande  par- 
tie ,  je  vais  rapporter  fon  explication  couc 
au  long,&  dans  fes  propres  termes. 

,,  Le  mot  àvroiuiTknpiroç  femble^  dit- il ^ 
,,  t  êfre.  employé  ici  dans  le  fens  du  Bar- 
„  reau  ,  pour  marquef .  ûii  homme  qui  eft 
3,  condamna  ,  non  pas ,  par  fa  propre  con- 
„  fcïence  devant  Dieûi  mais  par  m  T>roprc 
5,  bouche  devant  les  bonfhies  ;  un  nomme 
„  qui  fe  condamne  lui-même  en  s'avouant 
„  coupable,*  c'eft-à-dire,  un  homme  que  leé 
3,  Loix  déclarent  tel  &  en  confequeHtce  de 
3,  quoi  fa  con^iamnation  lui  eft  prononcée. 
3,  Pour  juftifier  cette  interprétation ,  il  faut 
3,  confidérer  que ,  dans  les  cas  ordinaires ,  oh 
3,  exigeoit  autrefois  qu'^antécédemment  S, 
„  Fadmonition  publîaue,  le  crime  dont  uil 
,,  homme  étoit  accufé  fût  prouvé  par  la  dé- 
3,  pofitîoii  de  Témoins  cômpetens.    Ccft- 


ce 


^  Tit.  m.  10,  iT. 

t  1.  L«tt.    2.  £d.  p,   ff.  &  fttfv. 
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Janvier  ,  Février  et  Mars.  17^57.  ^st 
.,,  ce  que  Notre  Seigneur  lui-m^me  ordonne 
„  en  ces  cermes  *  :  Si  ton  frère  a  péché  con- 

p,  ire  toi &  qu'il  ne  t*icàute 

„  point ,  prens  encore  avec  toi  une  ou  dtuxper^ 
,9  fonnef;  afin  qu'en  la  bouché  de  deux  ou  trois 
9,  témoins  toute  parole  fiit  ferme.    Et  c*eft-ce 
„  que  S.  Paul  a  auffî  préfcrit  &  pratiqué , 
py  Voici  latroifiime  fois  que  je  viens  à  vous  , 
,,  dit  •  il  aux  CorintUens  -f  :  en  la  bouche  de 
,,  deux  ou  de  trois  témoins  toute  parole  fera  con- 
5,  firmée.    Et  ailleurs  ^:  Ne  reçois  point  d^ac' 
^,  cufation  contre  un  Ancien^  que  fur  la^  dipo» 
,  fition  de  deux  ou  de  trois  Témoins.    Et  cer- 
„  tes ,  la  chofe  eft  en  elle-même  très  rai- 
^y  fonnable  &  très  néceffaire  :  Car  il  feroit 
j,  abfurde  qu'un  Juge  s*avifât  de  reprendre 
^9  publiquement  un  homme  comme  coupa- 
^?*ble  de  crime,  fans  avoir  des  preuves  luf- 
9î,  fifantes  qu'il  Teft  en  effet.    Mais  comme 
^^  les  Criminels  ont  coutume  de  mettre  tout 
5,  en  œuvre  pour  -dérober  à  leurs  Juges  la 
9,  connoiiTance  de  leurs  fautes,  on  ne  fçau- 
„  roit  pour  Tordinaire  en  être  inftruit,  que 
„  par  la  dépofition  de  ceux  qui  eh  ont  été 
„  tes  témoins ,  ou  par  quelaue    démarche 
,,  des  coupables  qui  manifefte  leur  crime, 
,,  L'Adultère  ,  par  exemple ,  pèche  en  fc- 
„  cret ,  &  n'a  garde  de  publier  les  infamies  ; 
,,  voilà  pourquoi  il  eu   néceffaire  d'avoir 
^,  des  témoins  qui  le  condamnent.    Mais  fi 

»>  un 
*  Matth.  XVIII.  If,  it  +  »  Cor.  XIII.  i.  . 
%  i  Tiaa.  V.  ip. 
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3,r  un  fipiifne.  eft  ;  Hérétique ,.  c'çft  -  à-.dire, 

„  Chef  o^  PîUtifaa  decjaré^e  quelque  Sec- 

91  te  qui  eçfig^igne.  unp  .Doftripe  contraire  à 

•|i  cêllç  dg3;Aôôtres,  il  n'eft  plos  befoin  de 

^,  lémoifiSt,»  Jjaps  ce    ca^.  ^  ,il  deviens  foQ 

S5  propre_acçufateur.,.  il  fe  déclare  lui-même 

^y  hauten^edt  coupiiblQ  d*oppoilciQa  h  l'ordre 

„.  &  à  la.  difcipiine  de  J'ÇgÛfe ,  dans  Jq  oiê- 

^y  mç  fçps,  qu'on  dit  qtfuq  Prifonnier  fur  la 

,g  leiiettfî  eft  condamné  par  lui^méjne^  lorlque 

3,  s'avpuant  coupable  de  ce  donc  on  r^ccu-: 

„  fe,  &  fte voulant  pasptaidçrpoMrladéfen- 

3,  fe,  il  rpcronholt  qu'U  a  viole  les  L<iiK  dp 

„  fon  P^ys,  Voyons  ,.à  préfenç,  fi  en  fuivanc 

i^  cettQ  iSéo^  lefens  du  paifiige.deS.Pa?4<tfefî 

)ji  pas  cUÛr  ^<3c  naturel. .  R^je^u  ïbonma  bérétU 

%y  tiquiùpris  ^  .pHméte.S  iajecottdfi  adtinni^ 

„  Ifofî:  .c!e^-àTdire.>Reprensi  i^uleraentl-Hé? 

n  rétique  une  ou  deuxjfSai^,  &  fi  après  cela 

^,  ilne^^  fe.cdrrige.pas,  e?^çoftunuaie-le.  Eç 

^  pourquoi  ?Pa;rce  <îûe  tu  Jf^^is  au'm%  tel:bjmz 

5,  «tf  ^Jipevv§9ti;àè^Ak  tm'll  publie  fonHé^ 

^,  réfiei   Tû  ooNîNoia  qu'il  a  renoncé  % 

5,  la  Foi*,  Cette  raifo'n  -eft  alléguée  pour 

yy  :montrer  j.noh  pputqi^ojun^Hére.tique  doit 

,,  être  -excommunié  j-  rtei^  .pourquoi  rEvêr 

5,  que  ^en  pareil  cas ,  doit  inceffamment  pro^ 

3,  cede^  à  Tadmonition  ».  fans  appeller  dqa 

yy  Témoins  de  fonHérélie^  comme  cela  fe 

„  pratiquoit  en  tout  kUtre  cas.    On  peut 

^y  très  bien  appliquer  ici  ce  qui  eft  dit  à  une 

.,  autrq  çcçaCon  ,  Qu'avonS'nfiUif  -  à  faiu  àe 
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Janvier  ,  Fevwer  ex  Mars.  1737.  3.53 
,;,  Uniwis.l  Notu  avons  qui  miu- mémos  de  fa 
$i  propre  bouche  &c.  ♦,,.  *' 

„  Comraeil n'y  a  xien  dans  cette  o^plîcatioif, 
,,  .,autaiU;que  je  puis Tappcrcevoir,  qui.ne  con- 
„  vjieDne.à  la  nature  des  chofes  dont  il  s'agir, 
,5  auffi  eft^elle.  treV  compatible! ivecla: farce 
,y  dumbt^GrÎBcquîeftici  employé.'  'Aurtr/a- 
,,  raaemoç.  lie  fe  trçuve  nulle,  autce  part  dan^ 
5,  le  WpuveauTeftftfpent^  ain(î  il  faut  juger 
,,«,d^fa^%pifiçatjon,pa^  ccUè  des  mots  dont  il 
^^.el^'cpqipôfé.  Suivant  le  fcns  que  j'y  at- 
,^! tache ^;^on.devroitpî|i tôt  le  traduire  par  Uà 
9^,.,tipQiii>^  qui  yaçciijfe  ùii  rnê?ne  ^  que  par  un 
3).  I^qune-.ijuf  j^  condamm^uinnéme.  Il  eftcer- 
^y  t^^^^c{ja^^f^^(a  figmficf/ûfo^f^-auflî-bien'que 
M  j^gipr  ou  ^(mdamnèr  :\Èt  e'eft  .ainfi  qub 
ji,  •ifpùnç.  0Xâr<^0Hp%  C  J^^^'  9')  ilgnifie  une  ac- 
^^c^^itiilihjinjl^ùJls  ou  çalomriieu/è.  Mais. peut- 
„  étire  cela  ne  paroîtfa-t-il  pas  fort  décifif^ 
„  parcô  que  Ic/ifcais  des  çiots  çompofez 
,,  ,diff(^rç*fpuyent  de  celui  des  riiots  <fim- 
j,  pïei^  dont  ils  font.CQinapdiez.  Voyons  4^^^ 
„  u  Karonpivu  ne  peut  pas^recevôir  'ijfn»fcnk 
,V  conforme  à  mon  explication.  Pour  cet 
„  effieti,  jç  repiarque  que  fe  mot  eft-HappIf- 
^,  ^é^nqîji  Seulement  à  ceux. qui  j^^ommeVlè^ 
j>  J^B®5.^  décident  pu  prononcent  une  fcn; 
„  tence  de  çondamnati^^n.  contre  qi^elciu'iinl 
,y  maisencpreàceux  qui,  d'une  manière  jfî; 
,,  direfte,  condaçnnent,  un  homme.,  parc^ 
,,  qu'ils  font  à  quelque  égard  Tm^rtimewi  en 

•  ^v  vertu 

♦  Matth.  X3CVI.  6f.  \    ,    :. 
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354    Bibliothèque  Britannique, 
„  vertu  duquel  fa  condamnation  lui  eft  pro* 
„  noncée.    Ç*eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  dit 
3,  de  Noi  *,  qu'il  Karéypivê  rov  Hoa-fjuov  con- 
99  damna  le  rmnde.    Etant  béraut  de  la  juJUcCy 
„  &  prédifant  les  Tugemens  de  Dieu  qui  al- 
5,  loient  fondre  fur -la  terre  ,  &  les  hom- 
„  mes  n'ayant  aucun  égard  à  fa  prédication, 
3,  il  devint  le  moyen^&l'inftrument  de  leur 
y,  condamnation.      Mais    ce    qui    favorife 
3,  encore  davantage  mon  fentiment ,  c'eft 
„  que  ceux,  en  particulier,    dont;   lé  ;té' 
3,  moignage  eft  fuivi  de   la  condamnalK>n 
>)  des  coupables  ,  font  dits  les   condamner 
:,,  (  vixray(piv€tv  ).  Les  babitansde  Ninivefe  le- 
3,  veront  au  jour  du  Jugement  contre  cette  Gi* 
3,  niration ,  &  la  condamneront  (  aeti  kvra^fj' 
3,  vH(ny  àvniiv)  f-    Comment  cela?  Cetfeft 
■33  pas  fans  doute  en  prononçant  ibntence 
,3  contre  elle,  mais  en  tén^oignant  contre 
„  elle  que  fon  incrédulité  eft  inexcufable. 
3,  Parce  ^  ajoute  J.  C, ,  qu'ils  Je  font  repentis  à 
3,  la  prédication  de  Jonàs^  fj  voici  il  y  aici 
3,  plits  que  Jonas.    C*eft-à-dire ,  leur  repcn- 
33  tance  opeirée  par  la  fimple  prédication  de 
,,  Jonas  (er^  une  preuve  convaincante  que 
3,  les  moyens  de  falut  qui  font  niaintenanc 
3,  offerts  aux  hommes ,  &  qui  remportent  de 
3,  beaucoup  ftir  celui-là,  Ibnt  plus  que  fuf' 
I,  fifans  pour  leur  converfion  ;  &  par  confe* 
^j^quent  que  ceux  qui  les  rejettent  fpnt  eo'» 


'  ^ 

„  tiere'- 

*  Hebr.  Xr.  7. 

^  ' 

\  M«ttl».  XII.  41.  lue.  XI.  4». 

.  ;i 
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-:  Janvier,  Février  ET  Mars.  1737-  355 
-j,,  tierement  inexcufables.  Si  donc  celui  qui, 
u::  »  en  général,  eft  le  moyen  ou  rinftrument  de 
/c  5,'  la  condanïoation  d'un  autre,  &  celui  qui, 
'^ji  „  en  particùlifcr ,  eft  à  certain  égard  un  té- 
j^  3,  moin  contre  lui,  peuvent  être  dits  netra^ 
ji^^  ^9  npAm  àvroy^  le  condamner;  il  s'enfuivra  par 
^^^  „  une  parité  de  raifon ,  qu'on  peut  dire  da 
':^^  „  celui  qui  >  en  quelque  fens  àue  ce  foit,  té- 
n  99  moigne  contre  lui-même j  &  ainfi  deviefnt 
g,|  „  rinftruHient  de  fa  propre  condamnation  , 
,»:!'   9>  ^^'îl  cft  àxnoHctrS^Toç ,  condamné  par  lui- 

''^   ,,  rxitpiTcç  déflgnent    une  feule  &   môme 

^    „  chofe.    Or  S.  Paul  dit  cxpreflement   de 

^    ,,  celui  qui  condamne  un  autre  pour  une 

„  faute  dont   il  eft  lui-même    coupable, 

V    99  ^^'^'  istvrov  HaruKpAfi  fe  condamne  lui-même , 

;;    „  c'eft-à-dire ,  virtueUement  ou  d'une  manière 

l    „  indireRèi  en  témoignant  contre  lui-même 

l     j,  que  le  crime  dont  il  eft  coupable  mérite 

'     ,9  condamnation  *.  C'eft  ainfi,  encore,  que 

,     ^9  le  ferviteur  inutile  de  l'Evangile  fut  éK 

'      99  tS  ç6\utroç  êeeurS  yipmiisvoç  condamné  par  fa 

^     99  propre  bouche  f  »  parce  qu'il  avoit  enfouï  le 

3,  talent  fçachant,  de  fon  propre  aveu,  qu*il 

„  lui  feroit  redemandé   avec  ufure.     Ces 

„  deux  façons  de  s'exprimer  conviennent 

„  en  ce  qu'elles  donnent  en  général  l'idée 

„  d'un  homme  qui  témoigne  contre  lui^mê* 

,,  me ,  quoique  la  manière  de  le  faire  foit 

„  différente  dans  chacune  :  Car  foit  qu'il  a- 

„  VQUÇ 

♦  Rom.  II.  I.  t  I«uc,  XlXt  tu 
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35$    Bibliothèque  BRiTsi^;tfiQus, 
,^  vaviëun  fait  dont  il  ctt  îiQçpfé,  pu  qu'il- 
^  foit  coupabjei  (i'^n  'Crime  pubiiiGv&  avéré 
„  que  les  Loix  coqdamçtçnt,,  il  ti^nioigne 
,,jréeliement  contre.  im-Qiênae; jjc.par  çon- 
„  fequenç  Yiiévétiqney^OTïv]§fyiif^  ell  tou: 
^  Jours  puiWiquç  ,4  notQÎre,  .ç^titîès  bien 
^jjÔtrÇi  ait  conAavffié  far  luùmê^^^^     .     ,    . 
Pn  voit  aifamerit: que  fi  cette,  :explicatîon 
eft  rpçûô ,  elle,  ôte  ^à  .^r,  f^^iout  Tavan- 
çage  qu'il  pe\it  tir^r  du  TejçtQ.q^'ii  allcguc 
en'.fi^  feveur.  ••Au(ïï.n*a-t-ii  rien  negjigé pour 
la  combattre.    Oh  peijt  voir  ,  Me.uîeurs., 
clans  la  jBiblii^Jlf^queJ^aifonnée  (Se  dpjis  votre 

ÎropTie  Jouîja^ï'Je^  plgeûipns  gu*ij  a  faites 
ceiujet:;  ce  quî»:|ne'<lilppnfe  de;  W  r^P: 
J)orcerici..  Le  f^^SfebUM;  yajépçndudans 
à  feçonde.LettJifa,  \fQit\Antagomfl:e  a  Teplj: 
gué;  muis  j>  pqi/tfiiga^rai.pa?  jesXeâieurs 
du.précii?  de  ce  q^&'^&y^t:  de.Mrt,^  d'^u- 
%r^  fuR  ew  arti^Je.,vpa,ree:,;fljiç  jU-riateirpré-: 
Ifk^ionr.du  Do^b.  efl::éieî)  fonjJée,  ries  psrîbi)- 
n€;s  capables  d!^n  jugeç-ïiippeyp^vfoiv:  aife; 
meut-  tf^euxrHiênîe^,,  (fie  qu'à  Tégi^fd  de^ -au- 
tres (îWi;  çe^déc^il  f^Wt  p^fifaitf5a)çnt  iquti: 
le.  -  En  jcela,  je  pe  f^iî^  qoe  me  canfonp^  au 
p^rii  q)i'U  lapHs  dan&ipp  denûer  Ecrit  i,.pà, 
pourrWUf^  îépoqfe  aux  nouvelles  ciii)2ajîos 
éàMr.\F<ifi^i  |1  Jui  ait:  Je  Jbumets  m^iiEx-^ 
pticatitm  im  Sugemeut  da  Sfavansy  àqmjmk  il 
ajHirtif9^  d'en  tflnnaître  *,  iGepeiîdant  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos,  de  rapporter  une 

rcmar- 
*  True  fyate  ^c.  p.  f. 
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remarque  :g[^Déiale'  par  laquelle* il  coocluc 

tous  les  FaifpnnemeDs  qù'it  avoic  aies  pour 

foutenir  fa  thèfe.  *'  A  Pégard  dç  mon.Inter; 

„  prétation  ;il  y  ai  dieux  çhofes  à  confide- 

,,  rer,   i..Sçavoir  fi  le  rôot  àvroKaTdKfûrcç 

^y,canhmpéj>ariui'm4Ttte^pQutTtcevoiT]o  fenSi 

,,  que  jY  ai^ attaché?   2,  Si:çé  fens  doit'^ 

,,  ôtre/at^t^hé^,  jufquQs  ici  nous  nous  jQm* 

^,  mçs  boTpe5&  au  premie*  de  ces  points ,  & 

aa  ç'éft:â  quoi  jtoutés  vos  objeûions  afeoû^ 

„  tiffenr.  .  J"ayoue|,  Mooiieuf^  qua  j'ai  èoù- 

;,  joiMfs  QxUy  comme  je  le  crois  encore,. que 

.,  ce  poiiK  eft Yuffi(aitiment/pr6uvé  ;  car  ce 

,3  njeft  autre  chofe  qu'unçdêduaioh. claire  fiç 

„  nected^.lA  mani^rerdqntJe's.xpots  to'«M'i^^^ 

g,  lfQnt.empl©yéz  çn  diyérs"^  endroits  dèrEcri- 

^  ture  Saifttç  ;  dans  f  explication  delquek  j'ai 

jjj  pouf  moi  tous  les  Commentateurs  qu^ 

ji  YOu$.  eoHt;redife?i  perpétuellement.    Pvfxv 

^,  ce  qui  -1^  dw  fécond  point,*  fçavoir  fi  ce 

j5  mot  d^Ji^r^cevoirçe  fensdans.cet  endroit, 

„  qui  eift  là  féal  de  tout  le  Nouveau  Teûa^. 

,5  ment  oîi  on  •  le  trouva  ?  j'avoue  qu'à  ceç 

^  égatd^je.î^ffGre  extrémementde  quelques 

^  Commentateurs  5  mais;  pas  beaucoup  .de 

^  qii^lqups  autres.   ^1}  y  à  diverfes  Interpré- 

,j  tationâ  de  ce  paffage.  Ef^a/me  ^  Hammçnd 

„  Iq  pjrenfts^t  dans,  un  fens ,  le  Dr.  Waterland 

jàidans  un  autre;  mais  tous  s'accordent  à 

,,  rejetter  celui   que  vous  y  attachez.    Je 

yy  n'ai  jamais  prétendu  forcer  perfonne  à  a* 

,V  dopter  mon  explication  ;  ce  qui  me  fiéroit 

„  mal  :  Et  quoiqu'en  d'autres  occafions  vous 

»  m'ac- 
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3J8    Bibliothèque  Britamî^iqpe, 

„  m*accu(îez  de  prendre  des  airs  de  hauteur  i 
3,  un  ton  Magiftral,  cependant  parce  que  dan 
^  celle-ci  je  m'exprime  modeftement,  &qij£ 
„  je  donne  mon  Interprétation  fimplemenî 
„  comme  une  conjedlure ,  vous  vous  croyez 
^^  en  droit  de  me  traiter  d'une  manière  in- 
,,  fultante.  Il  eft  difficile,  Monfieur,de 
■„  vous  plaire ,  &  je  n'entreprendrai  pas  d'en 
5,  venir  à  bout;  mais  je  tâcherai  de  prou- 
i,  ver  ce  que  j'ai  avancé:  c'eft  que ,  foit  que 
„  mon  explication  foit  bien  ou  mal  fondée  i 
„  la  votre  eft  certainement  feuffe*  ". 

Dans  cette  vue  Mr.  Stebbing  remarque  ^ 
que  Ttte  n'étoit  pas  la  feule  perfoane  dans 
i  Eglife  qui  fut  revêtu  du  pouvoir;  de  re- 
îetter  les  Hérétiques  y  parce  aue  toutes  les 
Eglifes  jouiffoient  alors  actuellement  de  ce 
pouvoir.  Pour  leorouver  il  allègue  plufieurs 
paflages,  oli  il  eu  dit  que  ceux  qui  com- 
battent ouvertement  la  Dodlrine  CnrétienDe 
doivent  être  rejettez  f-  Mr.  Fofier  répond 
•à  cela  que  dans-  tous  céspaflfa^es  il  n'e(t  fuie 
aucune  mention  d'Héréue  m  d'Hérétique. 
„  N'importe,  réplique  leDoftèur^,  ilfuffit 
3,  qu'il  y  foit  parlé  clairement  &  expreffe- 
^,  ment  de  ceux  qui  s'oppofent  à  Ic^  DoStrim 
„  Chrétienne  9  telle  qu'elle  a  étéenfeignée  par 
„  les  Apôtres  ;    ^  û  vous  m'accordez  ce 

^5,  que 

*  Second  Letur  to  Mr.  Fofter.  p.  jtf,  37. 
f  On  a  indiqué  ces  paffages  dans  U  BibHotbcfU 
Britannique  ,  à  l'endroit  marqué  ci-deflu8« 
\  Second  Lctter.  p.  39,  40» 
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Janvier^  <FfivitiËit  et  Mam.  1737.  359 
^9  que  vous  itô.içaariez  nier,  que  ces  ^ns- 
99  là  dévoient  être  feparez  de  la  commlnion 
3,  extérieure  de  l'Ëglife,  je  vous  abandonne 
9,  les  mots  dtHérifie  &  d'Héritiqui  ;  vous  pou- 
3,  vez  en  fidre  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  vous 
y^  dite5  «que  les  perionnes,  dont  il  s'asit  ici  » 
s9  n'étoient  pas  HMtifues  dans  le  lens  de 
5,  l'Ecriture^  il  s'enfuivra  Amplement  que 
3,  les  HMtiques,  quelque  idée  qu'il  faille 
,,  attachera  ce  terme»  &  ceux  qui  s'appo^ 
,,  fent  à  h  DoQrine  Cbfitienne  dévoient  être 
5,  rejettez.  Et  que  gagperez-vous  à  cela? 
„  Votre  but  en  foutenant  qu'il  n*y  a  d'Héré- 
5,^  tiques  que  ceux  qui  font  condamnez  par 
,,*lettT  propre  confcience  >  n'eft-il  pas,  de 
,,  faire  voir  qu'on  ne  doit  exclure  aucun 
35  homme  de  la  communion  de  l'Eglife  pour 
,,  caufe  d'oppofition  à  la  Foi ,  à  moins  qu'il 
53  ne  foit  VLmûtofuUmné par  luùmême'i  A  quoi 
^,  vous  fert-ii  donc  de  ifire ,  qu'il  n'eft  point 
,^  fait  mention  d'Hiritiffues  .dans  les  paflage» 
„  que  j'ai  alléguez ,  s'il  parott  avec  éviden- 
3,  ce  que  ceux  qui  combattoient  ouverte- 
3,  ment  la  Doftrine  Chrétienne  dévoient  êtrç 
,3  rejettez  ?  Et  s'il  eft  vrai  que  tous  les  adr 
,3  verfaires  de  la  Foi  duflTelît  être  rejettez  , 
,3  je  ne  vois  aucune  raifon  de  penfer  qu'ils 
3,  n'étoient  pas  Hérétiques  dans  le  fens  que  Èr 
33  Paul  attache  à  ce  mot.  Il  eft  manifefte 
qu'ils  formoient  une  Héréfie  àtpéfnç\  ,Sç  u 
cette  Héréfie  étoit  de  nature  à  être  rejet- 
tée,  ils  étoient  donc  oupsrhioi  des  Héréti' 
ques  dans  le  fens  d^  S.  Paul  ". 

Cette 
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S0S9   Brtttt.09]tè<;tr]irBwi^««r«^«iU 
'•  <  CMte  remarque  i  de  iMr/-  AAMm^/  CMcfor 
netoEeltefiicnt  ^  fe^^en  de 'là  pmdpak 

difficultéjqiâ'fev^t^iî^flte  fuhcefofl^  Sça^foist 
commeor pcmyof t^ôk  ^oanolerè^iid  cesrtems- 

atqoifrd'hut  les  j8fe>(»4«^?S9i«âtfcMr».F0^^^ 
itfaut  écrîe  fût'x]tt^  toibmiec^tgteuhdu 
propre   conviâiofti  Ddu»  i'i)buvajv  Paccàfer 
tïîAéTéfi&i  Mm ,  âîm^'  S^4M|^V^  quel  autre 
^aeDicapeu&fçàToif -^oaiid  nniKmme^kî 
trontré  fes  liimietes^^  „'  Bt^lî  ^oifxjquiïç'é-  ^ 
;^  lotgnoienc  de   la  -Pcri  devdieiïr-êw  re- 
;^  jetcez^  tiiA^IemâiM:'P^M;ir.  des;  Yafilbniv  donc 
j,  perfomie  nê^pcmvoit  'ji^rcirnîU'^j'eiifuit 
;,  qu'aucun  ne  àeMit  -èt4^>  r^ccéi  •&- jpat 
;,  èotife(îjaetït' que^^le prdc%*pçe,t}Qi'ordotiDa 
j'^'^dç 'le faire ,  àvbit  été  donné ôpvamr  Pour 
ii'4ev.er  cette  fdifriîcliltô^  voà$  aw'i  'iècours 
5,  au  'ddn^  ^u^  Ajl^fMei^iMiMfer  e^eif^  rqôe^ous 
ji^  e^iqaezf)arJa^/A(:«fel(7ft{rdM0^ârbr)^«;u^ 
^^:^ftr  ^)o;9)wtfi^  &^ou^  étes^obt^^^de  fadt^ 
;;  :nir  r  tt&n  fedIem(^dt'que.3Wiivott'çedOn^ 
îî" fôâte  eneoreique  c^étàit^là^uap AJiî)p«i*i> 
V/  ^e?iît,  &  commun: à^témir  xreatc  qui  étaient 
;VïéVêttis  damémer  cariârèrô  ^«ial^du 
v' tèms^  des'  Apôtrbà  'Car  fi  l'atfcôrlié'dc 


,5  torfté  a  dû  eùlS  ôwe  Ame»  faculté  \p^m«? 

•  ibicl.  p.  <iO,  4t*' 
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11  yadbÂc'îci'deiHtqtfefttotW*    i.SçavoM: 
ïî  Tîte  avqijp  lé  ddii  de  i^èrtier  tes  fjpfits^ 
c^eft-Mîrè ,  ée  conndîtrè  te  cœûf  des  hom- 
tne^^pirînfpîratiott?  ^.;Sçavôir  fi  ce  doû  étoii 
permanent  iiàîï^VE^ife  ^  dutems  des  Apôcres? 
Sur  lîT  première  Mr.  B^Sbing  trvdit  remarqué 
dans  ft  première  Lettre ,'  que  quelque  g^and 
que  fût  Tîte ,  il  n'étoît  pas  plus  grand  que 
les  Apôtres ,  &  qu'on-  peut  eependant  dou- 
ter afvec  ràifon  qu'aucun  d'èUît  ait  jamais  été 
revêtu  du  don  de  coniioître  les  coeurs.  Mr. 
Fojler  ayant  produit  dansfa  Réponfe  quel- 
ques exemples  qui ,  félon  lui ,  prouvent  qu'ils 
en  ont' été  téVêtus ,  le .  Dofteur  y  a  répli- 
qué fort  au  long.  Je  Vais  rapporter  ce  qu'il 
dit  fur  le  premier  de  ces  •  exemple^ .  parce 
que  c'eft  celui  auquel  foh  Antagotiifte  s'eft 
principalement  attaché.  Comme  à  une  preu- 
ve ûétlWç^.  ' 

„  Vctii^e  piiémier  exemple ,  lui  dit  Mr.  Steb- 
3)  hing*^  c&  celui  ^'Ananias  &  de  SapMrgf, 
5,  rapporté  dans  lé  Ghfap.'  V.  des  JSlés:  Leur 
55  péché  &'le  châtiment  de  leur  péché  font 
3,  affez  connus.  H  s'^gîÉ  feulement  de  fça- 
\  voir ,  s'il  patoft  que  lés  Apôtres  connuflTeat 
3,  le  coeur  de  ces  deux  •  perfonnes  ^  dan»  au- 
5,  cun  fens  qui  puifiç  favôrHfer  Votre  thèfe .? 
3,  Vous  commencez  pai"  !femmq\xer]qif'il  $fi 
5,  naturel  de  croire  qtté  là  ffaûâè ,  pùur  la^luelle 
5,  ils  furent  punis  d*une  manière  fi  ielatânte^ 
„  amit  été  commife  en  SECRET.f.    Par  oii 

5,  vous 
^  Ibid.  p.  4.1.  &  fuîv.  t  I.  Lett.p.  40* 
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3tfe  .BiBLi<)TREQVE  Britannique^ 
,9  vous  voudriez  inûauer  que  les  Apôcrei 
5^  ne  purent  en  avoir  connoiflaoce  que  pai 
9,  une  révélation  immédiate  du  se.  Efprit.  II 
,,  fe  pourroit^  &  je  ne  voudrois  pas  abfoiu- 
j,  ment  le  nier  ^  qu'ils  eurent  une  telle  ré- 
„  velation  :  Mais  •permettez  -  moi  de  vous 
.„  dire  qu'il  n'y  en  a  aucune  preuve.  Une 
ir  po£i£ton  ne  pouvoit  pas  fe  vendre  fans  que 
„  qudqu'un  l'achetât.  On  ne  fçauroit  dire 
„  combien  de  gens  furent  mêlez  dans  cette 
.9,  affaire;  mais  foit  qu'il  y  en  eut  plus  ou 
„  moins ,  il  eft  très  poflîble  que  les  Apôtres 
5,  fuffent  feoretement  informez  du  prix  pour 
j,  lequel  cettd  pojfejjion  avoit  été  vendue.  Ce» 
„  fortes  de  découvertes  ne  font  ni  nouveî- 

^,  les  .  ni   rares Julqu'ici   donc 

„  votre  exemple  n'eft  point  concluant.  Mais, 
,,  dites-vous ,  les  expreffions  employées  dans  cet 
„  endroit  font  fortes  en  faveur  du  contraire  ;  c'eft- 
,,  à-dire ,  pour  prouver  que  les  Apôtres  ont 
.,,  eu  connoiffance  de  la  fraude  par  révela- 
^,  tidn,  Voyons  ce  qui  en  eft.  Les  nrémié- 
„  res  exprelfions  qui  fe  préfentcnt  font  ces 
„  paroles  de  S.  Pierre  à  Ananias  * ,  Pour 
„  quoi  Satan  a-t-il  rempli  ton  cùsur  poufmentir 

^,.  au  St.  Efprit  ? Pourquoi  as-tu  conçu 

^y  une  telle  cbofe  dans  ton  cœurl  Tout  ce  que 
.„  l'Apôtre  lui  dit,  c'eft  que  Satan  avoit  rem- 
„  pli  fon  cœur  pour  mentir ,  &  qu'il  avofc 
5,  conçu  un  meniônge  dans  fon  cœur.  Maissll 
,y  içavoit qu'il  dît  unmenfongc,n'avoît-ilpas 

„  bien 
♦  Vcrf.  3,  4.      ' 
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jA!»viER  y  Février  et  Mars.  173^.  3*3 
5,  bien  taîfon  de  parier  ainfi,  <de  c^uelgue 
„  manière  qu'il  reût  appris?  Ce  qu'il  dit  à 
,,  SapbircKar  le  même  Uxîet*  y  peutparoîtrc 
,j  plus  fort:  Pourquoi  avez- vous  complottien* 
^i  m  vaus  /fe  T  #!n  T  E  R  VEfprit  du  Seigneur  ? 
3,  Mais  ces  paroles^à  mêmes  ne.  prouvent 
„  point  ce  que  l'on  s'imagine,  car  la  téme* 
,,  rite  de  ces  deux  perionncs  n'étoit  pas 
5,  moins  crimineHe ,  quelcfue  explication  que 
„  l'on  fuive.  Si  le  St.  Efprit  ne  révéla  pas 
„  céti;^  fraude  aux  Apôtres,  cda  n'empêche 
„  pzs(\\x*Ananias  &Safbira  n'e'uflent  dû  con* 
„  lîderer  qu'il  pouvoit  la  leur  révéler,  fiç 
„  qu'ils  ne"  dévoient  pas  faire  uri  eflai  auOî 
„  dangereux  que  celui  d'éprouver  s* il 
i^  pouvoit  (ou  s'il  vouloit)  découvrir  ff  punir 
i,  leur  fraude  &  leur  bypocrifie.  C'eft  ainfi , 
„  Monfieur  ^  que  vous  avez  vous-même  cx- 
„  pliqué  crtte  phrafe  tenter  VEjprit  du  Sei* 
3,  gneur  ;  de  forte  que  les  paroles  de  S.  Pierre 
j,  n'emportent  néceffairement  autre  chofe , 
„  fi-nonqu'yfffafffûJ&&pi!>fraiçavoient,ouau- 
„  roient  dû  fçavoir  &  confiderer ,  que  l'Efprit 
jj  de  Dieu,  qui  animoit  les  Apôtres,  pouvoit 
„  leur  révéler  cette  fraude ,  quelque  fecre- 
„  tement  qu'elle  fe  fûrt  faite;  ce  qui  ,^  quoi- 
iy  que  très  vrai .  ne  fait  rien  à  votre  but. 

5,  Mais  fuppoions  que  lés  Apôtres  euffent 
M  appris  par  révélation  combien  cette  Terre 
^,  avoit  été  vendue  ,  s'enfuit-il  qu'ils  con-r 
5î  nuffent  le  cœur  û'Ananias  &  de  Sapbifat 

«Si 

♦  Vcrfi  p. 
Tome  VIIL  Part.  IL  Bb 
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^  Si.fai  lâie  |>r6iive  certaine  qifim  hoisme 
^  ixi'a  tromtié  d'une  tdle  fûmme,  &  que 
$^  iepefidant  ceit  homme  me  foucienae  qu'il 
5^  iteiô^apoiotcrompé^jefcais  fûrement  qu'il 
^  eft  Ui(.  mentêtïr  ;  mais  luis*je  à  caufe  de 
^  cda  Scrutateur  de  foh  ectut'i  De  quelçiue 
f^  l^ture  que  fait  cette  preuve,  qu'elle  vien- 
^  ne  de  Dieu  ou  des  hommes ,  c'eft  tout  un. 
^  X>aDs  Tuli  &dan$  Tautre  cas,  je  connois 
■^  que  CjGft  homme  m'a  fraudé,  non  par  jau- 
^  cuûe  facuMmiracuUufi  que  j'ayede.  dêcou- 
51  vrifcequi/^paffe  fetretementdâMfon  a- 
p  nie ,  mais  ea  cfoiriparant  lefait  dom  il  s'agit, 
^  QL  dont  j^ai  de  bonnes  pr.euves,avec  fa  decla- 
^. ration.  C'eft  ainfi  qu'iS/tx^r  connut  que  fon 
>V  fetVîteUr  Qébazi  l'a  voit'  trompé*  :  l'Efprit 
j,;deDîeU:luiàvoit  révélé  que  Gejbaair  étoit 
^  allé  après  Naoman  &  en  avpît  reçu  des 
^  |)réfens  ;  6e  >que  Gehaziy  interjogé  là? 
^  âefliis  5  lui  nia,  de  forte xiue  le  J^ropbete 
^Tçttt  très  certainement  qii^l  étoit  un  flien- 
3i  teur;  Je  n*ài  aucune  r<^mgn^ce  à  ad- 
^^jâèCtre  que  les  Apôtres  purent  connoitre 
i)  &  connurent  de  la  môme  manière  qu*-/f- 
5 j  noikUis  '&  Sàplifa  mentoienr.  Mais  qu'eftr 
^  cç  qùe^celara /de  commun  avec  le  poijî 
„  roîr  que  vous  leur  attribuez  de  lire  danaf 
j;j  îès  GOBurrfdés  hommes ,  &  de  coimoître, 
^  fans  aucune  .demaTche  otnvr te  ou/êcmede 
j;^  leur  bart,  qu'ils  agiflbient  contre  leurs 
l^  lùtnieres  &  contre  leur  propre  pferfua- 
^y  fion  '^  Ceft. 
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C?«(tce  que 'Mu  StèMing  éclmçk  pat  i'o^ 
ismapleàt'Haial^i  qùé'  Mr.  'Rfier  luMii^ma 
ai?ak  aUagué  'èn'|)àflraftt  5,  Dieu  5  <ilit-i^ 
i,  avoît  révélé 'àU'  Prophète  par  infpîrutioft 
5t  qu'fiiixâi^feroic  Roi  de  j^fi^,  &  de  quelte 
5,  manièfeîl  traitefoitleé  |/î^flefe>«,  fçavoif 
>,  qu'il  mettMthfèu  à  kùr's  villes  fortts  ^  qu'il 
,,  inerofc  aftèt?  iVjp^e  .fet/W  Jeunes-gens ,  {^k?.  *. 
99  C'ëtoiMâ'une  prëdiôien'de  la  conduiBe 
;,  qu'jafoxaèï  devoK- tenir;  &  fî  te  fropheic 
5,  Connut  fa  ëifeofitipnf  intérieure,  il  tfy  a 
5,  fHas  la  ffifoitidré  apparence  qu'il  la'  connftt 
,,  ôu*àttt;tot'  qtfil  puf  1-îhfferer  de  cette  pré^» 
ii  aiâidn.  A  çnvifager  'la  chofe  fous  ce 
i,  poitit  de  Vftô  )  nous  aurons  id  fimpleratenc 
3,  Texemplë  :  d'un  '  jtig^rtèrit  intérieur  '  que 
5,  fôrflje  ûtt  homm^  de  la 'dilbbfition  du» 
5,  autre  hômdé,ftirlà''coiinQiffahcé  (cai'  an 
i,  rèftèja.  préfcience'  éft  litiè  cbnnoiflance) 
5,  qa'it  a  de  quelques  démàf(;lies  jàe  cethôn»* 
i,  Rie,  Ottldeièôilvrènt  ce  qu*îl  eft*  "  Si  Voof 
i,  appelle?  célà*  tofàûiiirt  le  ctAur^  la  èo»- 
i,  nôiflTaâcé  da  éœùr  ièft  une  cftfofe  très  côn»* 

Voici  comment  Mr.  ^F&^gr  répond  à  lîoat 
fcela;  „'  Vos  Idées  ,'  dStr^i!  au  DoaÈèuy  t> 
i,  paroiflent  tôut^à-ftît?febtifules  quand  v'owb 
3,  parlez  de  cinhoîire  W  è&hr'^  ^  itforiéer  k 
p^'ciBBuri  èxpVeflîdris'^uî'Wernpoftent  autre 
5,^  ôRofe  daîislèéàV dôiit  îî  s*agit',  fi-nottque 
"'  "      ' '•'"■'    ''    ■-'  ■•■•  "    .i  1« 

♦  i.Réîs  vm:  12. 
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,)  les  Apôtres  ayoient  reçu  du  St.  Elpfit'Ia 

3,  ponnoifTance  des  feocimens  &  des:  inten* 

„  tions  des  hommes.    Soit  que  cette  con- 

,,  noiflance  leur  fût  communiquée  par  uoe 

,,  révélation  furnaturelle  de   certains  faits 

,,  qui  manifefloient  la  difooiition  du  cœur , 

^,  ou  pai'  une  vue  immédiate  du  cœur  des 

3,  hommes  5  cela,  comme  chacun  le  voit, 

3,  revient  à  la  même  chofe.    Dans  Tun  & 

3,  jdans  l'autre  cas,  le  cœur  eft  connu  par 

3,  ce  que  nous  appelions  infpiration  ;  &  cette 

33  infpiration  peut  également  être  defigoée 

33  parle  don  de  difcerner  Us  efpritSj  quoique, 

,,  par  un  effort  de  votre  fubtiliti  metapbyfi- 

33  que ,  vous  ayez  ici  inventé  une  dillinâion 

3,  pour  une  chofe  oîi  il  n'y  a  point  de  dif- 

3,  rérence  réelle.    Et  comme  vous  ne  vou- 

33  lez  pas  décider  abfolument  que  les  Apô- 

3,  très  n*ont  jamais  été  revêtus  du  don  de 

„  .connoître  le  cœur  des  hommes ,  je  pren- 

„  drai  la  liberté  d'ajouter ,  que  vous  m'avez 

3,  accordé  fans,  exception  tout   ce  que  .  je 

3,  pouvois  fouhaiter  fur  cet  article ,  en  di- 

33  ^fant  comme  vous  faites ,  que  vous  n'ofoez 

33  aucune  r^mgnance  à  admettre  que  S.  Pierre^ 

33  dans  le  cas  d'Anatiias  &  de  Sapbira^  pût 

33  connoitre  (f  connut  en  effet  par  révélation 

yy  combien  ils  avoient  vendu  leur  terre  ^  &  par 

3,  ;  confequent  qu'ils  mentoient.    Car  fi  cela  efî 

33  vrai,  il  faut  certainement  qu'il  ait  connu 

33  par  révélation  les  cœurs  d'Jnanias  &  dé 

3,  Sàpbira  dans  cette  circonflance  particulie- 

33  re  :  ce  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  jamais  fou- 

33  tenu. 
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3,  tenu.  Car  la  queftion  entre  nous  n'a  point 
'5,  été ,  de  fçavoir  de  quelle  manière  les  Apô- 
9,  très  connoiffoient  les  fentimeûs  &  les  in- 
^i  çlinations  des  hommes  ;  mais  feulement 
3,  s'ils  les  ont  connus  par  révélation.  Ceft- 
„  ce  que  vous  dites  que  vous  n'avez  point 
,,  de  répugnance  à  admettre.  Or  lî  T/te'ap- 
„  prit  aum  par  révélation  quelque  fait,-  en 
5,  vertu  duquel  il  put  connoître  qu'un  Hé- 
,,  rétique  étbit  «utox  «rinp/roç  condamné  par 
„  foi-mimey  cela  feit  -  également  pour  moi , 
^,  &  peut  auffi-bien  être  appelle  le  don  de 
3,  di/cerner  ks  efprits  9  qu'une  vue  immédiate  du 
„  cœur  ". 

-  Cependant  Mr.  Fofler  dit  dans  la  même 
Lettre,  qu'il. eft  réfolu  dé  laiffer  tomber  ce 
point  de  la  Difpute  comme  étant  étranger 
eu  fujet  principal  de  l'Héréfie.  Surquoi  le 
Dodteur ,  fans  prendre  aucune  connoiflance 
^e  l'autrç  ps^rtie  de  faréponfe*,  ditf,  que 

,,  touc 
/"■ 

*  Il  paroît  que  Mr.  Fojier  a  attribué  aux  Apôtrea 
le  don  de  connoître  les  cœurs,  dansie  mêmefena 
gue  Mr.  Stebbing  le  leur  a  refufé.  Car  voici  cbm- 
me  il  parle  dans  (à  féconde  Lettre  p.  ^.f  •  Que  peut» 
f  »  plus  probablement  entendre  pair  le  don  de  difcemer 
les  efpritSj  que  le  don  de  découvrir  les  principes  (f  le» 
vues  par  le/quelles  certaines  perfonnes  en  particulier  1»- 
giffoient  ?  Paroles  qui  expriment  auàl  fortement 
<|u'il  eft  poffible  ce  qu'il  appelle  ailleurs  connoître 
le  cœur  des  hommes  par  intuïtion.    Et  il  eft  bien 

t  True  State  6f#.  p.  f , 
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„  tout  le  moçdc  fer^fpetfiuylé.fifô  Mu.  FùT- 
^j  ter  n'auFO^c  .janiai>  atondonDêG^.finâcle 
^  comme  up  poiùc  étraoget  à  h  duptite  ^ 
,,  s'il  n'eût  ét4  pleinemeac .  i:t>nva3tictt  qu'il 
9^  n'en  pouvoic  tirer  aucn»!  i^vaats^  ^^^  Et 
cela  eft  très  certain  :  Car  il  ne  s'agît  pas  de 
i^a\H>ir  Amplement,  fifesApdtre8;n'«nt  jamais 
fudans  aucun  ca$  particulier  iaJùrulté  de 
cpnnoître  1^  cœur  desjbonftnfes  ;  >]iiais;fit:e(> 
te  faculté  4toit  Qae^  incubé  >pefmanehte  * 
dans  le  tem«  des.  Apôtreà?  G'eft-là  le  fç^ 
içQnd  point  en  ^uçftion,  &r  lequel  fetne  con- 
tenterai de  r2^>porter  tii\  paiBige  deMr.  "Stélh 
*«%>  pî^r  lequel  on  pourra  juger  tout  à  I4 
fpis ,  &  de  la^  feirce  de  fes  rdilSnssmens  ^  & 
#9s  objeâions  dCI  ion  Ad^erTadrié. 
„  J'avois  affirmé,  dit-^il  cf  aVeo  tme  i-lpe* 

.^^/         •   '   •'  -      :---••     ■'■;,  CO 

ytr  une  inttfition  immédiate  y  qui  eft  un  don  du  St.  £f> 
prit,  &  les  connoitre  en  conleauence  de  .ctiains 
liits  révelez'd«!Di«ii9  '^iqïielque  cluhfeqif^'^it^càte 
4iftinâÎDn;  ptrifi^u'iLdttÀpréfenti^^iit'^ell  Onefdif 
tMionfans  ^^érinçè  réelte.  Mgf6  qy<ânl  ^tt'ïl-^ 
i^it,  les  Le^eurS'.Toydht  "aifianeÉt  i^àés  ^pâiol  fiM 
Mr-  5ire^Hiig/»^drde  5]ite.)les  AjsiHÔtres  pèitVoiMt  en 
(Qfrrfttns  cas  :cfc*e<i«cTôtu8  ^flu.  ^^«[ôii>dte  -^dWldît'î"? 
I4  coBUr  des,  lipiiiiiidB>,  &:^1  tï^^  fàsiitiolffs  ^{(S 
4^  VOIT  que  Mr.  -fojïer  n-ch  fçawfoit  tiifir  àuûua 
^vantftge^  comttie  etûa  pafoîtra  'encàve  tniièâx  jfiùt 
hiuitt.  ... 

*  j4  flanding  power, 
]  Second  Z^mr.  p,  fi^c'tkïuiSr, 
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^,  ce  de  confiance ,  que  la  faculté  de  con^oU 

^,   tre  les  cœurs  n'étoit  point  une  faculté  per- 

,,  tnanente.    A  quoi  vous  répondez ,  fi  tous 

^,  entendez  par-là  que  les  Apâtres  &€.  n'avoient 

93  par  toujours  tf  dans  toutes  les  occafions  cette  fa-' 

3^  culié,je  ne  vois  pas  quel  avantage  vous  en  poU' 

3,  vez  tirer  :  Car  fi  cesfaints  hommes  pouvoient 

3,  f  exercer  dans  des  occafions  importantes  6*  lorf- 

33  que  le  bien  de  VEgliJe  Vexi^eoit  particulière" 

3,  ment  y  je  puis  légitimement  Juppojèr  qu'ils  en 

3,  étoient  revêtus  toutes  les  fois  quHl  s^agijfoitde 

„  découvrir  (f  défaire  connoitre  les  Hérétiques  ^ 

y,  qui  ne  furent  ni  ne  pouvoient  jamais  être  plus 

„  dangereux  que  dans  l'enfance  de  rEgliJe  *^ 

33  Vous  avez  très  bien  établi  la  queftioii,  & 

,3  je  ne  demande  pas  autre  chofe.  Vous  uip^ 

3,  pofez  ici    que.  le  don   de'cpnnoîcre  lés 

,3  cœurs  avoit  été  communiqué  a lix  Apô- 

3,  très ,  entre  autres  ufages ,  pour  découvrir 

„  les  Hérétiques  ;  &  par  confequent  que  ceux 

3,  qui  étoient  revêtus  du  pouvoir  de  les  re- 

^,  jetterj  avoient  ce  don-là  toutes  les  fois 

3,  au*il  s'agiffqit  d'en  juger.    Permettez-moi 

„  aonc  encore  une  fois  .de  vous  demander^ 

5,  s*il  eft  croyable  que  tous  les  Evoques  dti 

„  tems  des  Apâtres  fuffent  honorez  du  don 

„  miraculeux  de  connoître  le  cœur  des  homr 

5,  mes?  Vous  n'avez  pas  jugé  à  propos   de 

„  répondre  à  cette  queftîon  ,  &  vous  vbù'S 

3,  imaginez  d'en  .être  quitte  pour  dire  t*> 

*  Mr.  Foftet^s  Second  'Le,ttér.  p.  4(5. 
t  Mr.  foJier*S  Second  Letter.  p.  43; 
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37P    Bibliothèque  Br^tanjî^ jqur, 
jf  J^  ne  comprens  pas  pourquoi  vous  faites    en- 
3,  irtr  les  Evêques  dans  cette  difpute.    Je  ne  les 
.^i  y  fais  point   entrer,  Monfieur  ,  conime 
:^y  faifant  partie  de  la  difpute;  car  il  s*âgit 
\f  de  fçavoîr  qui  font  ceux  qui  doivent  Cire  féjet' 
3,  tez^  &  non  qui  font  ceux  qui  gnt  le  poutoiT 
„  de  les  rejetter.    Si  j'ai  rionimé  a  cette  ôcca- 
„  fion  les  Evéqwes,  comme  étant  à  la  tête 
3,  de  la  dilcipljne  Eçcléfiaftique ,  je  n'ai  fait 
^y  que  fuivre  mes  propres  idées  '^.  J.em^ap- 
33  perçois  que  cela  vous  déplaît.    Çh  bien/ 
3,  fuivez  les  vôtres  3  &' voyez  ce  que  vous  y 
pi  gagnerez.  Vous  dites ,  que  dar^s  les.pajjûgts 
„  mêmes  que  j*ai  alléguez ,  comme  ayant  rapport 
,,  à  la  di/cipiine  de  l  Ei^life,  (f  au  droit  d'ex- 
^^  dure    certaines  pcrfonnesdéla  communion 
py  Chrétienne  , ,  T A  d  m  o  n  i  t  î  o  n  j6f  /a  jt  e- 
j3  j  E  ç  T I  o  N  3  foriî  repréjènfées  commç  des  Ac- 
tes 


?> 


*  Cfcî  fait  voir  combien  cft  mal  fondée  Ta  ré- 
flexion de  VÂuteur  de  l'Extrait  de  \si  Bibliothèque 
jRaifonnée  y  dont  Mr.  Stebbiitg  (è  plaint r  l'arlant 
de  fon  Explication  du  pafTage  de  Tite  lil.  lo,  n. 
il  dît  qu'«7  àeUe  un  tas  de  preuves  critiqués'^  fvjfif m- 

tes  à  fon  gré  pour, ^JJurer  aux  Èvéques  le 

pouvoir  de  bamiir  de  VE^Ufe  ceux  qui  font  de  bonne 
foi  dans  des  idées  différentes  des  opinions  reçues 
(p  34- )•  Comme  fi  le  Doâr.  ayoit  eu  en  vûedisn; 
cette  Difpute  d'écrire  en  faveur  des  Eglifes  Epif. 
couples  par  oppqfîtion  aux  autres  Eglifea  Chrétien- 
lies  :  Au  lieu  qu'il  eftmanifefVe,  que  ce  qu'il  dit  (ur 
iè  fond  de  la.queflion  dont  il  s'agit  dans  cet  çn- 
flroif  3  les  rcgardç  tqu^s  égaleii^en^. 
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Janvier  ,  Février  et  .  Mars,  i  737.  37 1 
tes  de  VEglift  ou  du  Corps  entier  dfs  Cbré-^ 
tiens  *.    Mais  vous  ne  prenez  pas  garde 

Îue,  fur  ce  pied-là,  la  difficulté  augmente. 
)ans  le  fyitême  Epijcopal ,  vous  n'avea^  a 
répondre  que  pour  les  Eyêques ,  &  qu'à 
dire  qu'ils  avoient  tous  lé  don  decopnoÉ- 
tre  le  cccur  des  hommes  ;  ce  que  pour- 
„  tant  aucun  homme  de  bon  fens  ne  croira 
,,  jamais.  Mais  tout  incroyable  que  cela  eft, 
„  il  l'eft  encore  davantage  que  toute  TEgli- 
5,  fe  ou  le  Corps  de  tous  les  Chrétiens ,  ait 
3,  été  revêtu  de  ce  don  ;  ce  qu*il  faut  néan- 
„  moins  foutenir/fi  ce  que  vpu3  dites  cft 
5,  vrai,  que  ladifcipline  étoit  exercée  à  la 
3,  faveur  de  ce  don-là ,  &  que  TÊglife,  ou 
3,  tous  les  Chrétiens ,  en  étoientles  Adrnmif- 
„  trateurs.  Si  vous  dîtes ,  que  dans  de  tels 
cas  l'Eglife  pouvoît  recevoir  des  informa- 
tions de  quelque  Particulier  honoré  de  ce 
don  miraculeux ,  alors  Tadminiflration  de 
la  difcipline  aura  été  entre  les  mains  de 
ce  Particulier  privilégié  :  Car  elle  doit  né- 
ceflairementrefider-làoU  fe  trouve  fonjèerf 
fondement  ejfentiel. 

„  Mais  ^pour  décider  pleinement  la  quef- 
tion,  je  vais  montrer  que  le  don  de  con- 
noître  le  cœur  des  hommes,  accordé  aux 
Apôtres  &  aux  hommes  Apoftolîques  ,  û 
jamais  il  le  fut,  rie  leur  a  point  été  com- 
muniqué pour  Tadminillration  de  la  difci- 
pline Eccléfiaftique.  La  raifon  en  eft,  que 

.    f  Ibid.  p.  ^f- 
Bb5 
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37*    Bibliothèque  Britannique, 

„  la  communion  extérieiire  &  vHH^ledel'E 
3,  glife,  à  laquelle  cette  difdpline  eft  unique- 
„  ment  relative ,  n'a  jamais  pu  ni  ne  peut  ^ 
„  être  fondée  fur  les  qualicez  mtétîeure« 
„  des  hommes,  mais  Fur  leur proteffion  & 
„  leur  conduite  extérieure  &  vifîWe.     J^fi^ 
95  Cbrifty  qui  apurement  cormolffint  ce  qtài  étoU 
„  dans  i  homme*  j,  recevoît  tous  ceux  qui  ve- 
,,  noient  à  lui  ;  &  parmi  les  douze  qu'il  chofc 
„  fît,  il  s'en  trouva  Wqùi  étoît  un 'Diable 
„  t-    Les  Apôtres  ont  tenu  la  même  con* 
„  duîte,  exigeant  de  tous  les  hommes  qu'ils 
„  ûffent  proteffion  de  la  foi  &  de  la  rcpen- 
„  tance  ,  &  les  recevant  moyennant  cette 
„  profefiion,  merobrcs  de  rEgBfè  vifiblede 
3>  J-C  par  le  bâtèmc..Sî  donc  laprofeffion 
,5  '&  la  conduite  extérieure  fuffiCoiént  pour 
„  être  admis  dans  TEglife,  la  profeffion  & 
3,  la  conduite  extérieure  dévoient  -auffi  né- 
j,  ceffairement  fuffire  pour  en  être  exclus  ; 
„  Et  il  n'y  a  point  de  loi  plus  jûfté  ni  plus 
5,  eflentielle  à  toute,  fbcieté ,  que  d^en  re* 
„  trancher  tous  xrux  qui  ont  manqué  aux 
^  conditions    fou^  lefquelles  ils  y  avoient 
„  d'abord  été  reçus.    Cétoit  dans  ce  point 
„  <ie  VÛ6  c}ue  je  vouloîs  vous  faire  en vifa- 
„  gerlachofe,  iquand  je  vous  ai  demandé, 
„  files  ApStres^  avoient  la  faculté  de  connoitre 
„  les  cœurs ,  pourquoi  n'aùroient'ils  pas  avec  au* 
g,  tant  de  fat/on  exercé  cette  faculté  en  recevant 
i.  Us  hommes  dans  VEgtife  qu'en  les  en  retran" 
,  ^  „  chantai 

»  Jean  IL  jp  f  »>îd.  VI.  70. 
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,»  cbanfi  *  A  quoi  vous  répondez  avec  \m 

^,  air  de  confiance,  v&usm  JcaHjezpas^MoU' 

9»  fi^T  ^  s'ils  ne  Vont  pas  effeâivement  (dt^fi 

99  exercée  :  Car  parce  que  nous  n'avons  pas  de  re- 

59  latUm  particulière  dun  fait ,  s'enfuiuil  que  ce 

9,  fait  ne  fait  jamais  arrivée  t  Qu'entendez- 

3,  vous,  Monfieur,  par  ces  derniers  mots? 

,9  Le  fsdc  en  queftion  doit  être  arrivé  tou>^ 

9,  jours  on  jamais.    Si  la  profeflion  &  la  cou* 

„  duice  extérieure  étoient  une  raifon  fuffi- 

39  fante  pour  admettre  quelqu'un  dansTEglir 

39  fe,  il  n'étoit  nullement  befoin  de  ce  don 

39  miraculeux  pour  diftinguer  ceux  qui  é^ 

3,  toient  finceres  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas ^ 

,,  &  dans  ce  cas  il  ne  pouvoit  jamais  avoir 

,3  lieu,  comme  en  effet  nous  ne  voyons  pas 

,3  qu'il  ait  eu  liâu.    D'un  àm:re  côté,  i!  la 

3,  profeffion  &  la  conduite  eoctérieure  n'é- 

3,  totent  pas  un  itmdemènt'fiiifBiànc  d'adinif 

3,  fioŒi  dans  i^EgHfe^. cette  feculeé  fumât». 

„  relte  t  iottpwrt  ètt  avoir  été  cxercécti 

,3  osr  la  tnéinre  rseffon  qui  |)rDave  qu'eïlë  é- 

^3  teit  néceflfairedanstin  a»5  pt'om^^ia'et 

3,  te  Pécoit  'é^temént  *daiâ  i  trous  vies  cas* 

„  Permettez-moi  donc,  Monfieur,  deie  dir 

»  »e:  jefcûis"qx^.i6B  Apécresflt  les  /bôrûmçs 

„  ApcftoJiqiieBn'ont;<ftimÉf«*a*céc9ttepr6' 


j,  cerentpas  lou/ôttrx, /comme  il  pa^ottclav 

33  iwneïit^ 

♦  I.  Lctt.  p.  2<. 

t  Mu  Fofler'sfirjl  Lettér.  p.  ^6,  47. 
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374    Bibliothèque .BRiTA^rNtQ.tJE, 
,,  rement,  en  particulier,  par  l'exemple  de 
„  Simon  le  Magicien  *.    Ce  méchant  hommt 
„  fut  bâtifé,    quoiqu'il  fût,  comme    il  pa- 
„  rut  bien-tôt,  dans  un  fiel  très  amer  6?  dam 
,,  un  lien  d'iniquité.    Vous  avez  très  bien  fen- 
„  ti ,  Monfieur ,  l'embaras   oii  cela .  devoir 
„  naturellement   vous  jetter,  &  vu  claire- 
„  ment ,  comme  il  n'y  a  perlbnne.  qui  ne  le 
„  voye ,  les  abfurditez  qui  naitroient  de  cet- 
-„  te  fuppofition,que  le  droit  d'admiffion  dans 
„  TEglile   eft  fondé  fur  les  qualitez   inté- 
„  rieures  des  hommes.  Voilà  pourquoi,  vous 
,,  vous  êtes  ménagé  une  retraite,  bonne  ou 
^,  mauvaife;  car  vous  ajoutez:  Ou  parce  que 
),  mus  ne  trouvons  p(^s  qu'un  pouvoir  extraor- 
^,  dinaire  a  été  exercé  dans  quelques  cas  parti- 
„  entiers ,  dans  kfquels  notre  ignorance  ou  notre 
55  préfomptionnous  fait  imaginer  quHl'Vauroit  dû 
„  avoir  été  ;  nous  eft-il  permis  de  fuppofer  con* 

,,trea«e  PROBABILITE'  HISTORIQUE., 

„  quHl  n'a  effeSivement  jamais  été  exercé  î 
„  Ici  ,  Monfieur  ,  vous  voulez  bien  accor- 
„  der  que  le  don  de  connoître  les  coeurs  n'a 
^,  jamais  été  mis  en  ufage  par  les  Apôtres 
„  pour  admettre  les  hommes  dans  TEglife; 
„  &  tout  votre  raifonnement  roule  fur  ce- 
„  ci ,  que  c'eft  en  moi  ignorance  ou  préfomp' 
„  tion  ae  foutenir  contre  une  probabilité  bi/lori- 
»»  iue  (s'il  faut  vous  en  croire  )  que  parce 
,,  que  ce  pouvoir  n'a  point  été  exerce  dan$ 
l>  cf  cas  p(irticulier  ,  il  ne  l'a  pas  été  dans 

9,  aucun 
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'„  aucun  autre  ;  c'eft-à-dité,  fuîvarit  vous ,  dans 
,,  le  Cas  dG  retrancher  les  hommes  de' la  corn-* 
5,  munion  extérieure  de  TEglife.    Quant  à 
„  votre  prababilité  biftorique^  il  n'y  a  rien  de 
,,  tel  ici  :  Car  quelque  probable  qu'il  puiffe 
,,  être  que  les  Apôtres   &  les  hommes  A' 
.y,  poftoliques  ayertteu  le  don  de  connoître 
„  les  cœurs  dans  certaines  occafioris  parti* 
„  culieres ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  ombre 
„  de  preuve  que  ce  don  eût  été  communia 
„  que  pour  l'exercice  de  la  difcipline  Ec- 
,,  cl^fiaftique,  ou  que  ces  faints  hommes  enr 
„  ayent  jaTuais  fait  ulage  dans  ce  cas.    Je 
3,  dis  qu'il  n'y  en  a  pas  la  moindre  ombre  de 
„  preuve^  &  vous  n'avez  pas  même  entrepris 
„  d'en  produire   aucune.     Si  donc ,  vous 
3,  n'avez  point  de  preuve  de  fait  à  alléguer 
„  contre  mon  argument ,  il  demeure  dans 
,,  toute  fa  force ,  &  le  voici  en  fubftance^ 
,,  Vous  dites  que  la  faculté  de  connoîtreles 
,,  cœurs  a  été  donnée  aux  Apôtres  pour  s'eB 
,,  fervir  dans  l'ex'ercice  de  la  difcipline  Ec- 
cléfiaftique  en  ce  qui  concerne  la  reje6tion 
des  Hiritiques,    JeVépons  qu'dlle  li^à  pas 
pu  être  donnée  pour  cette  fin  ,&  qu'elle 
n'a  jamais  été  exerôée  en  pareille  occa- 
fion:  Car  l'ufage  de  cette  faculté  confifte 
à  difcerner    les   qualitez  intérieures  des 
hommes  ;  &  la  communion  extérieure  & 
vifible  de  l'Eglife,  à  laquelle  la  difcipline 
Eccléfiaftique    eft  uniauement   relative  -, 
n'eft  point  fondée  fur  les  difpofitions  in- 
térieures  dès  honïmes,  mais  feulement 

«  fur 
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^'.  fur  jjeut  ptpfcflîoa  §c.  teiff  c<mduke  eité* 
^  rieure*  C'eft  ce  qw  j'^  clawpement  ju:ou- 
^  vé  pfM^  T^PP^f ^  ^^  ^^  d'aimiffion  dans 
^  r^iie  ;  &  fi  ce  droiit  o'a  jrien  de  commun 
i^>vec  Iqs  qu^Uce;^  intérieures  des  honunès, 
%t  ppurquot  cèim d'excluJimUs  aiu^oit^ilpout 
^iobj,et?  Voilà ^  Monûei^r^moQ Argument; 
„.  &  quand  vous  l'àarez  refuté ,  il  iera  afle? 
^/,lèms  4e  nie  reprocher  mon  igaorràct  & 
,,  nia  ptéfomption. 

,,  Cet  argument  renferme  une  autre  mieC. 
^  tion  que  vous  avez  entièrement  abàQdonr 
,5  né,  fçavoir  ^  Pourquoi  ç$  dm  (de  connoî- 
^  tre  le  coeur  des  hommes  )  nmoitil  p^ 
^  été  txirci  avec,  autant  dâ  raifin  ,  m  hatmif' 
pjfant  d^  IJE^liUi  c^uxquiaatdmaMun  wma)ais 
^  cmwt  fius  de  b^^s  app^enats  de  relmên.^ 
^  qu'en  M  exi(luant  ^eux,  q^m  combattoimita véf 
^  riti  mlon^ir^mnt  &  mfiidmfemsni^  "^^  fl 
^  ,e(t  mani^efle  qu'il  y  a  une  ésale  juftice  ou 
,i,un^^^e  injulÙee»  fuivwtXa.vûô  fousla' 
59, quelle  on  çpagdere  la  conununioii  vifi* 
j»  ble^e  r^^liCe»  à  continuer  les  privilèges 
^  de  cette  communion  à  ceux  qui  s'éeai;- 
^  yssit  de .  la  profeilion  de  la  véricabte  Ppi , 
99  nvais^quiçonfervent  leur  intégrité»  &àles 
99  refufer  à:  ceux  dont  la  profèliionnfeftque 
99  pure  hypocrifie.  ,  C'eftrà-Klire  ,  que  fi  le 
^.  dr^pit «^q^e  les  hommes  ont.aux.pnvilege9 
,9  46  ia  communion  extérieurle  de  rEglnU9 
p.eft  fondé  fur  leurs*  qualitez  intériieufès  9 

•  9,  l'une 
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^  l'une  &  ^l'autre  de  ces  chofes  font  ég^le- 

^  m^it  jttfte»;  mais  que  fi  ce  droit  eftunf- 

^5  quement  fondé  fur  leiu'  profeffion  &  leur 

99  conduite  extérieure»  elles  font  également 

9,  injuftes»    Et  pourquoi  n'auroit-on  parfait 

95  juuice  dans  Tun  &  dans  Taucre  de  ces  cas, 

95  puifque  le  pouvoir  de  le  faire  écoit  égal 

35  dans   cous  les  deux  ?  Mais  qui  a  jamais 

95  oui'  dire ,  qu'on  ait  exclus  de  la  commu- 

9,  nian  vifible  de  TË^life  des  gens  dont  l^ . 

),  Foi  n'avoit  jamais  été  foupçonnée ,  &  dont 

9^  la  conduite  étoit,  en  apparence^  à  tous  èr 

I»  gards  irreprochaâîle  ?  55 

Ces  réponses  de  Mr.  SteUmg  me  paroff- 
fent  décifives.5  &  il  femble  que  Mr.  F^ftçr 
les  ait  jugé  telles  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  ré- 
pliqué un  feul  mot.  Mais  l'hypothèfe  dç 
ce  dismier  eft»  de  plus,  fujecce  à  une  gran- 
de objeâson  que  je  n'ai  pas  encore  tour 
chée.  La  voici  dans  les  termes  mêmes  du 
Doôeur.  5y^11  n'eft  pas  certain,  dit-il  *.5 
99  que  les  Apôtres.&  if  s  hommes  ApoAolir 
J5  ques  pouvoientjii^erdu  cœur  des  hornm^^ 
^5;  par  In/pif^im ,  4u  moins  ce  fentiment  Zr 
,f  t-il  quelque:Cbofe  de  fpi^^u^-  Mais  Von 
§y  ne  fçauroit  pas  mêmeluppofer  que  des  gQ9s 
„  qui  ne  font  pas  infpirez  puîflent  connoî: 
5^  |re  le  cœur  des  hommes;  &  par  confe- 
9,  quent,  s'il  eft  vrai,  comme  vous  le  fpu- 
3,  tenez,  qu'on  ne  ûoïye  rejetter  en  qua^é 
9,  i" Hérétiques  que  ceux  qui  retient  la  floi 

5,  con- 
*  Ibid.  p.  6f« 
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g^Ô  BîBtioTHË^TJË  Britannique, 
„  contre  leur  propre  perftofion,  &  qu'il  n*y 
„  ait  aftuellement  perfonne  qui  ait  le  don 
„  <ie  les  diftinguer  des  Chrétiens  fînceres , 
,,  il  s'enfuit,  que  le  droit  de  rejetter  les  Hiré- 
„  tiques  a  ceffé  avec  les  dons  miraculeux , 
,j  &  que  toutd  ïa  difcipline  qu'on  a  exercée 
„  à  cet  égard  dépuis  ce  tems-là  n*a  été  qu'ur 
„  ne  pure  Ufurpation  ". 

Mr.  S^e^Wwg  prefle  fortement  fon  AîYtago- 
nifté  Ià-defrus,&,  lui  demande:  *  „    JL'exer- 
,,  cke  de  cette  difcipline  a-t-il  ceffé  danÉ  VEglifi 
,5  lorlque  les  dans  miraculeux  du  St.  Efprit  ont 
„  ceffél  Vous  Içayez  le  contraire;  car  vous 
„  n'ignorez  pas  oue  les  matières  de  foi  ont 
5,  TOUJOURS  été  confiderées  &  traitées 
„  par  TOUTES  les  Eglifes  comme!  tes  yé- 
i,  rîtables  objets  de  la  difciplirfe  Eccléfiafti- 
,;  que  .,.    Que  répond  à  cela  Mr.  Fofter  ? 
11  lemble  quMl  ne  lui  reftô  qu'à  abandonner 
fon  interprétation ,  ou  qu'à  acCufer  d'ufur- 
pâtîon  toute  l'Eglife  Chrétienne  depuis  le 
tems  des  Apôtres.    Cejpendant  il  ne  fait  ni 
l'un  ni  l'autre;  il  le  contente  de  nier  qu'il 
ait  jamais  dit  que  les  Hérétiques  ne  puîflene 
être  connus  qu'à  la  faveur  du  don  àQ  difcet' 
net  UsefpfitSj  &  il   foûtient  qu'ils  peuvent 
aujourd'hui  être 'connus  &  rejett'ezpar  l'E- 
;life,  quoique  ce  don  ne' fubufte  plus.    Là- 
leffus  Iç  Dofteur  l'accufe  d'abandonner  fes 

{crémiers  principes  &  d'accotder  tout  c6  qu'on 
uî  demande.    C'eft-là  le  principal  fujèt  de  fa 

der- 
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jÂNViEà,  Février  et  Mars,  1737.  3^5^ 
âenriere  Brochure  qui  a  pour  titre,  A  TriM 
State  of  tbe  Çontrvverfy  y  (je.  Je  vais  en  ex- 
traire quelques  patfages  qui  s'y  rapportent^ 

,^  En  fuppofant  i  dit  Mr.  Stebbing  ♦, 
5,  que  rhypothèfe  de  Mr.  Fofter  foitbien  fon- 
5j  dée,  tout  ce  qu'elle  peut  jamais  fervir  à 
5,  prouver  ,  c'eft  que  l'ordre  (  de  rejetter 
3,  les  Hérétiques  )  ètoit  praticable  du  tema 
>,  des  miracles;  Mais  s'il  n*étoit  praticable 
i,  qu'à  la  faveur  des  dons  miraculeux  ,  le 
5,  droit  de  jiigef  &  de  rejetter  les  Hérétî* 
35  ques  ne  iubfifte  plus,  &  n'a  pu  fubfiftcr 
3,  depuis  que  les  miracles  ont  céflë.  Cette 
3,  confequence  eft  manifefte  &  néceflaire  5 
5,  &  Mr.  Fofter  Ta  fi  peu  redoutée ,  qu'il  ne 
3,  s'eft  fait  aucun  fcrupule  de  traiter  d'ufur- 
3,  pation  &  de  tyrannie  la  difcipline  de  VE^ 
,'y  glife  par  rapport  aux  Hérétiques  ,  telle 
3,  qu'elle  a  été  exercée  depuis  le  tems  des 
3,  Apôtres  jufqu'à  ce  jour.  C'a  été-là  la  rai- 
3,  fon ,  &  Punique  railon  qui  m'a  déterminé  à 

i,  combattre  fon   Interprétation  ^ 

3,  Mais  à  préfent  il  fe  retrafike  en  quelque 
3J  manière  ,  &  dit  que  quoiqu'il  ait  eu  re- . 
3,  cours  au  don  de  difcerner  les  Efpritî\  corn-* 
„  mé  à  un  moyen  de  prévenir  la  grande  objec^ 
3^  tion ,  lequel  Jeroît  ^  félon  lui  «  généralement  con^ 
3^  vaincant  &c.  Il  ne  l'a  pourtant  pas  confî- 
3,  deré  comme  le  feul  moyen.  Car,  a]oute-t-il^~ 
3,  ks.  Hérétiques  provent  être  connus  sansi 
3j  ce  don ,  &  je  n'ai  jamais  affirme* 

3,  LE 
*  Pag.  6,  jy  8.     . 
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^  ^f;  coiFTHAp*  *.    II  fkVQÙ  d^^ait  h 
n  Pûvi  prç^  l^menn;  cbafe  d4S»  ft  prénûérç 

^5  reftgi4W  w  pMiSM^  pxéjm  atfi  amma  ^  & 

wi  H^  mJm^  ^^  fvme% ,  Si    CQ5 

^  p^lolQfi  jr^çr«>€ni;  quelque  feos,  ii  fàw 
^  q^'il  lfçviei|5§àçe^j^   ç'çft  que  quoiquç 
^  ftyl  DQ  ion  Héf^cique  quç  celui  qgi  ^it 
$>  mlr#>  pr(y^  trpwiôion ,  çepeodant  l'Egli- 
i>  iQ/>#yf  4  pf4%^  iugçr  ]çs  Hérétiques,  &  a 
«  ^  (fenofi  (f^  JAT  f*fft«^f.  II  Q'eft  pa$qaeftioa 
^  a*«9inm^ç  ici ,  a  ç^  feo3  cft  biw  ou  mal 
i,  ftjodé»  Q'çft-Wipe»  a  h  droit  qu'a  l'Jggli- 
^  fe  a§  îv«QP  &  de^  r^ett^r  tes  Hérétiones 
^  peut  fubfijft^if  ^vçc  ridée  qw  Mr.  -Fajîor 
55  donnQ  ^  FHéréSç  ;  Mais  fait  que  çccte 
j^  îdéft  foit  vp$yç  w  ftuiTe,  il  fuffitqœ  cha- 
^  QDïî  veiy^,  qviç  a  i9^ç  il  ia  retient ,  il  e^ 
^  abandonne  Tuftge  ;  ç-çft-à^dîre,  qu'il  ac- 
^  eard^  tout  eu  qi*i  e^m  <^tm  Difpute  nié- 
5»  rue  qu'w  f^  fc«t  elïQrfg.  Mttr  le  défta- 
^  dvç.    U  y  Qfeulôïft^îil  \in^  chofe  à  laquelle 
^  il  m'in^ne  de  répondra.    M?,  ^ajïtrdit 
^  qu'il  n'a  ja^ai^  affirmé  q»  les.Hérétiqoea 
5,.  ne  puiflTi^iîf  toei  çoauus  fan»  le  do»  d^  ij/: 
j,  (Séppn^^  jâ^  ^Çg>fïf^;  Q«  qui  «ft  nier  qu'il  ait 
^  feifi  de  ft»  lowrpféftaf îoîi'  Tufagc  qae  je 
,>  (f^tttieDi  ^'iî  m^^  fm,  &  fur  quoi  xmh 
^  tou$»]i^:PifjHiie,    Ainii>  poiirnaa©  propre 
5>  bQnf>wi?^  }^  M  fçaurois  laiflfer  pafifer  cet 
si  ifeîeÎQle  fftnft  te  difeuter  dç  nouveat^;  fie 

,>  afin 
*  Mr.  FoJîer*s fécond  Lemr.  p.  f/.        f  p.  5'o. 


monde  voye  que  je  n'ai 
à    Mh  Fojiér  ,  je  vaU 
^  fuite  les  pafËiges  fur  lef^ 
ibiule.  Je  Goniinence  par  ceux 
.icraics  de  fon  SeUnoû,^. 
.ûii'  CCS  pannes  dans  l'endroiç 
btque  Raifùnnee^   cité  ci*deflusi 
)  auquel^  pour  abréger^  Jeren- 
dcLirs  ,  me  contentant  de  raj)* 
cmarques  que  Mn  StebUng  afai- 

^j»,  ikr ,  dit-il  * ,  ne  fomîent  pas  Ifeu- 

^^^b  LJ  (dans  ces  pafla^s^  qu'à  pré- 

^^^^  les  dons  extraonhàairei  dm  de(^ 

^^^P  s  n'avons  point  de  régU  peur  n$m 

^^^k^^  :e  dans  dts  rnbercbis  de  citti  nature  ^ 
^^^K^  jncore  il  rejette  expfeflemeiift  tout; 
^^^K  ''  moyen  de  yxxgpt  de  THéréfie.  Le^ 
^^^B^  les  que  l'on  combat  font^ls  dairs  & 
^^^K  cns?  Selon  lui^  c'^  le  préteicte  donc 
^^^P^  jrvent  les  Enchoiifiaftes  &  ks  BiflOtSji*. 
^^K  uc  les  partis  oppofez  peirvtot  qpde^ 
^^^^  ;it  faire  valoir.  Ceux  qtn  attaquent 
^^^P  dogmes  font-il^  vicieux &déré^lez dans 
^^^  ir  conduite?  Eri  ce  cas,  ils  diKvent  Ô-" 
^p  e  rejet tez ,  il  cil  vrair  mais  pourquoi  ?. 
our  leur  mauvaifa  vre^  &  non  poiar  leur 
léréfie ,  dont  nous  ne  fçaurions  juger  av>ffi^ 
ertainement ,  c'efk-à-dîre,  avec  utie  C(BTtitu« 
fuffifante  :  pourquoi  ne  foroient-ils  pa» 


6fc.  p.  lo*  &  fuit. 
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,,  rejettez  à  caufe  de  leur  Héréfie,  auflî-bien 
^^  qu'à  caufe  de  leur  vie  déréglée?  H  ne 
3,  refte  donc  ici  d'autre  régie  de  jugement 
^,  que  le  don  de  di/cerner  les  E/prits  ,  que 
3,  Mr.  Fojler  déclare  en  effet  être  Vuniqueré- 
i»  gle,  &  qui  quelque  étranger  qu'il  accor- 
5,  de  maintenant  qu'il  foit  au  principal  fujet 
^,  de  la  Difpute,  eft  cependant  d'une  telle 
3,  importance  dans  fon  fyftême ,  que  c'eft  de- 
3j  là  qu'il  a  fait  dépendre  toute  la  folidité  de 
a,  fon  Interprétation,  Il  dit  à  préfent  quef 
3,  les  Hérétiques  peuvent  être  connus  làns 
3,  ce  don;  mais  pourquoi  ne  l'at-il  pas  d'a- 
3,  bord  dit?  Ou  plutôt,  s'il  ne  croyoic  pas 
3,  que  ce  don  fût  néceffaire  pour  connoftre 
,9  les  Hérétiques^  pourquoi  en  a-t-il  jamais  fait 
^  mention?  Il  prétend  qu'il  a  choifi  cette 
,,  méthode  domrae  la  moins  fujette  à  contef- 
3^  tation,  la  plus  propre  à  prévenir  lagran- 
33.  de  objection  ,  &  la  plus  convaincante. 
„  Mais  s'il  fe  fût  entendu  lui*méme ,  il  au- 
5,  «roit  vu  combien  il  fe  trompoit  ;  car  il  ne 
3,  fçauroit  y  avoir  ni  raifon  ni  convenance 
3^. dans  cette  méthode,  qu'en  fuppofant  que 
55.1e  droit  déjuger  les  Hérétiques  étoit  par- 
3,  ticulier  aux  Apôtres  &  aux  hommes  A- 
3,  poftoliques-  C'étaient  auflî-là  fes  prémié- 
3,  res  idées,  qui  font  encore  aujourd'hui  fi 
„  profondement  gravées  dans  fonelbrit,  oue 
3,. malgré  toute  radrcffe.  dont  il  eft  capable 
3>  il  ne  peut  les  cacher,,. 

„  Pour  s'en  convaincre  de  plus  en  plus , 
I,  il  n'y  a  qu'à  jecteF  les  yeux  fur  uneLct- 

„  tre 
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Janvier,  Février  et  Mars.  1737.  3^3 
,,  tre  de  Mr,  Fofter ,  publiée  dans  le  Olâ 
;»  IVJbtg  "^  Nomb.  15.  laquelle  eft  d'autant 
,,  plus  digne  d'attention  qu'elle  parut  dans 
3,  un  tems  oti  il  n'étoit  pas  prefle  par  des 
,,  difficultez,  ni  réduit  à  chercher  des  fub- 
,,  terfuges  &  i  fe  faire  des  retranchemens  , 
3,  derrière  lefquels  il  pût  fe  mettre  à  cou*- 
y  y  vert ,  mais  lorfqu'il  étoit  dans  toute  fa 
3,  gloire,  &  qu'il  s'imagînoit  de  triompher 
3,  de  tout  le  monde.  Je  fis  quelques  remar- 
3,  ques  fur  ce  petit  Ecrit  dans  ma  féconde 
,3  Lettre  (p.  67.)  &  j'accafai  formellement 
33  Mr.  Fofter  d"y  foutenir  qu'il  n*y  a  que  ceux 
3,  qui  forit  revêtus  du  don  de  dif cerner  Us 
33  Efprits .  qui  foyent  capables  de  juger  en  ma- 
„  tiere  d'Héréfie.  Si  cette  accufation  eft 
33  fondée ,  Mr.  Fofier  eft  condamné  par  lui^ 
3,  même.  Mais  il  dit  qu'elle  eft  abfolument 
„  fauffe ,  &  voici  fa  preuve.  Les  termes ,  dit-r 
3,  il  tj  dont  je  mi  fuis  J&rvi  font  ceux-ci  ^  Et 

5,  s'il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  REVETUS 

,,  DU  DON  &c.  c^eft'à-dire,  fuppofé  que  Vobjec- 
3,  lion  alléguée  par  V Auteur  du  Mifcellany  ^ 

*  C'cft  una  Feuille*  Tolan te  ou  Gazette  qui  p^» 

K>rt  toutes  les  (bmaînes  ,   &  dont  quelques  Non-' 

Conformiftes  font,   à  ce  qu*on  dit  ,  les  Auteurs. 

La  Lettre  en  queftion  fut  publiée  fbus  le  nom  de. 

Mr.  Fofter  i  peu  de  tems  avant  que   là  première 

Lettre  de  Mr.  Stebbing  eut  paru. 

f  Mr,  Fofter*s  Second  Letter.  p.  ^p* 

^  C'eftune  autre  Feuille -volante  ou  Gazette  quî 

paroit  at^Œi  toutes  Ici  femaines  ,   &  dont  l'Auteut^ 
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f  f  foit  bm  t^xpofi^ ,  9U  en  accordant  que^fuivam 
p  ma  définitm  (U  CHéréfie ,   il  nV  a  que 

pf  CEUX  QVJt  ^ONT  REVETUS  0U    DOS 

0^  p^  pi3cc;rnsr  h%s  Esprits»  qui 
9^  3oy¥:nt  capables  d¥  juger  en 
^,  MATIERE  P'HKRESjE,  cela  ne  retmht 
f»  p<fini  fur  S.  Paul,  fd  n'a  jamais  Ht  le  con- 
i,  traire-  J^  difens  icf  U  caraStire  de  cet  Api- 
91  ^re ,  (j?  je  tâche  dfi  faiu  voir  que  quand  a 
»)  point  feroit  des  plus  claire  (f  admis  des  deux 
î,  cotez ,  U  ne  fçauroit  lui  faire  aucun  tort.  Mais 
it  eji^çe-làawuer  ce  p(Ànt  en  termes  expris  ^  ouk 

4,  propofsr  QQHMZ  mqn  propre  senti- 
i,  M  E»f  t  ?  Peut^n  dire  que  ce  qu'on  ne  fait  que 
„  fuppofer^n  argumentant^  on  V afferme  abfûw 
i,  ment  ?  O»  que  ce  qu'on  n^avoiJi  ^oxnt  du  tout, 

5,  Qu  en  aqcuBs  termes ,  on  Vamue  en  termes 
,,  exprès  ?  y^  le  répète  donc  encore  Une  fois , 
^  Monfie^r ,  c*  «>iî  pp/nr  «£  fe  n'a  jamais  été 
if  monfentiment^  que  les  Hérétiques  ne 

3,  PEUVENT  ETRE  CONNUS  QU'A  LA 
3,  FAVEUR     PU     PON    PE     DÏSÇERNER 

3,  LES  Esprits, 3j*  „  Le 


eft  un  Anglican  zëlé.  Cet  Auteur  ayoît  fait  queU 
iques  Rçmiirquç^  (ûr  le  Sermon  de  Mr.Fofter  tou- 
(;bant  ÏHétéiiti,  Urquetle^?  ont  4pnné  lien  à  cette 
DifputOf  II  ayoît  obfervé,  etitrp  autres  ekofes»  à. 
peu  prèf  ce  que  Mr,  &^^f«ig:  foun'ent  îci,  &  que 
Mfr  fojîer  lui-ipeine  «l  d^abord  avoué)  fçivoit  qu'en 
fuîvant  Texplication  du  dernier  de  ces  Mc0îeurs  » 
il  nY  a  que  ceux  qui  font  revêtus  dtt  don  miraeu- 
Uux  ia  difeerner  ks  Efprits  qui  puiflent  conn^itre 
f«(A  HerctiqMC^,  ft  iugçr  «n  msiicrç  d'H^r^fie* 
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Jilki^VïfeA,  FÊVItîÈR  ter  MîAi.  t^J7»  5SI 
5,  Le  fèns  de  cette  Répottfe  i^vîfeîît  *  ceci^ 
5j  qivt  Mr.  f<[^ér  n'a  poittt  })ôfë  tomfwc  yà« 
55  propre  ftntUfvent  ^  qu'il  n'y  a  ^ueceut  qw 
5 ,  dût  rêçÛ  ufl  A;/&^iie7»^iryiif ntitatvîqui  foyent 
5,  Juges  compet€û9  en  matière  d'Héféfie  « 
3,  nïais  qu'il  d  feulement  fôifôîiné  par  byp9^ 
,,  4W/éfi  pour  défefidre  S.PoaJ.  ..*-_^  Puit 
^,  fent  S.  Paul  &  tous  les  Apôtréi  êtte'deli- 
yj  vrest  de  pareils  Apoloaiftes!  Car  en  quoif 
i,  je  vous  prie  >  dôît-il  dëfelldte  S.  PûUll  En 
3,  ce  qu'il  ft  dotiné  Urtc  régie  qui  empoftoi 
,,  comme  Mr.  /(?/î#r  lui  même  veut  biëtt  Tac- 
,,  corder  5  que  ceux-là  feuls  fofit  capâbîôi 
i,  de  juger  en  fait  d'Héréfle  qui  ôfit  reçu.  Je 
,♦  don  de  àifcmièt  ks  ÊJpritîi  c'eft-à^dite  1 
5,  qu'il  doit  Juftifier  cet  Apôtre  pour  avoir 
51  dit  une  chofé  qui  5  de  la  manière  ^u'il  ei| 
5,  parle  à  préfeôt ,  renferme  une  faUffHé  mm* 
3,  fn^#^».  Ce  n'efl  point -là,  ditMl,  «^é  rrf- 
5,  jfeâ^f»  Amrr»  &  Paul  qui  n'a  famaii  a0fm4 
5,  k  iontràire.  — — ^  Quoi  !  fùppdfé  que 
3,  S.  Paul  n*aît  pas  affirme  le  cJontrafre ,  ^'eft 
5,  cependant  toujoum  une  fc^geti^  è-ïI  ftui 
3,  en  croire  M.  Fojhr^  car  11  et  aujourd'hui  # 
,,  &  il  inôfte  même  là-delîus  ^  qui  Ui  Hiri* 
,,  tiques  peuvent  être  connus  fans  ce  doû  fhirt^ 
^,  cûlèUX  ♦  ou  (êê  CjUi  eft  tôUt  Un ,  quil  y  a 
3,  d'autres  gens  qui  peuvent  juger  en  pareil 
.,  cas,  auflï-bien  que  ceux  qui  ont  reçu  cd 
^,  don.  Si  Mr.  Fojiet  a  cru  que  ce  n'étdit  pa^ 
„  une  chofc  indigne  du  carûftère  d'un  ApÔ-* 
,,  trc,  de  dire  qu'nn'y  aquècèuoù  qtdJhfA  doue^k 
15  d'un  difcernement  furnaturél  qui  fojeni  Juges 
■    ■       -i     -  Çc  4  5,  com- 


..>^._^,."  *. 
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9>  çomMens  en  matière  d'Hirifie ,  fans  doute 
„  c'eft  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  celci 
„  étoit  vrai  ;  comme  il  paroîtra  clairement 
^,  à  quiconque  you4ra  fe  donner  la  peine  de 
„  peler  (es  paroles.  Cette  expreflion,  s'a 
39  ^'y  ^  9^  ^<^  qui  font  revêtus  du  don  de  dif. 
5,  cerner  les  Efjprits,  eft,  je  Ta  voue,  bypotbé- 
„  tique  dans  la  forme  ou  dans  le  (our;  mais 
^,  cela  n'empêche  pas  que  le  fens  n'en  puit 
j,  fe  être  abfolu,  comme  il  n'y  a  point  d'E- 
,,  colier  quà  ne  le  fçache.  Liiez  le  palTage 
„  tout  entier,  &  voyez  ^  l'on  peut  l'enten- 
j,  dre  autrement,,. 

^,  S'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  dûund^un  dif- 
^,  cernement  fumaturel  qui  Joyent  Juges  compe- 
^  tens  enmati^e  d'HéréJie^  cela  ne  retomb/s  point 
j^yfur  S.  Paul  f  qui  n'a  jamais  dit  le  contraire. 
3,  [Mais  (pefez  bien  ces  paroles)  cela  de- 
„  vroit  corriger  6?  reprimer  l'insolence 
3,  des  autres  qui  s'arrosent  une  autorité  qui  ne. 
3,  leur  apartient  poinf]  &  à  laquelle  ni  la  n  a- 

3,   TURE  DE  LA  CHOSE  MEME,    ni  la  ri* 

33  gle  préfcrite  à  une  personne  parti- 
^,  CULIERE ,  in/pirie  (f  revêtue  d'un  pouvoir  mi- 
,,  racuk(/Uii  ,  ne  leur  donne  pas  le  moindre 
„  droiU 

„  J'avois  cité  dans  ma  féconde  Lettre  le^ 
3,  paroles  renferniées  entre  deux  crochets , 
3,  comme  celles  qui  détermînoîent  le  fens 
3^  de  la  priémiére  période  de  ce  paffagé.  Mr^ 
3,  Jq/în*'  d^ns  fa  Réponfe  s'eft  contenté  de 
3,  rapporter  cette  période  ,  en  fupprimani; 
«9  tout  ce  qui  f\iit  ;  &  cela  maniteftemen^ 

'  *      ^    ^  3;Parc^ 
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Janvier  5  Février  et  Mars.  1737.  387, 
parce  que  s'il  eut  cité  le  paffage  . entier , 
on  auroit  d'abord  vu  qu'il  ne  railonnoit  pas 
par  bypotbèfey  mais  qu'il  donnoic  fon  pro-^ 
prefentiment:  Car  il  y  accufe  d'insolkncs. 
TOUS  ceux  (ce  font-Ià  les  atUres  dont  il 
^^  parle)  qui  prétendent  avoir  le  droit,  en 
^,  vertu  de  Tordre  Apoftolique,  de  rejetteç 
les  Hérétiques  dans  l'état  oîi  fe  trou- 
ve aujourd'hui  l'Eglife  ;  Et  pourquoi  ?  par- 
ce que  ,  félon  lui,  ils  s'arrogent  un  pouvoir 
l'y  oui  ne  leur  apartient  point.  (feU  Mr.  Pofier. 
3,  lui-même  qui  forme  une  accufation  fi  gra-^ 
yy  ve,  car  il  ne  dira  pas  fans  doute  qu'elle 
3,  eft  de  S.  Paul;  &  qui.  pourroit  croire  qu'il 
3,  l'ait  voulu  fonder  fur  une  fimple  bypotbèje 
3,  qu'il  ne  regardoit  point  comme  vraye  & 
3,  qu'il  n'a  employée  que  par  manière  d'argu*, 
3,  ment'i  II  eft  auiîî  clair  que  le  jour,  que  fa 
33  penfée  a  été  que  l'ordre  que  l'Apôtre  doa- 
3,  ne  de  rejetter  les  Hérétiques  ne  regar- 
3,  doit  qu'une  Perfonne  en  particulier  j  divine^. 
33  ment  infpirée,  oc  febornoità  elle  îeule.  Si 
,3  vous  en  doutez  encore  le  moins  du  mon- 
3,  de,  jettez  les  yeux  fur  la  fuite  de  faLett 
5,  tre,  &  vous  verrez  qu'il  déclare  ,  comme 
3,  ét2iT\t  fon  propre  fentiment  ^  que  les  paroles. 
3,  de  S,  Paul  s'adrejjoient  à  Tite  seul,  ou  ne 
a,  s'étendoient  qu'à  ceux  de  fes  fuccejfeurs  Q  u  i  ; 

a,   SEROIENT     REVETUS     DES     MEMES, 
3,  DONS   EXTRAORDINAIRES.     PoUrqUOl^^ 

^,  cette  rcftriftion?  Parce,  dit -il  exçreffe- 

^3  jnent ,  qu'à  en  juger  par  la  nature  même  de 

,,  la  cbofe  3  le  droit  de  rejetter  Us  Hérétiques  ne 

Ce  5  ,,pm 
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^,  peu$  s^tundre  phu  Mn.  Mais  fur  quoi  tout 
5,  ceci  eft-  il  fondé ,  fi-non  fur  le  priucîM 
„  même  qu'il  defavoue  à préfenc , fçâvoir  qui 
3,  n*j  «  qtiff  ceux  qui  font  ém%  ^un  é^bem 
5,  ment  fumaturel  ^pwiffint  être  y^gts  cômpe- 
3,  tens  en  matière  (F Héréfie^  Il  faut  alTurefflcns 
„  que  Mr.  Fûfler  ait  écrit  fa  féconde  Lettre 
,',  dans  une  ferme  confiance  qu'on  n'y  ré- 
5,  pondroît  jamais.  Car  y  a-c-il  rien  qui  re- 
„  volteplus  que  de  voir  un  homme,  qui  veut 
,^  paffer  pour  un  Auteur  grave  ,  nier  à  di- 
5,  verfes  reprifes  les  faits  les  plus  évidens"?  Je 
ne  vois  pas  comment  Mr.  Fojier  pourtoit  fe  f uf- 
tifier, d'une  accufation  de  falfification  fi  c/ai- 
ïemcnt  prouvée. 

S  Quoi  qu'il  en  foit,  ilparoft  manîfeftement 
u'il  a  abandonné  fes  premiers  principes, 
►'abord  il  a  foutenu  que  l'Eglife  n'avoir  ai> 
cun  droit  de  rcjctter  les  Hérétiques  .  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  les  conaoftre.  Et  à 
ôréfent  il  dit,  que  PÊglife  peut  cpnnoître  le» 
Hérétiques,  &  par  confequent  les  rejetter. 
La  réflexion  que  Mr.  StebMng  fait  là-defTu» 
mérite  d'être  rapportée. 

„  Quand  même  5  dit-il  »,  Mt.Pôfter  poor- 
„  roit  faire  voir  que  l'idée  qu'il  fe  fait  de 
„  rHéréfie  n'eft  pas  incompatible  avec  la  dif- 
„  cipline  de  l'^Iife  en  ce  qui  regarde  ia 
rgeaion  des  Hérétiques ,  ordonnée  dans 


„  l'Écriture  &  pratiquée  depuis  le  temrdc» 
iifqu'à  aujwrd'hui  ;  cela  ne  fe- 


Apôtres  juf 
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^,  roit  rien  ou  très  peu  àe  chofe  à  la  dif- 

9»  pute^  fur  le  pied  qu'elle  eft  encre  lui  & 

99  mol    Car  5  comme. je  l'ai  déjà  remarqué 5^ 

'M9  je  n'ai?  entrépris  de  combattre  fon  Incer- 

9»  prétaticHi  5  qu'à  caufe  du  marnais  ufage  qu'il 

s,  en  a  fait  ;  &  puifqu'il  a  avoué  la  dett^ 

«9  fur  cet  article,  je  ne  m'embaraffe  plus  de 

P9  fon  interprétation,  il  peut  en  faire  ce  qu'il 

99  voudra.    Mais  quoigu'à   cet  égard  je  me 

9»  croYC  fuffiCimraent  juftifié ,  je  veux  faire 

»,  plus  en  faveur  de  la  vérité  &  je  vais  ta* 

„  cher  de  prouver  que  le  nouveau  fyftêroe 

s,  de  Mr.  Fofter.  fur  la  difcipline  de  l'Eglife  ne 

9»  fçauroit  être   ici   d'aucun  ufage.    Peut- 

»,  être  n'a-t-il  pas  befoin  qu'on  le  lui  fafle 

99  voir ,  car  je  foupçonne  fort  qu'il  le  voit 

9y  afle;^  de  lui-même.    Ce  fyftéme  eft  mani- 

99  feftement  fondé  fur  la  cànajfion  ou  la  fuf» 

»t  pojitm  que  l'Eglife  a  aujourd'hui  le  droit 

»,  de  juger  &  de  rejetter  les  Hérétiques, 

3j  Mais  il  faut  remarquer  que  je  n'ai  paspro* 

»,  duît  un  feul  paflagc  (&}e  croîà  avoir  al- 

»»  légué  les  plus  confidérablcs)  pour  établir 

u  ce  droit,  que  Mr.  jpb/îer  n'ait  tâché  de  dé- 

,9  tourner  à  un  autre  lens.  Quelques  foibles 

„  qu'ayent  été  fes  efforts,  ils  prouvent  que 

, j  c'étoit  alors  fon  opinion  que  TEglife  n*a  au- 

9,  cun  droit  de  juger  &  de  rejetter  les  Héréti- 

n  quesyàraoins  qu*on  ne  s'imagine  qu'il  eut 

9,  voulu  accorder  à  l*%Hfe  un  droit  qui  n'eft 

y,  appuyé  fur  aucun  pamge  de  TEcriture  Sain« 

9j  te.  Il  ne  me  paroîtpas  par  fa  féconde  Lettre 

5>  qu'il  foit  à  préfe&t  plusi  &tisfaic  de  mes 

«  preu- 
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preuves  qu'il  ne  Tétoit  au  cominencc^ 
ment;  au  contraire,  il  continue  à  chica- 
ner fur  chacun  des  pafTages  alléguez ,  & 
conclut  en  difant  qu'ils  ne  font  rien  à  mm 
but  *.  D'oii  peut  venir  un  fî  fubit  chan- 
gement d'idées  ?  Seroit«ce  un  effet  de  la 
conviétion  ?  N*eft-il  pas  plus  naturel  de 
penfer  que  Mr..  Fofter-  y  a  été  réduit  par  la 
pure  ncceflîté  de  fe  rendre,  &  qu'il  n'a 
accordé  à  TEglife  le  droit  de  rejettcr  les 
Hérétiques,  que  pour  ne  pas  s'engager  plus 
avant  dans  un  fujet  4ont,  en  qualité  d'Au- 
teur Chrétien ,  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne 
fe  tireroit  jamais  avec  honneur.  Dans 
l'excès  &  l'amertume  de  Ton  zèle  il  a  acn 
cufé  d'infoUnce[  &  d'ufurtatUn\  toute  TEgli- 
fe  Chrétienne  depuis  le  tems  ,des  Apô- 
tres, &  c'étoit-là  la  confequence  néceflàire 
des  principes  pour  lefquels  il  s'étoit  d'abord 
déclaré.  Mais  peut-être  a-t-ril  cru  qu'il  n'y  au- 
roit  pas  de  prudence  à  entreprendre  dejufti-» 
fier  cette  accufation  de  fang froid;  ainu  il  a 
été  obligé  de  changer  un  peu  de  ton ,  &  da 
tâcher  de  jetter  de  la  poudre  aux  veux  du 
Public  par  un  nouveau  langage.    Mais  je 

l'en  lailTe  lui-même  le  juge. .„ 

Il  n'y  aura  fans  doute  point  de  Lefteur 
•aifonnable  qui  ne  foit  de  l'opinio^î  du  Doc-, 
seur  ,  ce  qui  me  difpenfe  de  rapporter  ici 
l^s  argumens  dont  il  s'eft  fervi  pour  renver- 
fer  le  nouveau  fyftême  de  Mr.  Fofter^  qui 

re-. 
*  hît-t  Fùfiefs  SeçMd  léÇtttr.  pag.  ii-Jj« 
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^  Janvier"  ,  '  FfiVRteit  et  Mars.  1757.    5$fT 
devient ,  en  un  mot ,  à  ceci ,  que  l'Eglife  dok 
juger  de  la  conviâùm  intérieure ,  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
de  la  confàence  des  hommes  fur  des  probabir 
liiez.    Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
donner  tout  au  long  une  remargue  généra- 
le' que  Mr.  Stebbin^  a  faite  à  ce  lujet ,  parce 
Su'elle  me  paroît  être  d'un  grand  poids  pour 
lire  voir  que  toute  Eglife ,  ou  Société  do 
Chrétiens,  aie  droit  d'exclure  de  fa  com- 
munion tous  ceux  qui  e^feîgnent  des  doâri- 
nes  qui  leur  paroiflent rènverfer  la  Foi, fans 
aucun  égard  à  leur  confciencej    „  Les  Tri- 
3^  bunaux  civils  ^  4it-il  1 5  ne  prennent  ja- 
„  mais  aucune  connoiflance  de  la  conviâtion 
^,  intérieure  des  hommes  ,  ou  des  principes 
„  par  lefguels  ils  agilTent  en  ce  qui  regarde 
„  la  coniciénce.  :  Là  raifon  en  eft   claire. 
5,  Les  Loix  mettent  en  fureté  les  droits   de 
3,  chaque  Particulier  qui  font  également  vio- 
3,  lez  par  des  adtions  illicites,  fbit  que  ceux 
3,  qui  les  commettent. agiffent  contre   leur 
3,  confcience  ou  non.    Comme  les  Lôix  ci- 
^,  viles  font  la  fureté  du  Droit  civil ,  auflî 
3,  la  Difcipline  de  TEglife  met^elle  en  fùre- 
^,  té  la  Foi  de  TEglife  ;  &  les  mauvaifes  opi- 
j,  nions  ne  font  pas  moins  pernicieufes  dans 
3,  leurs  effets  ,  quoiqu'elles  foyent  fincere- 
„  ment  embraffées*    Si  un  homme  fe  croit 
^,  obligé  eh  confcience  de  me  tuer,  c'eft  un 
j,  ennemi  d'autant  plus  dangereux  pour  moi; 
3,  &  plus  un  homme  eft  fincerement  enga- 

M  gé 
t  Second  Letter.  p.  29, 3^. 
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^  eé  dans  des  errean  c^taics ,  phxs  aafli 
,,  lera«t-il  zélé  à  les  répandre.    Ainfi^  bien 
^p  loin  que  par  fa  fincerité  ilceifis  d'être  l'ob- 
^,  jet  de  la  Difcipline^  il  en  devient  aucoo- 
,,  traire  ua  obfet  d'aucaat  pfats  Iégkiiiir;car 
,y  le  pnnc^>al  but  qu'en  le  propofe  en  r& 
y^  tranchant   de  YEgUïe  un  Membre  gâté  , 
^y  c'efl:  de  garantir  de  Fiofeâion  tour  le 
„  Corps  >   tuivant  ce  que  dit    S.  Pa«rl  *: 
,,  Ote%  k  viiux  kvmn^  afin  fia  tmuMjoyisLWi 
^,  paie  totOi  mufoilk.    Et  àam  xm  autre  es- 
,y  droit:  f  «Sî  qiuiqa'tmjè  cênfert»  pur  ékat 
y^  cbofiiS'ià  ^  c'eft-à-dire  »  des  f^aiffeaux  à  dôf- 
I,  benneur  dont  il  parle  dan  ïevetfèt  pièce- 
,»  dent  y  ii  Jira  un  l^aiffeau  bowsfàbU  y  &c  ce 
^  qui  a  rapport  à  or  qu'il  avoit  dit  au  TierTet 
^  17.  touchant  HymenÀ&  Pbtku,  kor  DoC" 
^  trime  rangera  cnmmeUgmig^étte.  Voilà  pour- 
j^  quoi  S.  3^n  aou9  wnne  os  ptécepe&j 
j^  comme  une  figk  unwerp^^  jf  QOKz.qn'uiî 
i^  viem  parmi  wur,  &  qiU  itâpponepas  cet- 
„  tedêârnasy  HC  I.E  RB^CEr£!&  poîstt  ^ 
yy  Cette  remarque  i etnrcffe  entiercraenc,  fi 
5,  }e  ne  me  trompe,  le  Tyllènie  viéarouûour 
9,  yeau  de  Mr.  fb^ar-    Far  le  premier,  il 
,^  rejette  toute  dnafAiie,,  vu  que  Fon  ne 
,y  peut  coonoîcre  k  OTor  des.  hommes.  Par 
y,  fe  fécond ,  il  admet  la  diifbipline,  mais  il 
^  énreûreinc  l'cxereicr,.  &  veucqi^dlene 
9,  a^étadheqi^à  ceux  quiagiâEent  contre  leur 

„CDBr 

*  i.Cor.  V.  7.  t  i.Tîiû.  II.  *!• 
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^  CDnfdeiice  ;  ce  dont  PEglife,  félon  lai,  peut 

99  jager  fur  des  pfobabîltcez.    Mais  ni  l'un  m 

^^  Faucre  de  ces  fyftémes  ne  fcauroit  écre  biea 

M  fondé  j  fi  Texercice  de  la  difcipline  n'a 

9^  point  pour  objet  la  confdence  des  Erran» 

^y  &  de&  Pécheurs ,  nais  feulement  leurs  er<- 

9^  rear&  &  leurs:  vices.    Cet,  argument  n'eft 

^  ras  nouveau  pour  Mr.  Fofterj  &  je  fuis 

,^  filch^  d'être  obligé  de  le  répeter  fi  fovk- 

^  venc    Je  le  lui  avois  défa  propofé  dans 

^  ma  première  Lettre.    Je  Tai  très  expr^ 

,^  fement  ibmmé  d'y  répMdre ,  dans  ma  fo 

^,  coude.    Mais  il  n'a  pas  encore  jugéàpro^ 

5^  pos  cte  le  faire ,  &  je  fuis  bien  perloadé 

^y  q^'û  Be  le  fera  jamaift  d'une  manière  la- 


,y  tts&nânte. 


Tout  le  monde  fcait  que  ce  plan  de  Dîfci- 
|dine,  propofè  &  diéfendupar  Mr.  StebUng^ 
bA  conrarme  à  la  pratique  de  toutes  les  Er 
gti&s  Chrétiennes  :  Et  Mr.  Fcfiif  lui-même 
avooB  qn'il  n'eft  fuiet  à  aucune  objeâion  ti- 
rée des  principes  de  la  Liberté  de  confcieiV' 
ce»  Le  i>oâeur  avoit  deri^ré  dans  fa  fe>» 
Gû^e  Lettre  9  que  quoique  PEglHe  ait  le 
droit  tf  exclure  de  fit  conmiumon  les  Héré- 
tiaues  y  cependant  elle  n'a  point  celui  de  les 
înmlter  ou  de  les  opprimer ,  elle  n'a  aucun 
pouwir  fur  leurs  coips  ou  fur  leurs  biens-» 
id  même  fur  ^ur  ame ,  au  point  de  les  ptir 
ver  par  quelque  injufte  cenfure  de  la  faveur 
de  Ijieu.  Sur  quoi  Mr.  Fcfter  dit  dans,  ù, 
feeonde  Lettre  :  "^^y  Je  ne  ^lerois  rafeov 
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9,  pêcher  de  dire,  Monfieur,  que  vous  avei 
9,  ici  accordé  de  bonne  grâce  des  chofes  de 
9,  très  grande  importance;  ce  qui  excite  en 
yy  moi  un  agréable  mélange  de  plaiiir&de 
,,  furprifei  Je  regarde  comme  une  efpcce 
j,  devi6toire  devous  avoir  amené  à  ce  point;  i 
^,  &  je  me  croîs  amplement  recompenfé  de 
„  toutes  les  peines  que  j'ai  prifes  ou  quejc 
„  pourrai  prendre  dans  cette  Difpute  „. 
£t  un  peu  après  :  „  Le  Doâeur  SteUnmg  a 
9,  dépouillé  l'excommunication  derEglifede 
j,  toutes  fes  terMrs  réelles  ^  &  Ta  repréfen- 
5,  tée  comme  une  chofe  fi  peu  nuifibU  &  ii 
>,  innocente^  qu'il  faut  qu'un  honnête  hom- 
5»  me  qui  fuit  lesmouvemens  de  fa  confcien- 
„  ce  loit  bien  foibU  ou  bien  fupefàitiius 
,^  pour  en  être  le  moins  du  monde  fcanda- 
^,  lifé  ou  effrayé  „.  11  avdit  déjà  fait  le  mê- 
•toe  aveu  dans  le  OU  IVbig ,  Nomb.  30.  s'il 
cft  vrai  ,  comme  on  l'afTure ,  qu'il  en  foit 
l'Auteur  ,  ou  l'un  des  Auteurs  ,,.  Quoique 
„  leX)ofteur  Stebbing  ,  dit-il,  n'ait  pas  ex- 
,,  prèlïement  renoncé  à  fes  premières  idées  fur 
'j,  le  Pouvoir  Eccléfiaftique  ^  il  a  cependant  ac- 
-,,  cordé  en  termes  exprès  plufieurs  points  tris 
^j  importans  „'.  Et  il  conclut  en  remarquant, 
^,  qu'il  y  a  peu  de  Partifans  de  la  Liberté 
,,  qui  ayent  jattaais  demandé  une  plus  grande 
j,  exemption  des  effets  du  Pouvoir  Ecclefiafti- 
j»,  que ,  que  le  Docteur  ne  l'a  accordée  „. 
Là  -  deffus  Mr.  Stebbing  s'écrie  * ,  „  Quels 
->i  trophées    Mr.  Fojler  ne  s'érigc-t-il  poim 


*  Trut  State,  p.  jT}  |2. 
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JjiHvmR,  FfevaiBa  ET  Mwii.  173?.   31^ 
9)  ici  fiar  h  feule  force  de  (oQ  itBdgiiiiu;ian? 
,,  De  quelle  rawndêtion  à  rnfis  primmt  prin^ 
;^  d^  veut-il  parler  ?  <^uf  U  J^ffjî^  ^'«iSf  /ïctj 
«,  £(»ié  dam  ma  iecoode  Lett^ro?  O^  à  qui 
i,  les  ai -Je  accordez?  AM«.  Pofier^  Mai3 
^,  tfaî-}ç  pas  ouvert  la  4iftwtp  daàs  oee  priQ- 
^  cipes  ¥   Ces  dugâi/  âb  fi  gMtid$  w^ttcmct 
9,  que f  ai  ,^c^oa ,  acoordées  ^  oe  fe  cronvônt- 
>^  etles  pas  danc  ma  première  :a«iffî-î>im<Que 
9,  é&m  ma  <econde  Lettre  ¥  Ou  ai-ge  jimai; 
9,  en  ma  vie  écrft  «d'ane  aatre  mmière  tou* 
y,  chant  le   Poirf  oîr   £odéfiallii|u«  9  Tou$ 
„  mes  Ouvrages  en  font  foi.    Mais  voici  Iç 
99  iait.    Ces  Difirours  ^sa  ivfttrez  qu'oo  a 
„  miMicK  4epuis  quelque  tioms  contre  Iç» 
-,,  DrcNts  4ie  t'ËJglilb ,  tels  que  l'Rglife  Aa- 
5,  dicaiiefe  }«s  ^starémè^  n'ont  ité  que  l'ef^ 
„  fet  4e  rignoraiure ,  de  la  eésnerité ,  &  ài 
5^  maQ0t^6  4ecbsriDé  de  leurs  Aisrceiarfi.  Mm 
,9  à  préésnt  que  les  yeux  de  ces  Meflieut^ 
„  comine»centà:s'0uvrïT,&qtt'i1s<vo|/encce(9 
5,  ce  matière  mîiè  dons  fon  vâritaiaie  Joar  , 
9,  ih  tombent  dans  fétonnament  &  la  ftitt 
3,  prffe ,  Gotnme  fi  Fétat  même  des  chofe$ 
„  «voit  Téellcinent  changé.    S'il  y  a  id  qael- 
3,  ^œ  fujet  de  s'étonner,  c*cftque  ces  Mef-t 
^,  ficors  n'ayen t  pas  vu  auparavant  ceque  tou5 
,,  lesgerssicînfea;,  à  la  referve  d'eux-mêmes  ^^ 
„  ont  très  bien  apperçu  „. 

Voilà  ,  Meflîeurs ,  un  fidèle  Exppfé  de 
t<9ui:e  certe  J>irpute  que  Mr.  StelMmg  eon-. 
ckw:  .^n   ces  termes   f  •  yy   Ou  Mr,  Fofter 

«  ibu- 
*  Ibid.  p.  34.-38. 
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3,  foutiendra  fon  nouveau  fyftême ,  ou  il  ne 
3,  le  foutiendra  pas.  S'il  le  foutient,  il  fe 
3,  charge  d*une  tâche  bien  difficile ,  qui  eft 
3j  d'en  prouver  la  folidité.  S'il  l'abandonne , 
35  il  faut  qu*il  embraffe  le  mien  ;  ou»  fi ,  pour 
5,  éviter  cela ,  il  retourne  ^  fes  premiers 
^,  principes  ,  ce  qu'il  pourroit  faire  d'auffi 
5,  bonne  grâce  qu'il  y  a  renoncé,  les  mê- 
,,  mes  dimcultez  reviendront  &  demeure- 
^,  ront  fans  réplique.  Je  les  ai  expofées, 
j,  ces  difficultez  ;  mais  il  y  en  a  une  entre 
^,  autres  qui  mérite  une  particulière  atten- 
^,  tion. 

,j.  Dans  le  premier  fyftême  de  Mr.  Fojlery 
„  non  feulement  on  ne  doit  exclure  de  la 
„  commuilion  de  l'Eglife  que  ceux  qui  s'é- 
„  cartent  de  la  Foi  contre  leurs  propres  lu- 
j,  mieres  ;  mais  encore ,  dans  l'état  ordinai- 
5,  re  de  l'Eglife,  perfonne  ne  peut  juger  de 
„  la  cùnviâion  intérieure  des  hommes  ;  d'oîi 
3,  il  s'enfuit  que  dans  l'état  ordinaire  de  l'E- 
„  glife  aucun  homme  ne  peut  être  exclus  de 
3,  la  communion  Chrétienne  ,  &  que  même 
^y  fiun  Diïfte  de  prafeffîon  foubaitoit ,  pour  des 
3,  raifons  fecreîes ,  d^etre  admis  aux  Sacremens 
3,  de  PEglife ,  cofnme  un  Chrétien  ,  Mr.  F  o  s- 
3,  TER  ne  pourrait  les  lui  refufer ,  fehn  fes 
33  principes.  Je  lui  avois  déjà  oppofé  cette 
3,  confequence  fur  la  fin  de  ma  féconde  Let- 
3,  trè  tî  &:  je  lui  avois  laiffé  à  confiderer 
3,  de  quelle  manière  VEglife  de  Jefus-Cbrijl  pou- 

t  P.  8i. 
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s>  voit  être  maintenue  fur  le  pied  d'une  focieté 
M  vijible.     Il  pofe  lui-même  cette  queftiod 
5^  dans  fa  féconde  Lettre  *,  &  voici  comment 
3,  il  y  répond:  UEglife  vijîble  de  Jefm-Cbrift 
53  doit  être  maintenue  fur  le  pied  d'une  focieté 
»>  .  .  i  .  .  •  par  une  Union  dans  la  JPoi  n  e- 
99  c  E  s  s  A I R  £  (2^1  Chrétiens^  &  par  la  cba^ 
33  rite  £îf   une  mutuelle  tolérance  ........  Nori 

33  pas  par  une  Unité'  d'o  p  i  n  i  o  n  ,  qui  ejt 
33  prefque  impcffible,  ni  par  une  Uniformi- 
33  TE*  DE  profession,  oui ne peut être  en 
J3  bien  des  cas  que  pure  bypocrifie.  Mais  cette 
13  Réponfe  n'efl;  ni  fatisfaifante  ni  bien  liée, 
3,  I.  Ce  que  Mr.  Fojter  appelle  ici  la, 
53  Foi  nécejfaire  des  Chrétiens  ,  par  laquelle  il 
33  dit  que  VEgUfe  de  Cbrift  efl  maintenue' fur  le 
33  pi^d  d*une  focieté,  vijible  ,  c'eft  ce  qu'il  dé- 
33  figne  un  peu  auparavant  par  cette  Foi  qui 
>3  FONDE  le  droit  d'un  bomme  à  la  iommunion 
33  Chrétienne.  Ainfi  il  paroît  que ,  félon  lui , 
•33  il  y  a  une  Foi  par  laquelle  l'Eglife  vifîble 
3)  de  Jefus-Chrift  eft  maintenue  fur  le  pied 
»3  d'une  focieté  »  &  fans  laquelle  aucun  hom- 
33  nie  ne  peut  avoir  droit  d'être  admis  à  fa 
33  communion.  Mais  cela  n'explique  point 
33  comment  une  telle  Foi  peut  avoir  lieu 
9s  dans  les  premiers  principes  de  Mr.  Fofter; 
^)  &  il  eft  aifé  de  voir  que  la  chofe  eft  im- 
3)  poffîble.  Car  fi  l'oppoûtion  à  un  feul  ar- 
ii  ticle  de  Foi  donne  droit  à  l'Eglife  de  re- 
i,  fufer  à  ceux  qui  en  font  coupables  les  prî- 

*  P.  82. 
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,,  vîlegcsde  la  communion  Chrétienne ,  ftn» 
,,  ïfticun  éçard  à  leur  confeicnce  ;  la  doûri- 
„  ne  de  Mr.  Fofler  tombe  par-là  même  ,^^puif- 
^  que  dans  ee  cas  il  ne  fera  pas  vrai ,  qu'au- 
3,  àm  homme  ne  doive  être  exclus  de  cette 
3)  communion,  à  moins  qu*cn  combattant  la 
„  Foi  il  n'agJflè  manifeftement  contre  fa  pro- 
^  pre  confcience. 

5,  2.  La  fçconde  partie  de  la  Réponfe  de 
5,  Mr.  Fûfter  eft  direftement  contraire  à  la 
,,  première-  Car  s'il  y  a  une  Foi  en  vertu 
î*  de  laquelle  TEglife  eft  maintwuô  fur  le 
„  pied  tfune  focieté  vifîble,  &  fans  laquelle 
9,  perfonne  ne  peut  être  admis  à  la\  co«n- 
9^  munion  de  cette  Eglife  ;  il  faut ,  pour 
j,  rendre  les  hommes  capables  d'y  être  ad* 
».  n\is,  qu^l  y  ait  unité  d'opinion  &  wdfêrmiti 
9*  dé  prefejfion  t  quant  a  cette  fol 
>»  Çcpçn<îantMr.jR>^erpofcabfolument,  que 
>,  TEglife  vJfiMe  de  Jefus-Chrift  n'eft  roai»- 
>,  tenue ,  ni  par  une  unité  é'opinionyni  par  une 
„  uniformité  de  pTùfeffhn. 

5,  Examinons-  maintenant  cette  Réponfe 
,,  conformément  au  fécond  fyfténje  de  Mr. 
».  Fàfter ,  &  voyons  fi  elle  aura  plus  de  foli- 
9>  dite.  Daf)s  ce  fjfftême  on  accorde ,  il  eft 
^y  Ttaî ,  qu'il  y  a  une  régie  eu  vertu  de  la- 
9j  quelle  les  hommes  peuvent  être  admis  à 
9»  la  communion  de  rEglife ,  ou  en  être 
t,  exclus.  Mais  comment  fentend-on?  Ceft 
,>  qu'il  pourra  y  avoir  par-ci  par-là  quelque 
»,  exemple  d'exclujîon^  fçavoir  feulement  lorf- 
>f  que  les  Hérétiques  n  auront  pas  affez  d'a- 

5,  drefle 
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«I  dreHe  pour  diffimaler  leurs  feacinea^i  & 
»,  DouF  Te  mettre  à  couvert  d'un  jugement 
M  roiidé  fiir  de  Jimples  probabiHtez.  Sur  ce 
«,  pied-là  ,  tous  ceux  qui  ont  uni  MU  appa- 
9»  rince  dms  la  cbair,  comme  parle  F  Apôtre  '*^; 
»  ou  comme  s'exprime  Mr.  tbjier  »  qui  ont 
«#  6^«3&  ie  ptudencs  pouf  ivUér  r«ot  />^]btf  d'édat^ 

n   ff   jttt  ilPFECTEWT  UW    A»   lïE   SaIWTBTB* 

n  pour  venir  pim  facilement  à  bout  de  leurs  dejÇ" 
^  JèinJt  quelles  que  fejtût  d'ailleurs  leitfs  opi- 
,•  nions  ^  ne  doivent  point  être  exclus  de 
»r  la  communion  de  rj^Tife»  ntaig  doivent 
»f  être  abandonnez  au  Jugement  dô  Dteu; 
M  ce  qui  eft  cotlttaire  à  k  régie  pcinûlive 
»»  qui  ordonne  d'exclure  tous  ceux  qui 
g*  soppoieront  opiniâtrement  à  la  Foi  9  corn- 
f»  me  on  l'a  prouvé.  Cepentàtnt  plUfUîufs 
M  de  ces  derniers  font  réprefimnëz  dans  r£- 
»•  criture  comme  des  gens  ^m  mnometâ  dit 
tf  menfonges  par  bypocrijtey  qm  Je  transforrhent 
»,  en  Anges,  de  lumière  ^  &  qai^  par  èa  iifcems 
M  pleins  Ae  douceur  if  de  flâtterity  fiebifiM  Us 
>o  atnês  des  JimpUs  f. 

^  De  quelque  Côté  donc  vpc  Mr.  FeJUr 
^  ^  tourne ,  qu'il  fe  tiemse  à  £bn  {tférûier 
„  ou  à  fon  dernier  fylbême,ilefl:  dms  un  em- 
^  baras  d^oii  il  ne  fe  tii^erâ;  fannaîs  qmfea  ad*^ 
^.  mettanc  le  plan  commun  de  difciç4inc  qu'il 
^  a  rejette.  Et  je  demande  cûsroreunefoi», 
^  de  quoi  a»t-il  peur  ?I1  avoue  hiirméme  que 

\y  c'eft 

•^G*l.  VI.  12.  t  iTîm.  IV.  z.   1  Cor. 

2CI.  jf.  lLom,%^Sl.  lé. 
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9,  c'eft  une  cbojè  innocente;  &  il  a  raifon  dans 
„  ce  fens,  qu'elle  ne  fçauroit  nuire  à  qui 
ff  que  ce  foit  que  par  la  propre  faute.  Il 
^»  a  là-deflus  l'opinion  des  Auteurs  mêmes  dt 
,,fon  partie  qui  ont  déclaré  que  ce  plan  de 
,f  difcipline  n'a  rien  dHncompatible  avec  les  U- 
9,  hertez  du  genre  humain  y  auilî  loin  que  peu- 
4»  vent  les  porter  ceux  qui  en  font  les  tlus 
,,  ziUz  difenfeurs.  D'oii  vient  donc  que  Mr. 
3,  Foyier  s'obftinc  à  foutenir  un  Argument  in- 
,»  foutenable  ?  Difons-le  fans  détour.  Ceft 
3f  fon  zèU  contre  les  Articles  &  les  ConfeJJms 
ji  de  Foiy  &  contre  tout  Etàblijfement  national  en 
sf  fait  de  religion ,  dont  il  dit  d'un  ton  fâché: 
9>  Je  ne  m'en  embarajje  en  aucune  manière ,  Je 
,»  ne  mefoucie  point  de  ce  quHls  deviendront  *, 
,>  Si  les  raifons  qu'il  allègue  en  fa  faveur 
,»  étoient  bien  fondées  ,  fon  reflentiment 
9>  auroit  meilletlre  grâce  ;  car  fi  fes  notions 
5,  font  juftes,  tous  les  Etabliflemens  religieux 
sf  du  monde  font  injuftes.  C'eft  proprement 
,»  oU  tend  cette  Difpute,  c'en  eft-là  le  fond 
yy  &  le  nœud.  Peut-être  Mr.  Fojler  ne  fera- 
•99  t-il  pas  convaincu  de  fes  erreurs  &  de  la 
„  foliqité  de  mes  raifonnemens  ;  mais  peut- 
„  être  auflî  trouvera-t-îl  jufte  fujet  de  ra- 
5>  battre  un  peu  de  fa  préfomption:  Ecquoi- 
„  qu'il  dédaigne  d'apprendre  quelque  chofe 
^,  de  moi,  j'efpere  qu'il  apprendra  ceci  à  fes 
„  dépens ,  c'eft  qu'il  lui  convient  à  revenir 
,,  4ê  fe  fervir  d'un  langage  plus  décent  en 
-"  .  w  wai- 

•    f  Mr.  Fojlcf's  fécond' Letter  p.  aj» 
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»•    traitant    des  matières   de   cette  impor- 
»  tance. 

„  Je  n'ajouterai  qu'un  mot.  Sur  la  iSn  do 
„  ma  première  Lettre,  j'avertis  Mr.  Fojler^ 
,•  prévoyant  bien  ce  que  j'avois  à  attendre 
,>  de  lui  ,  de  ne  pas  m'accufer  de  perfécution 
,.  fous  prétexte  que  j'avois  foutenu  le  droit 
,.  qu'a  rEglife  de  juger  de  l'Héréfîe  *  Il 
»  auroit  peut-être  bien  fait, pour  fon propre 
»,  honneur  ,  d'avoir  profité  de  mon  avertit 
».  fement.  Mais  la  perfécution  eft  un  fujet 
u  favori  pour  lés  gens  qui  penfent  comme 
>,  lui  ;  il  fallpit,  à  quelque  prix  que  ce  fût> 
»  m'en  accufer  :  Et  pour  donner  à  cette  ac-» 
i>  cufatîon  quelque  couleur  ,  ma  première 
M  Lettre  ne  lui  en  fourniflant  aucune,  il  a  eu 

„  re- 

*  Il  faut  que  je  relevé  îcî  une  réflexion  de  T  Au- 
teur de   l'Extrait  de  la  Bibliothèque  Raifonnée^  oil 
Ton  a  ré)Tdu  compte  de  cette  Difpute.    Parlant  de 
cet   avcTtiffement  de  Mr.  Stebbing ,  il  dit  (  p.  45'.  ) 
Celu^ci  a  lui-même  fenti  qu'on  pourr oit  bien  faire  ré-, 
garder  la  perfécution  comme  une  fuite  niceffaire  defes 
principes  y  fir  il  eji  allé  au-d'evmt  du  reproche.     L9 
Dofteur  n*a  pas.  feulement /^/Jti ,  mm  il  9i  clairement 
^û  qu'on  ne  pouvoit  jamais   déduire  la  perfécution 
de  fes  principes  ,  par  une  légitime    conféquencê* 
Cependant,  comme  il  n^ignoroit  pas  combien  cer- 
taines   gens  font  difpofess  à  faifîr  les  moindres  oc- 
calions  qui  fe  préfèntent  de  décrier  ceux  qui  ne  font 
pas  en  tout  de  leur  fentiment ,  il  a  cru  qu'il  étort 
i  propos  de  prévenir  une  accufation  fî  injufte.  Mais 
tous  (es  foins  ont  été  inutiles,  comme  Texpérieu* 
c«  le  fait  voir, 
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n  tetxxats  à. on  Tr^efié  tftit  je  publier^  il  T  a 
„  plufieurs  années ,  fur  les  Droits  du  Muf0$at 
f^' Croit  en  inaîiirei  de  RBH^ûn:*-.  Dans  ce 
t»  Trrit6>  jie  me  tiouyai  infenfeletnenc  enr 
i0  gagé^  à  examiner  3.  nonfettlolnrafi  îafqns'ob. 
i,  il  hBoin  ponf&r  Vtnitdgmer  pcmr  la.  eon^ 
^^  fctence^dotirfavoisfoisitefiis les  droits^  dans 
^  le^  terïncâ  les  frius  ftwts^  mais  encore  ce 
i$  qu'il  fefoit  à  propos  de  faire  pour  r^pri- 
tw  mer  ceti^  qui  pôtirroieBiÉ  £e  ftparer  de  1*E- 
^  glife  Natiomale  par  des  vftes  paremenc 
i»  nïondaines^  afSeékaot  d'avoir  des  fcrapules 
y  de  conférence  &  n'en  ayant  pôitic.  Pour 
^  cete,,  il  me  vînt  dams  rèfprit  que  de^  A- 
^  mmdûs  pécnniairer^  telles  qiL^aucun  hoanme 
:t,  coùfcisndeox:  ne  fe  ferait  de  la  jareiae  de 
^  les  payer ,  &  que  tout  homme  fage  qui 
a^  n'auroit  pa«  de  vrais  fcruçules  aim«r©it 
:i»  mieux  ne.  pas  payer,  pourroient  aivoir  leur 
»  ufage. 

•  j^  Ceft  là-deffu»  que  Mt.  Fojfarr  m'atta- 
ji  que>  &  û'.  un  ftite  malhonnête  &  de$  ter^ 
^r  tues  injurieux  peuvent  tenir  lieu  â%f^>» 
À  men«,  il  m'a  lolid'iM»eîtt  rcfûÉé..  Il  ^traite 
^  éè  Maùcitn»  MabmvPamQe  que  j'àâ  dit  fur 
„  et  fiiiet ,  &  il  vpudtoit  é  f<>rt  me  faire 
i,  pafler  pôuf  un  Ture ,  qu'il  y  revient  plu- 
„  fleurs  fois.  Car  non.  Content  d'en  avoir 
^  parlé  dafïsfâ  première  Lettre,  illerÂ)ete 
^  jufqu'à  trois  foi§  dâfis  fa  féconde ,  où  il  dit 

'        5»  que 

*  Ce  Traité  fe  trouve  dans  les  Ptdetmcd  JVofJ^s 
infyh  du  Doâ:r.  impritae«il  y  a  environ  dix  ai^s. 
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,,  que  fi  cMtte  Difpute.  cmU/m^  ilficnwa  éblù 

^  g/l  dtmf  tapf^lkr  fidUemniH  à  mon  dêmtr^Um»^ 

,»  tes  lis  fois  qtt$  je  revirirài  ks  apparences  Stok 

,^  ziU  Panifan  de  kk  Lttarlèf,  &  d'm  Eim&né 

,,  4fei(iPsR8BCUTiûtN;..»...4  a^nquf^ïH 

,,  Je  pèai  »  il  tn^engagi  à  f^emn^er  publi^uemem  à 

,v  ctttf  im^t  &  perféenO/arét dû&fUie  ite  Ma-» 

,,  H  o M E  T  5^  ^ue  j'ûi  juf qu'ici  défendue  ♦.    Je 

„  ne   fçaurois  dire  combien  cette  Difpute 

,,  durerai  ni   au^e 'occaion  je  pourrois 

„  dans  la  fuite  tburnîr  à  Mr.  Fojler  d'exer- 

y  cer.  envets    moi  ià  grande   bienveillancM^ 

„  Mais  je  puis  Tâffctrer  gu'un   f  eul  bon 

,y  argument  qu'il  me  produira  pour  me  con- 

^  vaincre  que  je  fuit  âaM  t'^feur  ,  aura 

f,  plus  de  fbrce  Gat  rùcà  q»e  cent  adm^ni- 

,i  tions  anticbréPiennes  de  cette  nature*  Je  fe* 

^  rai  attention  à  fes  raiibns  ;  mais  pour  fes 

,,  injures^  j|e  les  lui  abandonne  *'. 

Cette  Lettre ,  Melîîeurs ,  vous  paroftra 
fens  dbuce  un  peu  longue;  mais  je  vous  prie 
de  conlïdérer  que,  s'agiffant  tf  une  matière  des 
plus  importantes  &  (^'i>  nti  pat  tenu  à  Mr. 
ii^i^r d'embrouiller,  ilù'étoit  gueres poffible 
de  donner 'en  moins>  d^  paroles  une  juile 
idée  de  toute,  cette  Difpute.  J*ai  Thonneur 
d'être  avec  une  parfaite  coalidération. 
Meneurs  j 

Votre  trèt  humble  &  très . 
obéïflant  Serviteur 

A«  •  •  Ljw  •  •  • 

▼ricr  l?j(î. 

JVtei 

'  ♦•  Bffier's  fcmnê  Lemr  igi*  84^ 
Dd  s 
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Nous  croyons  devoir  avertir  le  Public  que  Mr. 
Fofter  n*a  point  encore  répondu  au  dernier  Ecrit 
de  Mr,  Steobing.  LorfquHl  jugera  à  propos  à  i 
le  faire  j  nous  ne  manquerons  pas  d'en  rendrt  ' 
compte.  Ou  s'il  veut  bien  nous  communiquer 
quelque  cbofe  de  relatif  à  la  Lettre  précédente, 
nous  nous  ferons  un  plaijir  de  Vinjerer  dans  ce 
Journal. 

ARTICLE    VII  L 

PALiEOGRAPHIA  SACRA,  or 

Difcourfçs  or  Monuments  of  Antiquity 
that  relate  to  SacredHiftorv.  Numberl. 
A  comment  ôran  Ode  of  Horace,  fhe- 
wing  thç  Bacchus  of  the  Heathen  to  be 
the  Jehovah  of  the  Jews.    By  fVilliam 
Stukçley,  Rçftor  of  All-Saînts  in 
Stamford.    C'efl-à-dire  ;,  Dif cours  fur  les 
Monumens  de  V Antiquité  qui  ont  quelque  rap^ 
port  avec  tHifioire  Sainte,  Nombre  LConi' 
mentaire  fur  une  Orf^  d'Horace ,  oié  F  on  fait 
voir  que  le  Bacdius  des  Payens  eji  le  Je* 
hpvah  des  Juifs.  Par  Guillaume  Stukeley , 
Miniftre  d' AU- Saints  à  Stamford.  A  Lon- 
dres. Quarto  pag.  77.    . 

POur  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  Mythologie  des  Payens  &  la  Théolc> 
gie  des  Juifs,  Mr.  Stukeley  examine  TOdé 
tf  Horace  à  Bacchus.  Nous  la  donnerons  ici 
toute  entière ,  en  citant  à  la  marge  les  pafla- 
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Janvier  ,  Février  et  Mars.  1737,  4ojt 
ges  de  la  Bible  qui ,  félon  lui ,  peuvent  s'y  r^p* 
porter.  De  cette  manière  les  Lecteurs ,  qui 
voudront  s'en  donner  la  peine ,  pourront  ju» 
ger  fi  les  rapports  que  l'Auteur  trouve  entre 
le  Bacchus  des  Payens  &le  Jehovah  des  juifs 
font  réels  ou  non.  Enfuite  nous  donnerons 
une  TraduéUon  auffi  littérale  qu'il  nous  fera 
poflible  de  la  Paraphrafe  que  l'Auteur  fai; 
de  cette  Ode,  &  qu'il  intitule  Hymne  à  Je- 
hovah. Enfin  nous  tranfcrirons  quelquesTunes 
des  Remarques  que  l'Auteur  fait  pour  jufti^ 
fier  fes  conjeûures, 

nOKATII  CARMINVMy  Lïb.  IL 

ODE    XIX, 

I    N    (^)    B  A   C  C  H  Û  M, 

)  Acchum  in  (h)  remotis  ("c)  carmina  rupîbus 


B 


Qd}  Vidi  (?)  docentem,  (crédite  pofteri) 
î-  (a)  Nymr 


(a)  Exod.  3*  I.  17.  6y  i^*  Deut  32.  14*  lOyii^ 
^acb.  9.  17.  iuc.  7.  34..  Ecclef.  fi.  10, 

{b)  Exod.  16.  10.  Dcat.  r.  19.  8..  if,  16.  Jean 
II.  5:4, 

(c)  Exod.  If.  i«  Nombr.  21..  17.  Deut.  32.  i. 
Matth.  10.  ip. 

(fi)  Gen;i6.  13. 3&.  Exod.  i p.  11. 24,10.  Deut. 
f«  4-  Jug.  tf.  22. 

(^.)  Qen.4p.10.  Exod, 20.  i>22«32.id^  Mattlif 

f«  1>'2.  Luc»  II.  a* 
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(al  Nympfaafqœ  difceate»^  &  âures 
CaptipediHn  (b)  Sa^iyroruiQ  acucas. 
(«)  Evom!  recefitinieûa(d>trepddft€flietu, 
(e)  Flenoque  Baccfai  peâore  turbidum 
-  (/)  Lactatur;  BvcAe!  pafce  Cg>i-ibeï, 

Parce  gravi  metuaidc  (/&)  thyrib. 
Fas  (  i  )  pervicace^  fit  mihi  C  A  >  Thy^as , 
(0  Vmiquefontem»  (m)  laflis  &  uberes 

Cantare  tivcM  ^  at<)u)e  tcumcis 
Lapfa  covia  iectaire  Çn)mdistv 

■  Fâ$ 

(ff)  Exod.  If.  20|  21.  NottlH^«i«Y»«  MJcktf.f 

(6)  Deut.  8.  4..  32.  30.  Lev.  23.4.0.  26.  8.  Jof. 
ii}.«  io«  Jugii  ]•  iCt^j.  Jogv  7»  Z2«  tf.  34^  î^é  6. 
i.Sam.  7.  lô.  16.13.  17»  34.  i.Rôfs  18^.45. 

(c)  Exod.  6..  3.  17.  If.    Dent.  1^.  3r. 

(â{)  Gen.28. 17.  Jiig.6.  a2.  F3.^.  Matth.28.8. 

{s)  Jug.  3.  10.  6.34..  I  Sam.  16,  13.  Ad.  2. 13. 
aPierr.  x.  21» 

{/)  Pf.  2.  II.  Sap.  8.27.  Ef.  f.  T.  Mâttli.  28.?. 

(^)  Exod.  f.  ip  Deut.  4.  ^4^^  2  Rois  4j*f.  PC 
Bi.   x(i.    106. 21. 

^   (2^)  Exod.  4..  7, 20.  7.20,  ty.p»  Jtfg.  *.  w.  £C 
9. 13.  ^p.  TQ,  Matth.  21.  8,9. 

(i)  Nombr.  12.  i.  17.  10.  Deur.:<î.  16.  9-  7,8, 
i^i  22>  14. 10.  6.  Deut.  31. 27.  j2*  If  jï^  f7>  ia,4o. 

[k)  Exod.  19. 6.  Deut.  7.  <î.  10*  if.  14»  t.  |4^ 
i8.  Pf  24*  Ef.  4t.  6.  Si^.  17.  i*  ftp»  18.  13. 
i.Pierr.  2.  9.  Apoç.  i.6..f.io.         .- 

{î)  Nômbr,  fô,  8,  9,  k>> ijr.  Déii€.i5.  ti)^A8i  I^ 
3,2.  14. 
*    (m)  Nofflbf.  14. 8.  Deut.  3a  i^.  Ëaictfîu  20,*, 

(a)  Exod.  3,8,  17.  13. f.  16  Jf.  Sî*f'  Etent 
S.  8;  2(^.9.  32.  r3#  jfof.  ^.  <f".  Jer.  ir^fi  Ettdbitf. 
j^.  27.17.  29.3. 
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Fas  &  beatss  (a)  conjugis  addicum 
(fc)  Stellis  honorem:  teftaque  (ir)Pentheî 
Disjefita  non  levi  f  uina , 
ThFacîs  &  exitîum  (d^  Lycurgi. 
Tu  fleûis  (0}  afnn€8 ,  tu//)  raarebarbwum.: 
Tu  (g^  feparatis  {^i}  uvîdus  in  jugis 
NoTO  coerces  (i^viperlno 
Biftonidum  fine  fraude  crines. 
TujÇum  r*)  Parentis  régna ,  perarduum, 
Cohow^ï)  Gigantum  fcandcret  impia,  . 
Rhœcum  retorfifti  Cm)  leonis 
UBguibas  I  borrft>ilique  (  »  )  mal%  ; 

Quan^ 

.  (a)  Matth,  i*  29.  ^.  ly.  22.  i.  Ap.  ip.  7. 21.  2« 
aa.  17. 

(>)  Dan.  12.  5.  Ap.  12.  r. 

%c)  G«n.  1^  f,  .)£acteh.  i^.f^^fo.  2.Pierr..2.  ^ 

j(i2)  JE:xod.4..22.  Jug.3.31.  Pr.136.  If.  Sap.  iS« 
f.  19.  4.. 

:(4  )  jQf.  S«  4«   t  Roif  8.  14»  P£  JI4«  f.   Efl  4|. 

-</)  Ex.  14.  21.  ?ù66,6. Keh.  ^.  1 1.  Stp.  ip.  f,  7. 

(^)  Nombr.  33.  8«  Dieut.  2.  7«  |2.  lo.  NeL^» 
13,  21. 

ib\  Vf.ïq.  %f*ÉCéyMxtth»  II.  ip.  Luc.22.  i8« 
Ad.  2.13.  Apoc.  19.  if* 

<i')  £1.4.3.  7.1a,  *8.  3^  Nombr.^i.p.  E«ecli« 
ip.  2,  3vJ|«jài.  3. 14.    ^ 

(i)  Eypd.23.  2i|22-  Jelfcn.  i«  i.  3. 1^6,  6p.  Aâ:« 
^«  37.  ^I^^i.4. 

(i)  Job  26.  5',<5.  Prov.  2. 18.  p.17^18.  21.  ifm 
.£f.  14, p.  10.  £E^h.  32.  18921. 1^ev,t;^.  M. 

{m)  Gen.4p.p.  i  Qiron.  12.  6.££f.2p,Apoc»5'.ft 

(»)  Jug.  1^.  16. 
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Quanquam  (a )  choreis  aptior  &  joeis 
jLudoque  diaus,  non  fac  idoneus 
(  t  )  Pugnas  ferebaris  :'  fed  idem  1 

Paciç  eras  (c)  mediusque  belh".  | 

;Te  vidit  infôns  (d)  Çerberus  aureo 
YO  Cornu  décorum ,  leniter  atterens  i 

Caudani,&  (f)  recedends  trilingui 
Ore  pedes  tetigitque  crura. 

Voici -lok  TraduSlion  deJa  Paraphrajhé 
Hymne    a    jEHovAa 

„  J'ai  vu  "le  Seigneur  C^^^  ^^s  ûécles  à 
^,  veçlr  le  croyent  )  ]*ai  vu  le  Seigneur  en- 
3,  feignant  à  la  race  divine  d'Ifraël  un  can- 
,j  tique  de  triomphe ,  que  Marie   avec  fes 

j,  com- 

,    (à)  Ex*  22*  ip.  23. 1^.  2.  Sâm.  6, 14.  P/Id8*2f« 

8i.  i>  29  39  4.  Nehem.  8. 1 7*  i  Chron.  2p.  22» 

,    {b)  Éxod.  If.  3.  Deut.  32.  41.  Nomb.  2.  3.  4.  lo. 

.5*16.  JoC  ^.  13. 23.  39  f,p,  lo.  I  Chron.  17. 24.  Ef. 

.     (  c  ).  Lcv.  16.  Eph. 4.32.  Gai.  3.  19.  i  Tim.  2.f« 

Hebr.  2.17.  Hebr.  p.  28.  12.24. 
.    {d)  Aft.17.  3.  Eph.  4.  9, 10.  Hebr.  2.  14.  i  Pîcrr. 

3. 19.  I  Jean  3.  i<î.  Apoc.  t.  18.  22. 1,2. 
.     {e)  Gen.  19.  37.  i  Sam.  2.  10,  35*.  Pfli32.  10. 

Ef,  f.  1.  5*3.  7-   Jean.  i.  36.  i  Jean.  2.  20,  Apoc. 

•  (/)  Pf.  i^.<î.5'8.  18.  I  Thcff.  4. 14.  Eph.  4. 9, 10. 
.Col.  2. 12,  Jf*  Hebr.  12.2.  13.20.  1  Pierr.  3.22. Jaq4 
«.  19. 
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compagnes  rëpetoient  de  la  Montagne  de 
Sinaï. 

3,  Jehovah)  mon  ame  pleine  de   ton  ef- 

pric  fe  réjouit  en   tremblant.    A  la  vûij 

,  de  Dieu   je  fens  des  tranfports  prophéti- 

,  ques  s'emparer  de  moi  :  Jehovali  !  maître  dé 

»  la  verge  toute  puifTantc  1 

,9  Je  chanterai  la  triomphante  race  de  ces 
,  Prêtres  Royaux,  Je  chanterai  comment 
,  un  torrent  d'eau  fort  des  durs  rochers  : 
,  comment  les  ruifTeaux  de  vin  failliflent 
,)  des  deferts  fablonneux  ,  &  comment  le 
»,  pays  de  Canailn  découle  de  lait  &  de  miel» 
„  je  chanterai  la  couronne  brillante  au 
»,  milieu  desaftres,  recompenfe  de  l'Ëglifei 
5,  ton  Ëpoufe  chérie:  Je  chanterai  les  fla- 
„  mes  de  ta  vengeance  fondant  fur  Sodome  » 
5,  ou  Pharaon  enfeveli  fous  les  flots. 

„  Tu  deffeches  les  Rivières.  A  ton  ap- 
j,  proche  le  Jourdain  &  la  Mer  reculent. 
5,  Ton  efprit  dans  les  retraites  des  deferts 
,,  arides ,  changea  les  Serpens  qui  donnoient 
),  la  mort  en  lalutaires  inftrumens  de  gué- 
,>  rifon, 

3,  Quand  les  Dieux  fe  rebellèrent  contre 
),  le  trône  de  ton  Père ,  ta  main  droite 
j,  précipita  Satan  dans  les  enfers.  Une  main 
5,  mortelle ,  foutenuë  par  ton  fecours,  extcr- 
jj  mina  mille  hommes  avec  une  mâchoire. 

M  Héros  &  Légiflateur  ,  tu  ne  t'es  pas 
>5  rendu  moins  fameux  par  la  paix ,  que  par 
3>  les  armes.  Ceft  toi  qui  as  fait  ceffer  la 
j)  Guerre  entre  la  Tçrre  &  le  Ciel.    Toi 

\  „  feui 
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,,  feul  te  t'es  rendu  4igae  du  titre  de  vés*.^ 
^  table  Médiateur.  i 

9,  Pootife  Roy«l,âcfii&é  à  ex<pief  pv  feoiil 
5^  Sacrifice  lee  péctiez  tles  hommes ,  len 
,,  Royaumes  fombres  ifont  vu ,  &  ont  t^ei»^ 
5,  blé.  Le  Roi  ^ë  ealfers  s'enfiiic  loin  <k 
„  ta  préfcnce ,  &  lorsque  ta  fi>TB  de  ion  «ta- 
5, 'pire  il  révère  humUêgieat  ks  traces  de 
„  tes  pieds  ^. 

•  Il  s^agpt  è  préfefft  «de  dosner  «i»c  Ledeurs  i 
one  id^  de  qiielqoeB-wies  des  not^s  de  Mr.  I 
8tuk?elcy  >  pour  les  mem^e  au  fkk  de  là  mé- 
tliode  (sç,  de  (k  manlèrede  raîlbfiner. 

Ode]  Le  mot  Latin  &  Grec  vieat  de  THe- 
breu  rnw  O*,  <^  marque  un  Po%me  o« 
vm  Hymne  Sacré ,  quS-a  pour  objet  les  fRer- 
veîHes  de  la  Toute-puifiSmce  Divine.  L*Odc  de 
Moyfeau  eh.  u.  w  l'Exode  eft  la  première 
qui  fe  trouve  dans  ce  fenre.  Coft  propre- 
ïifïent  un  Chant  -de  ^wiomphe  à  l'boQneur  de 
Jehovahj,  défigné  ^ez  les  Payent  par  k 
oom  dçBacdias, 

BA<;cîffTM]  Baedhas  eft  ^«je  m^ière 
groflîere  &  Colique  de  prononcer  ^aifcbui. 
Jacchtts  fft  y^iOfeùfr  qyi  fignîfie  !e  Jiipiccr 
d'Arabie»  ou  !e  Drem  Awftfe;  Jah  éteat  par 
ftbbrévtationjfihovïh^  &  Oius  l'anden  nom 
CiAriBbie. 

Jehovah  éto*t  le  fëcond  Dieu  des  Plato- 
fncîens ,  le  fib  de  Dîcn  &  non  le  Dieu  fu- 
iprémc.  C'iétoit  cette  perfonne  de  la  TVmité 
qui  «'eft  montré  ftéq^enuînent  aux  yeux  des 
Jiommcs,-&'quiHét<»c  k  Chef  &  le  Proeece 

teur 
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teur  particulier  des  Ifraôlîtes.  Ainfi  St.  Paul 
I  Cor.  10.  4.  dit  que  le  Meflîe  les  condui- 
foit  dans  le  défère.  Des  évenemens  mer- 
veilleux qui  fe  paflerent  dans  ce  defert  pen- 
dant Tefpace  de  quarante  ans ,  les  Payens  ont 
tiré  leur  fable  au  fujet  (f  Jacchus  ,  ce  grand 
Conquérant  des  Indes  :  car  l'Arabie  g'appelloit 
anciennement  les  Indes.  Ajoutez ,  qu'au-de- 
là rEuphrate,qui  bornoit  le  Royaume  d'Ifracf, 
commençoient  les  Indes  ,  félon  l'opinion 
commune.  La  Fable  fait  Bacchus  le  fils  de 
Jupiter  &  de  Semelé.  Or  le  nom  de  Semelé 
eft  tiré  de  *?>{  C317  y  le  nom  de  Dieu^ 
Voyez  Exod.  23.  20. 

Les  faits  mémorables  de  Jehovah  dans  le 
defert  &  durant  le  tems  des.  Juges,  engagè- 
rent les  Nations  vôifines  à  adopter  le  Jehovah 
des  Juifs  fous  plufieurs  noms,  la  plupart,  fi-non 
tous ,  dérivez  des  noms  de  Dieu  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ecriture. 

•  Il  paroît  par  plufieurs  paffages  de  l'Ecritu- 
re que  les  Kations  voîfines  ont  été  frappées 
d*étpnnement  à  la  vue  des  adtions  des  Ifraë- 
lites.  Ainfi  il  eft  ditauCh.  14.  des  Nombr. 
V.  13.  Moyft  dit  à  V Etemel:  Mais  Us  Egyptiens 
Ventendront ,  çaf  tuas,  fait  monter  Par  ta  fora 
ce  peuple-ci  dû  milieu  d'eux:  f#  ils  diront  avec  les 
babitansde  ce  pays  quilauront  entendu  que  tu  étois  i 
é  Jebùvctb^  'au  milieu  ïd».  ce  peuple ,  éf  que  tu  ap- 
paroijfoisy  ofebovab,  à  vûé'  d'oeil ,  quêta  Nuée 
s* arrêtait  fur  eux  i^  que  tu  marcbois  devant  eux 
le  jour  dans  la-  colomne  de  nuée ,  6f  la  nuit  dans 
la  colomne  de  feu. 
Tome  Fin  Part,  IL  E  ©  R  e- 


éAJ:^^. 


^Jf"  >g,tjzedby  "Google 


412     Bll^tlOTH&QVE^  BniTANm^^UE, 

Ri^MOTis  RupiB^us]  Le  féJQQr  q^^e  ks 
Ifraëlites  firent  dans) le  defért  fpusla  ptotec- 
tkion  Divine ,  donna  bcçalkm,  aux  Payens  de 
repréfencer  Bacchu»  &  fa  iuice  oomme'réfr 
dant  dans  des  lieux  défères,  fur der  rochers 
&  fur  des  montagfies. 

ViDi  docentem]  Le?  Payens  avoiem 
emprunte  des  Juifs  l'opinion  q^e.les  Dieux 
pouvoient  fe  rendre  vifibles*  aux  hofpine^;, 
mais  quil  étoit  dangereux  de.  les- voir- ^  & 
qu*on  mouroit  d'ordinaire  fut  de  chaoïp  où 
<[u'on  recevoic  du  moins  une  féver«  puni- 
tion. 

.   JNèc  Dryàdatneo  nos 'oideaimis  labn^  JDione 
Ntc  Faunum  m^M^  çum  pretnit  arva  dit. 
Ovid.  Fafi.  IV.  /^oyez  Juges  6.  22. 

DocÊNXEîuîn  B^echus  étoit  repréfenté 
comme  un  grand  Doftqur.,  p^rceque  Jebo 
irah  iûfla-uifoit.le's  Ifraëlites  ^^tsmt  pïir  lui-mê- 
me ,  que  par  4bîi  Serviteur  Moyfe. .  Le»  Ecrir 
vams  Juifs  &  Chrétiens  contiennent,  qiie  le 
Scik^  dont  il  efl  paflé  au  Chv  i^g^  '4e']^  C^ne- 
fe,  eftle  Mçflîç.  .C'eftàcerScilO'qûÇdei^oic 
epartenir  l-affemblée  desPetiiptç§>  c'eft-àtdke 
que  les  P^ui^e^  davoiene  !g8^ifnt>|w»p«iff 
être  Qnfei|;ne»;parlui  t^  fiches  ^fet^  .q*ifc-ftii^ 
vent  paroiflent  caraûér%r  T^fmm*  •  it-*  îî^ 
tache  à  la  vigne  fon  ânpri  &  aa^Sepexcefent 
le  petit  de  Ion  ânefle  :  il  laver»  JqHr* vice- 
ment  dans  le  vin,&  fon  manteau  dafisl^finii; 
des  grappes*    H  a  les  yeux  vermeils  de  vin 

& 


ifeie»:4eMs.  blanches,  dp  iaifc  'AulTi  Juftiii 
Martyr  dans  plus  d'un  çndcQÎt  accufe<-il  Je 
PiUbIC5i d'avoir  vouki.côrromfire "cètce  Pro- 
phétie en  l'îippUquant  au.  Bacchus.  des  •  Pa* 
yens.  *  f 

C  R  Ê  D I T  E  p  o  s  T  E  R  i  ]  Lambin  dit  fur  cet 
endroit,  ÇudAt.  Juimu  jlpella:  &.là-deflu$ 
Mr.  Baxter  raiUe  Lambin  a  fontour.  Maiî^ 
p&jtrétxe  que  ni  l'i^n  ni  Vautre  xi'ont  pas  vtpi 

fîterça  que  cet  Hymne  jSacré.  intérellbit  pluâ 
ea.  Juifa  &  les  CJhtétien^  que  le  PoSte  ne  le 
penloit  luirmême  malgré  îk  prétendue  inipi- 
ratiori.  Il  femble  qu'il  veuille  nous  berfuaaér 
gueules  grandes  aâiotns  (]u'ii  va céleërer fone 
réelles.  Peut-être  y  avoit-il  de  fon  tems  dej| 
Incrédules,  &  il.leur  déclare  que  la  poftérî* 
té  verroit  la  vérité  aja  travers  du  Voile  dont 
la.  Fable  &  ^élo^gnerillent  des  tems  la;  cou*, 
vroient^  ,  • 

.  Ntmphasqub  difcèfOes  fà  aura 
Capripodum  Sat tr or um  aciùas. ] 

,  Selon  la  Eahie  5  vin  g^and  nombre  d'hom:, 
ÎAes:  &'.dc  femmas  accimipagnereixc  Baçehuà 
«iaîîs  fon  <i%péd\tfbnr*  r>e-la  les  Anciens,  fd 
font,  fait  ri(i?a«te  Satyres ,  &.  de  Nymphes  j& 
de  -  Deiailt  0iimkt"  Etei  ea  peut:  donner  piu^ 
fieurs  ràiij&îj^V.  /:;^v*i:'  ■  '. 

t.  :  Uapeupléquî  a  vécu  dans  un  defert  qpar 
rante  ans^  pou véK  de  peaux  de.  bétes  âuvat 
gés  j  devoit  .naturellement   reflembler  aux 
..;•    •     '..    .     .   .;•.  E'"é  2  r   ■  i  ■■■ .'      M- 
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fuivans  de  Bacchus  que  nous  voyons  dans  Idr- 
Sculptures  antiques. 

2/  Moyfe  a  inftitué  des  fêtes ,  oîi  le  peuple , 
rempli  de  joye  &  de  vin ,  fe  rejouifToitpar  des 
Danfes. 

3.  Les  Nymphes  &  les  Satyres  des  Payens 
étoicnt  faifis  d^une  fureur  Bacchique  &  pa- 
roiflbient  être  infmrez  par  le  Dieu  du  *vin. 
De  même  il  eft  dit  de  plufieurs  perfonnes 
dans  le  Vieux  Teftament ,  que  FEfprit  de  Je- 
hovah  s'emparoic  d'eux  ,  &  les  rendoit  capa- 
bles de  faire  des  adlioHs  extraordinaires. 
Témoin  Othnicl  Jug.  3.  10.  Gédeon  ^ug, 
6.  34.  Samfon  Jug,  13.  25.  David  i  Sam. 
17.  34.  &c. 

•  Les  Ifraëlites  étoient  pofledez  de  l'Efprit 
de  Jehovah  dans  les  combats.  La  promefle 
que  Moyfe  leur  avoit  faite  ^  que  s'ils  étoient 
fidèles  a  Dieu ,  un  d'entre  eux  eu  pourfui- 
vroit  mille ,  &  que  deux  en  mettroient  en  fuite 
dix-mille,  a  fouvent  été  accomplie  à  la  lettre. 
Voyez  I  Sam.  7.  10.  Ju^.  7.  22.  &c: 

Les  Femmes  des  Ifraëlites  ne  faifoientpas 
non  plus  une  petite  figure  dans  les  fêtes, 
dans  Us  danfes ,  &  peut-être  dans  les  com- 
bats. Ainfî  au  Ch.  6.  de  Michée  vf.  4.  Ma- 
rie eff  nommée  un  des  Chefs  des  Ifraëlites 
conjointement  avec  Moyfe  fie  Aaron.  Alexan- 
dre Polyhiftor  dit  qu'une  femijie,appellée  Mo 
fe ,  donna  des  Loix  aux  Juîft ,  faiiànt  ainfî  une 
double  méprife  de  nom  &  de  fex.e^ 

■  *  -    < 

Tu  FLECTis  ammsy  tu  mare  harbarum]' 
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Miiare  barbarum  marque  la  Mer  Rouge  ,  com- 
me Mr.  Baxter  le  donne  à  entendre  dans  Tes 
JNotes. 

Nonnus  parle  ainfi  de  Bacchus: 

Trepidantibus  vero  pedibus  ft^iens  incempreben"  ' 

fibilis 
VîatOT  fiavum  rubri  fubiit  fluEbum  mûris, 

•firmes  marque  le  fleuve  du  Jourdain,  que  les 
Ifraëlites  paflerent  à  fec  fous  la  conduite  de 
Jofué,  tandis  que  TArchç  fainte  alloit  au  de- 
vant. 

Nonnus  dit  que  Bacchus  deflecha  TOron- 
te  &  THydafpeen  les  touchant  de  fon  thyrfe^ 

•Tu  SEPARAT  I  s   UVidUS  11%  jUgîS. 

Nodo  coerces  viperino 
BiJIonidum  fine  fraude  crines.} 

Pour  célébrer  les  Fêtes  de  Bacchus  on 
choififfoit  des  montagnes  &  des  lieux  de- 
ferts ,  qui  repréfentoient  le  mont  de  Sinaï,  qui 
abonde  en  épines  de  la*  même  efpece  que 
celles  dont  Nôtre-Seigneur  fut  couronné  :  & 
on  voit  fur  une  niédaille  Bacchus  couronné 
de  la  même  forte,. d'épines.  Cette  plante 
s'appelle  en  Hébtetr  Seitni ,  &  donne  le  nom 
à  la  montagne,  LebuiflTon  ardent  oti  Dieu  ap- 
parut à  Môyfe  étoit  de  la  même  plante. 

LePoëte  fe  fert    du   mot  uvidm  ^  parce 

que  Bacchus  étoit  le  Dieu  du  vin.    Je  pour»- 

rpis  montrer  au  long  les  raifons  pourquoi 

Èe  3  les 
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ïes  Anciens  ont  rqjréfenté  le  Méffiè  fous 
Vidée  .da  Dieu  du  vin.  Je  me  concétïterai 
d'en  indiquer  quelques-unes.  .. 

-  1.  Le  Içavôir  dès  iïnrfenscénfitloSt^ptiftçî- 
palement  d^ns  les  exprefiîons  figurées  :  Nous 
'  lesvoyonsrfit&qiïei'nraéftt empîoyéas  ^^s^^E- 
criture  Sainte,  &  ce  font  elles  qui  fônt  la  fu- 
blimité du  laai^gé Orientai.  Le  vin  eft  le  Bni- 
bole  de  la  joye,  du  plaifir  &  delà  vie,  tant 
far  la  Terre  que  dans  }e'<^iel;  il  caafe'trette 
agréable  vibratiofn  des  nerfs  &  des  fibres  , 
'  dans'laquèHe  confifb  lé  jpMÇr.    Or^le  i)oa- 
beurôc  le  plajfir  eft  le  but  q^ue  le  propofenttous 
les:Ettesi5  &  c'eft  le  Créateur  qui  dîrpenfe 
ce  plailiT  &-  ce  Wmbéur--  :  Dans  ce  \  fens  -  Je* 
hovah  ou  le  Meflie  cft  le  Dieu  du  vin. 
'  2.  DieuayQitpRoriyisiatti3rifrdêlites:<tesbé. 
nédiûions  temporelles^.  Or>'le  vin  en  éfï  une 
des  princïpdes.  TSemii-ji.  iq.    Dansplufieurs 
palïages  le  Meflîe  eft  repréfenté  comme  ce- 
.Jtri  cfui 'diûrfbie ,  le'Vîm  vo^er.  ^èfl.  m  io, 
le-Ch..:<55.zd*Efiiïe;fi?:'Zaohi  p-  i?-    îîrôcrè- 
Seigtîear  eft  'traité  '  înjiiriettftSnçtït  •  jd^  bu- 
veur ,  'l>ifettb.  ri  ;  i^.  '  Aiii  :  f  fëaame  ' 'éb.  & 
àiiÇh-  y>d^Bfaïc,  Jehovafi^ftdit  avoir  platî- 
té  des  vignes, •■&'  Iftaël  eft  cdiriparé  à  uiie 
vignes  .J.;C'  s'appelle,  luion^  & 

fon  Père  unVign^on/  iSjan^dduce  qàe  dans 
ces  jpaQageï  ily  a  une^ètlRiû^Qh  à  reflufibn^de 
fon  Ikng  &;  à  rinfticution::de  la  Sto.  Cène. 
'  3.  pExpreflîôn  poëtiqueU'uWtff ,  qui  mar- 
que un  liotnme  'qui- eft  ea^  pointe  de  vin,  eft 
prife  de  la  fête  que  les  Juifs  célébroient 
'  ^  '  après 
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après  >ia  tvdndetihge ,  &  oU  ils  bûvoîènt  au 

i.  :,...    • 

ART!  C  LE    IX.* 

LETTRE  de  Mr.  J5  *    *    *  fur  Je  nmir 
.  :^àauj^eme,dç  Mr.  Mak^,  .^vêque  de 


-fjr 


Mhnjieur^ 
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'Ouvrage  .gue  le  fçavantEvêquede  Chî- 
^^  cheÛer  vient  de.publier furies  Pfeaumes 
Hébreux  mérite  -aflurement  biea  d'être  lu. 
Outre  Jes  vers^  dont  le  tour  quelquefois  affez 
heureux^/de  ïa  manière  dont,  ce  Prélat  les. 
'çoiû)e;'  furprendjagréablement  ;  on  y  trouvée 
•plufieurs  Semaf'ques.  cri  tiques*. qui  donnent 
de  fort  belles  ouvertures  fur.  divers,  paff^es 
âes  PlbfiumeSi.  &  des  autres.  l>ivT^s'Sacrez» 
Malgré  cela  je  ne  fçâurois  cxpxtt  que  Mr. 
îl  ARE  ait  dcçouvert. &  rétabli  dans fon  Ou- 
trage Taocienne  Poëfie  des  Hébreux.  Tout 
iei:egle  ,  fçlônl'ui,  par  une  forte.de  verfifica- 
tioh.  qu'il .a.im?igîi)ée-'  Ce  que  cette  ,verfifir 
cation  admet  e(t  bon  V  ce  qu!eUe  n'admet  pas 
efi  mauvais  :  Et  fur  ce  pi'ed^à  il  dit,  CenuU 

nank 

*'Cet  Article  nous  a  été  envoyé. 

f"  Voyez  l'Extrait  de  Ton  Livre,  ci-de^s,  Tu^i 
VII.  FArt.l.  Article  l\. 

Ee  4 
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vam  Poefeos  Hebraicœ   rationem  è  tenebris  nu 

féliciter  eruijje  ,  mibi ,  fi  quid  aUud ,  per/uajtjji' 
mum  eft.  Pour  en  juger ,  rapportons  tout  à 
deux  Principes ,  fur  lefquels  tout  roule  ,  à- 
peu-près,  dans  cette  invention  nouvelle. 

Premier  Principe  :  Il  n'y  a  point  de  quanti- 
té dans  les  l^ers  Hébreux  ,  maisjiulement  un  cer- 
tain nombre  de  fyllabes.  On  doit  convenir  que 
la  chofe  en  elle-même  eft  très  poffible.     Sans 

garler  des  Vers  Anglois  ,.  ou  François  ,  oii  la 
ime  foutient  le  Nombre,  on  peut  fans  dou- 
te faire  de  bons  vers  compofez  d'un  certain 
nombre  de  Syllabes,  fans  quantljf^  proprement 
dite,  mais  avec  des  céfures.Wén ménagées, 
&  un  juilë  rapport  de  cette  forte  de  vers  les 
uns  aux  autres ,  comme  dans  le  Paradis  per- 
du de  Miltoii:  Mais  Mr.  Haren'a  cru  devoir 
chercher  dans  ceux  qu'il  donne  pour   vers 
•  Hébreux  que  le  nombre  des  Syllabes  ;  enco- 
re a  t-il  fallu, pour  y  réulTîr,  employer  non 
feulement  ce  qu'on  appelle  Syncopes,  Eli- 
lîons,  Apocopes 'i  Paragogues  ,  &  EUipfes^ 
fecours  dont  aucune  Poëfie ,  dit  il ,  nep^t 
fe  pafler,  mais  des   Cofreâiôns  fréquentes 
çlu  Texte ,  un  grand  nombre  -d*Eàjambeme3is, 
des  Contrariions  quelquefois  bi^.àrres ,  &  le 
partage  d'un  mot  en  deux4'«név  manière  qui 
paroît  violente  :  defortë^edQhjcettte  nou- 
velle Poëtie  on  ne  trouve^j^Rîjtné ,  ni  Quan- 
tité, ni  Céfure.  Auflî,  paiir^afrèTranchement 
fna  penfée ,  ces  Versn'oAt  pas  tôUjbùrètçaH- 
çQup  de  grâce.  J'en  vais  donner  deux  Exèijt 
pies  pris  au  hazard,  .-^ff^. 

.  PSEA*' 
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lammah     terazzedun  ^'^ri    p-^^-^n  r^r^S 

harim  gabnunim                            '  - 

'    hahar  n  amad  jahvo  v'^t-fm^    non  *r  n 
lefibto 

ap  jah  jifcon  lanczalT           todS  \y:^  nw-\K 

Pour  donner  un  tour  fi  gracieux  à  ces 
vers  ,  l'Auteur  a  été  obligé  de  faire  deux  Cor- 
reftions  dans  le  Texte  Hébreu  ;  mais  com- 
me cela  ne  l'a  pas  contenté,  .&  qu'il  a  cru 
quMl  falloit  inférer  entre  barim  &'gabnuntm^ 
ces  deux  mots  Elobim  barim,  il  rétablit  amu 
la  véritable  leçon  : 

lammab  teraliedun  barim 
.    Elobim,  barim  gahnuHm'i 
babar  ,  tàmadjab  le  fibto. 
ap  jabvob  jifcon  lane^ab. 

ou  bien  en  changeant  le  3.  &  le  4,  Vers  : 

lammah  terazzedun  harim 
Elohim/hanm  gabiiubim 

;    zeh'  hahiar^;  hamad  jah  le  (îbto 

•^  :àp  i^hyoh  jifcon  lanczan. 


Lj^fecondËxemple:feft  pris  duPfeaume  V.  (5. 7. 
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.    :nvt>  5pn>  rri'iQ)  cwrîs^i* 
L'illuftre  Evêque  lit  ces  vers  ainfir 

Saneta  povak  on  ;  ^^o 
teabbed  col  dobere  caauio  : 
ij'damtm  umirmib  jetaveb  jabvd. 

-Pour  ctetmertraefoTme  à  ces  Ér<»s\prétoî- 
4}as  vers,  il  a  fallu  pour  iéprémierieiBpIoyer 
ce  qui  reflroità  Miitear^du,verfet;;<Ji  ^retran- 
cher  le  mot  Cd^  •&  poferen  fa|t  j^ueje  mot 
qu'on  a  accoutumé  ide  iire.  j<îwj^  fc  doit  lire 
en:  Il  a  fallu  eniuite  pour  le  fecond  îaférerle 
mot  col  qui  avoît  été  retraàché  du  premier  ; 
&  pour  le  troifiéme.  s'accommoder  d'un  vers 
d'onze  SyllkhesàJa  fuite desprécédens,  l'un 
de  fept ,  &  l'autre  de  neuf. 

J'ajoute ,  qu'à  juger  de  la  verfification  des 
Hébreux  par'tesrfeaunïes'qaeMr..Hare  nous 
adonnez,  tant  fous  le  nom  de  David  que  fous 
celui  déMoyfe ,  xette^eriSftcarion,  loin  de 
fe  fou  tenir  ou  de  faire  quelique  prpgrès  dans 
i'efpace  de  plus  de  400.,  ans;  qui  fe  font  é- 
coulez  depuis  Môyf^  jufques  à  David ,  eft 
devenue  plus  platte.  Aie  vérité  notre  Pré- 
lat a  foin  de  nous  ayertir,  que  du  tenis  de 
David  même  la  Poêfie  des  Hébreux  étoit  ru- 
ais £f  mcM/^a  ;  mais  je  ne  vois  pas  comment 
on  peut  concilier  ' cela  avec  lepatflage  du  2. 

Livre 


bogie 
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LivtetJôjStfonuçIChîLi),  XXm.  i.tîii  David  fils 
'•  d'ifeï ,  après  ;;iTi3ir  iîté:rq)réfencé  conUticun 
-  Héras^que^n;tnéTite:ayoit  élevé  &  comme 
M  Vice-Roi'  de  -Dieu ,  '  eft  appdlé 

Ce  Cfiai  paroît  r.eïifélin^fer'  Ton  plps  *  haut  Ël<> 

t.    ge  dans  la  gradation  de  cefte  Odé'Sàtréè. 

;.       Second  Principe  :  lièi^Mafotètes  ont  tout 

gâté  par  hur  ponctuation  ,   6P  7w  X^fflis  ont 

-.    beaucoup  ahêriU' Texte.    Mais  j^dtfférve  tjue 

■ ',.   Ies'Mafôtècesfi,|^<ti^leut  pt^Clùadon,  n'ontpâs 

.7    inventé  une  nQiiveîlp  lîlâtfJère  de  lire  &  d^ 

..    prononcer rHëbreu,*màSs fixé fealement-celle 

^    ôûi  éitoic^en  -uf^ge  de  leur  tems,  &  t^vri-pat 

ùhè  trùdrtîbn  âifCi^wnê  s'étôit  t^anltnife Va;vec 

V    la-  kttguè,  de  Père  enfite,  ou 'des 'Maître^ 

au^  Difciples:  D'aîlteûrsi  Mr;  flaire: iQÎ-mfê^ 

rûQ  fuit  côtftMfment  la  prGHcmciaiSon  dcsMà-: 

fofèces,  à  rexteptiôn  de  tqiiél<^es  pffffages, 

ôii  ft- VevflflcseiWri'l^èbligiï  à  s'dri  écarter? 

&  alors  il  pfôUVe  ^àléanièferdelire  &  de 

prononcer  'pat  ^«n  '^Gèrdèî  -des'  iplusr  'vîcieux  , 

fçavoiir  gue  là  Vertfflé^Oîi ^  rbqufert  'Cetûe 

Pronôliéia«f<m-v&:igue  ta  ^tfoiidationprôu-: 

,  -Pour  ce  '  qiïf:  <rtl/des  ÇdfpMes ,  ryxi  tic  nié 
pas  que  piar'4^ur'itéglîgènce^il'Te**peut  être 
glifledes  fautes  dans  le  Texte*;  mais  il  ne 
doit  étire  p|€irrhii  ËurOitîques  déftire  par 
1      «apport  aux  LîVfts^ct^  /  qucce  'qù'onleur 
l      permet  de  faire  à  régaird^desrAtttcurs^profa- 
nej. 


^/i||«?'>  " 
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4M  Bibliothèque  Britannique, 
nés.  S'ils  ont  des  Manufcfks,  ou  d'ancien- 
nes Verfions,  qui  fourniffent  de  bonnes 
Variantes,  à  la  bonne  heure;  que  par  ces 
fecours  ils  corrigent  le  Texte  ;  pourvu  qu'ils 
donnent  un  fens,  qui  en  efFet  foit  meilleur 
que  celui  de  l'Exemplaire  courant. 

Notre  Prélat  prétend  prouver  par  le  Pf. 
CXI.   &  par  quelques  autres  •  que  le  Sbem 
fait  une  Syllabe  avec  fa  Confonne;  que  les 
points  fous  les  gutturales  font  très  fouvent 
des  Sbeva  mueis  ^  &  qu'on  peut  lire,  indiffé- 
remment ?waî;a/e  ou  maféy  tout  comme  on  lit 
maUcé  ou  maki:  que  le  fon  du  Patab  furtif 
eft  abfurde ,  &  qu'il  faut  lire  par  certaine 
lettre  barrée  dont  le   fon  n'eft  pas  connu 
rm:  &  qu'on  doit  prononcer  Jabvùb ,  au  lieu 
de  Jebovab.    Mais  le  Sbeva  a  toujours  pafle 
pour  un  e  fémimn,&  Mr.  Hare  en  Ta  changé  en 
e  fonore ,  que  pour  mieux  donner  le  ton  à 
fes  vers  :  &   de  ce  qu*on  peut  lire  indiffé- 
remment maleci  ou  maké^  il  ne  s'enfuit  ;pas 
qu'on  puiffe  lire  aulTi  indifféremment  mavqfé 
ou  mafi.    Dans  le  premier  de  ce^  deux  îboes 
la  confonne  qui  eft  liquide  eft  confervce ,  & 
la  voyelle  qui  s'y  mange  eft  très  obfcure; 
mais  dans  le  fécond, une  coiîforine  des  plus 
dures,  à  qui  Mr.  Hare  ;l#nîêine  û'a  pas  pu 
s'empêcher  de  donner  PèpîtbèteMàeèonrWà'» 
feroi t   abforbée    conjointemeiiç  avec . ,  une 
vovelle  des  plus  vocales.     :  {.,:..•:         "•  ] 

Ôu'on  adouciffe  le  fon  du  Pâtabfurtif ^com- 
me S.  Jérôme  l'a  fait,  qui  écrit  fimplement 
rmbi  le  mot  n'en  fera  pas  moins  diflyliabe.: 
-•   .    ■         '..:.'■  .ce 
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le  qui  ne  fait  pas  raffaire  de  notre  Prëlat  ^ 
X  qui  il  faut  pour  fon.  vers  un  monofyllabe. 
Enfin  Mr.  Hare  avariée  fans  aucune  preuve 
que  Dieu  ait  dit  à  Moyfe  jfbvo  afer  Abvo  & 

âue   la  véritable  prononciation  du  nom  de 
>ieu  eft  Jabvob  &  don  pas  Jebovab, 
Mais  de  peur  d'attufer  de  votre  patience, 
3  e  vais  finir  par  quelques  remarques  fur  le 
Pfeaume  premier  ;  Ce  Pfeaume  elt  compofé 
de  fept  Strophes ,  dont  à  Taide  de  deux  Cor- 
rections ,  huit  Enjambemens ,  &  douze  Con- 
traftions ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  faire 
dix-huit  vers  fuppofez  lambiques.     La  pre- 
mière Strophe  le  voit  partagée  en  quatre 
vers  i  dont  les  deux  premiers  font  Anacréon* 
tiques,  &  les  deux  derniers  d'une  autre  ef- 
pece  d'ïambes  :  après  quoi  vient  la  féconde 
Strophe  de  trois  vers  Anacréontiques.    Lçi 
troinéme  de  trois  vers  •  &  la  quatrième  de 
deux  vers  feulement,  font  du  môme  ordre, 
&  fuivies  d'une  cinquième  de  Tautre  forte 
de  ïambes  en  deux  vers,  dont  le  fécond 
enjambe  fur  la  fixiéme  Strophe  de  deux  vers 
femblables.    Enfin  la  feptiéme  eft  d'un  vers 
du  même  ordre ,  fui vi  d'un  vers  Anacréontî- 
que.    je  vous  laifle  à  juger  fi  des  Vers  Ana- 
créontiques,'  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  plus 
gay  &  de.pîus:léger  dans  là  Poëlîe  des  Grecs , 
côt^viennent  à  Ja'grâvité'du  fùjet  de  ce  pre- 
mier Pfeaume^,  qui  ,  félon  Mr.  Hare ,  fert  de 
préfece  aux  autres j;&. fi  la  difpofition  que 
je  viens  d'indîquer  d'après  lui,  produit  un^ 
effet  fi  admirable,  foit'pdur  la  vue ,  foie 

pour 
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ppiir  rorelUe^i  qu'U^l^  ^e^.^r^fip  de  dire: 

iofniuf  —  Hic  autétn  rfdhnUs  propé  fotus  efi 
qui  omniprorjus  mencfo  caret ,  nec  labis  quicguam  | 
vel  irmrid  librdjriorum,v^lto^si^^ùi  tfmpoHsiri' 

iuri^^x  ociiepiL' , 

A  R  Tic  LE.    Xv  :^ 

Priû:  propofé  par  la  Spcieté  Rpjjaîè  de^  IfOndres. 

Quelques  ericouragemenç  que  les  Spîen- 
\  ces  àye.nt;  tpjijouris  trouvé  ériAn^Ur-. 
H^on  ne  s*étoit;  point  encore  avi(3  d*y  pro- 
ppler  4es  prix  pour  exciter  rèmulation  des 
Ççjavâns ,  &  nous  fommes  redevables  à  d'au- 
tres caafes  des  belles  découvertes  qui  ont 
|>^U  dap§  ce  Pays.,  Là  Société  R9yalb  viient 
Caputer  ce  nQuveâu  motif  à  tjint;  (fàUtres; 
qui  ôw/déja  été". fi" efficaces,  &  elle  a'réfolu 
4p.  délivrer  tous  les  ans  le  joi^r  de  1^  S^  An: 
àré\  pli  l'on  fait  réle^tîpn  annuelle  dM  fré- 
fidepty  (Jes  Secrétaires i^dit  Tréfpricr,  &  du 
Cpafeil  de  la  Spcieté  ,.  une.,  médaille- d'or^ 
de  la  valeur  de  cîriq  Lhr^^  Sterling^  k  celui 
quipeijdaiît  le  cours  de  Papnée  aura  çonunu- 
Inique  à  la  Société  rexpéTience  ou  la  d^ou- 
yerte  la  plus  utile:  Et  faiis  doute  que  le  jur 

feirient  d'une  Conî.pagnre  fî  célebrp  animer^ 
ien  plus,  les  PhyQcien$  y  que  la  valeûp  du 
'   *       .  •       '         '  prix' 
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SriK. pst^ië.    LeChevalico:  Baronet  Copky  ft 
lififé  à  la  Société  les  fbadSLinéceflaires  pour 
<2et«e  dépeofe  ;  &  pciife-être  ire!fera*t-on  pa« 
^Itehé  de  voiMci  la  deicnption  de  la^Médailr 
le.    lyun^  côté  feroot  les  araics  de  la  Socîeté 
ïto^ô  avec  la  devîfe:  NulUUs  in  vsrba  ;  ficau^ 
tour:  SùcietasR^'Londinù  Au  revers,  u^rt/i 
tole.&  le  Chevalier  Nev)ton  feront  repréfeiî* 
tez..  débojût  j  fe  donnant  U  m^in:;  Ar^^oiè 
tenant  un  Livre  en  rouleau,  fijr  lequel  ibnç 
des  animaux  &  dés  fleurs,   &  Mt.  Ne<(vton 
tenant  un  Pxifina. .  La  Déeffede  la  Nature 
fera  placée  derrière  eux,  pâleurs  pieds^  une 

cimur  <  Bùiperimmitis  ai  <  cpt^etàiendumi  &  dàn$ 
YEiteTguèiGoicfreiuTfiopltfjBafùnii^  digmf- 
JSmo. 

AR  t  I  GLB    XI. 
NOUVELLES  LITTERAIRES.- 

D  X      C  A    M  I.  ft  X'  0    G  S«       . 

MB^  k  Daâxur/Tafrd»..!  Ant^gomft^  âçclavérde 
]  Me- 1 'Eirê^ÎMe  de  Wiwbefier^ ,  «  publié  depuis 
qm^lque^  mois  la  Ui^  Partie  ^de-faRepouft  au  JLii 
vse  dexc  Prelat/f^c  le  Sacrement  de  la  Sta  CènCt^ 
E4l6.ef]:  dans  h  mêm«  go4t  &  du  mâme  iUle  qu«i 
tei  ^rdced^ntet.  quQ  noiis;  avons.  annûQoées  tn,  Unt 
tem&.  11^  vient  àui^  àe^no^s  donner  une  efpece  d^ 
Supplément  Caui  ce  i:itiii:é,^,  -jùi.  j^jipendw  tQ  tbe  4njf\ 
Wr  tJd^a  Mooi^çntit^Ud^  Ayl^  JcçQunt ^,i^ç*  .c*eft«r 
"  à>dire: 
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à-dire  :  ,,  Addition  à  là  Rëponfe  qu'on  a  faite  ï 
)>  un  Livre  qui  a  pour  titre.  Explication  claire  (S 
'  99  Jimple  de  la  nature  (^  du  but  du  Sacrement  de  la 
,j  Ste,  CênCi  f^c*  Où  l'on  examine  avec  Coin  les 
99  prières  que  l'Auteur  de  ce  Livre  a  jugé  à  pro- 
)i  pos  d'y  joindre  9  &  où  Ton  hit  voir,  que  les  prin- 
)i  cipes  Tur  lefquels  elles  font  formées  font  faux  & 
„  erronez  ,  &  que  le  grand  nombre  de  défauts 
I,  qu'elles  renferment  les  rend  peu  propres  à  Tufa- 
9,  ge  des  Chrétiens,  in  8.  Chez  G.  Tburlboumf 
&  fe  trouve  à  Londres  chez  les  Innys  &  Manby. 

De    Londres. 

Il  paroît  ici  depuis  peu  de  tems  un  Ouvrage  fort 
curieux  fous  ce  titre iEboracum  \Or  tbe Hifiory 
and  j^ntiquîties  of  vbe  City  of  Tork ,  6fc.  c'eft  -  à- 
dire  :  "  THiftoire  &  les  Antiquitez  de  la  Ville 
jy  d*Tork  j  depuis  fa  fondation  jufqu'à  préfènt.  Le 
jy  tout  enrichi  de  ii^.  Planches  ou  Tailles- douces. 
yy  Par  Mr.  François  Drake  d'Tork ,  Membre  de  la 
y  y  Société  Royale.  Un  vol.  f»  foL  Chez  les  Librai* 
9,  res  de  Londres. 

Les  Knapton  débitent  Antiquîtîes  explained  f^c. 
c'cft*à-dire  :  „  ExpUcation  de  quelques  Antiques  ; 
„  Ou  nouvelle  CoUedion  de  Pierres  précicufes  gra- 
„  vées ,  que  Ton  explique  pat  de?  delcripttons  tî- 
„  rées  des  Auteurs  CUffiques.  •  -^Par  George  Ogle 
5,  Ecuyer,,.  Tom.  L  m  4..pp.  "i88.  iahs  l'/m/er, 
h  Préface,  &  ^Epitrt^  dédicatqîfe  au  Duc  de  D^- 
Jet\  On  fe  troittperoit  (î  Poli  crevait  que  Mf,  0.gk 
eft  le  véritable  Auteur  de  cette  Côlleâion;;  Il  igfi 
fait  que  traduire  en  Angloîs  une  (liîte/dc-  ces  for- 
tes de  Pierres  gravées»  publiée  il  %9^  .quelque tems 
en  François  par  un  Ano|iyme^  r&  qu'ajouter  aux 
ExpUcations  de  cet  Anonymi;  j  4^i  £|n(  fort  cowt*' 
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te^9  des  defcrfptions  parallèles  tirées  des  Claflî* 
ques,  lefquelles  font  en  échange  fort  longues  96 
p&r-là  même  un  peu  ennuyeufes.  Cependant  elles 
ne  laf^Tent  pas  d Vvof r  leur  mérite  >  auÛî  -  bien  que 
les  £gures  des  Pierre&  qui  font   au  nombre  de 

^-      '  .  .     .         :  .     ,.      .       • 

Le%  mêmes    Libraires    viennent  de  réimprimée 

l'Ouvrage  de  Mr.  leDodr.  Butler  9  Aumônier  de  là 

Reine  y  que  nous  annonçâmes  dans  nos  Nouvelle^ 

Littéraires  de  Juillet  ^  Août  &  Septembre  1716^  ^ 

qui  a  pour  titre,  Tbe  Analegy  ofnatnral  ûnd  revea^ 

ùd  Religion  ,   f^c»    9,  L'Analogie  de  la  Religion. 

3»  naturelle  âc  de  la  Religion  révélée,  avec  Tétat 

yy  Se  le  cours  des  chofes  naturelles,  &c,,.    Noua 

,»  en  rendrons  compte  à  la  première  occadon. 

Mr..  SalmoTk  eontinué  de  publier  par  Brochure! 

TbtMùderti  Hiftory  of  ail  Nations  ^  i^c   THiftoire 

moderne  de  toittcs  les  Nations.     La  dernière  qui 

ne  fait  que  paroitre  ,  £nit  le  fécond  Volume  do 

YHiftoire  de  l* Amérique  „  qui  Contient  une  Defcrip- 

ji  tion  de  Terre  ferme  &  du  Pérou 'y^  l'Hiftoirc  de  ce 

y\  dernier  Pays  fous  les  Jncas,  de; la  Conquête  que 

iy  les  Espagnols  en  firent,  des  guerres  qu'eurent  i 

,>  fbutenir,. ceux  qui  s'y  établirent  les  premiers  > 

,9  de/divifipns  &  des  animoiitezqui  y  régnent  au- 

,>  jbutd'^i  ;  çdtre  'Jes    natutjela  Efpagnols   &•  les 

„.  Cw<>/w)  enfin- la  Religion  des  anciens  âjp  nouveaux 

yy  HabitiQsjdu  JP^^tt ,  oii  Ton  réfute  plufîcurs  er- 

,>  ^euTs  vulgaiVejs^Ârce  fuJetP,  comme  qu'ils  of- 

,,  ;  frent  à  leurs  fajix'Ôieux  des^ Sacrifices  humaine  . 

.j  -qu'ils  rnân^jmtiavcïiaîr]^^  &c.     Letout 

.>^enrîcjbi  de 'Cartes  À  de  Tatlks-dpuqes,,.  -  On  a 

déjà  du.  même  Ai^teuf  rjJiftmre  moderne  4e  l\^J^s  » 

celte  de  l* Afrique  jSç  ceifa-iéVAngleterr^^ 

cicnne^que  moderne  i^  qui  |çmb)e  n*avoir  été  écrite 
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que  pour  contredire  celle  que  nous  avons  de  Mf. 
D9  Rapin.  in  8.  Chez  J.  Roberts.  ,. 

Wtitnt  depttroître  un  nouveau  Joumal  Angloit 
fdtf$  ce  thre,  Tèe  Hiftory  aftbe  Works  of  tbe  Lear- 
iied ,  f^c.  „  Hiftoire  dei  Ouvrage»  de»  S^vans  : 
„  Où  Ton  rend  compte  de  TEtat  des  Lettres  dans 
if  toute  l'Europe,  UVon  donne  des  Extraits  fidèles 
,5  &  exaé^s  des  meilleurs  Livres  qui  paroiflent  dans 
,5  U  Grande  Bretagne  &  dans  les  Pays  étrangers  > 
yS  comme  aulfi  des  Dijflfertationfe  fur  plufieurs  lujets 
fj  fntérefTam  &  curieux  ^  des  Réflexions  critiques 
,9  &  des  Mémoires  des  plus  célèbres  Ecrivaias^. 
5j  in  8.  Chez  r.  Coopère  Ce  Jonrnal  qui  doit  fèrxit 
5,  de  fuite  à  cehiî  qui  avott  pour  titre,  Tbe  prefent 
„  State  ûftbe  Repubiick  àf  Lettres,  ^  L'Etat  pré- 
„  fent  de  la  Républi<|ue  écê  Lettres^,)  ic  publie 
tous  les  mots  par  Cahiers  )  d^environ  cinq  feisilles 
chacun }  comme  le  précédent,  ^  a  commencé  avec 
cette  année. 

On  a  imprimé  le  Projet  d'un  autre  Journal  dont 
voîd  le  titre,  Tbe  Britjb  lAbrartan,  &€.  ,r  Le 
„  Bibliothécaire  de  la  Grande  Bretagne  ,  donnant 
y,  une  idée  abrégée  ou  un  Extrait  de  nos  Livres 
9)  les  plus  rares  9  les  plus  utiles  &  les  plus  èxcel- 
9,  lens  dans  toutes  fortes  de  Sciences  %  tam  ^anu- 
„  (crits  qn'imprimez)  comme  au  (Il  le  car  àâère  dés 
),  Auteurs,  de  leofs  Antagonifles,  &c,  d'une  ma« 
^y  nière  hiitorique  6c  critique.  Le  tout  dan»  une- 
^  forme  cniiereiheilt  nouvelle  £i;  utile  à  «  to^s  les 
51  Leâeurs.        1^'  -^  ; 

A  en  juger  par  cse  titre  &  par  le  îong  Ejcjw^fi: 
qu'on  y  a  joint ^  séjournai  doit  Ijen^pi^rtcr  de 
beaucoup  nir  tou^  les  aufrjes  Journiaux  Anglôfs  qui 
ayent  jfsrmiis  parU*  Cependant/;,  n^lgr  la  manière 
pompetiiê  dont  on  l'ériij^çef  les, Auteurs  laf&^ 
aflto  entrevQir^ue  ee  ne  ^r«  fout .  â^  plus  qttfmt 
;  \>     _;/^.'"  ^:"%: ,"■'/';•*'■  "r  ■;,..•_;;, Gai 


jAKVftR,  FËtftiÈtf  Et  Mito«.  tjif.  4^0 
Catalogue  ràifonné  des  Livre»  Ahglois,  qu'iU  pn* 
Blieront  tcni»  les  mois,  ft  qu'on  trouvera  ehas 
T.  Osborne  Libraire  dans  Orays-Inri.  Lt  préiirier 
Cahier  devoit  paroître  au  cotnmencemeîft  decepré^ 
fênt  mois  de  Mars^  mais  il  n'a  point  encore  pani^ 
^uand  nous  le  vettons  nous  ferons  plus  eh  état  d'oa 
jug<r. 

Mr.  Moote  Maître  es  Arts,  notis  a  donné  depuis 
j>eu  un  Volume  de  EHiTertat ions  fous  ce  titre,  Prc*' 
pojttions  of  naturaland  revealed  Religion  i  ifc;  Ceib- 
à-dfre*.  „  Ëxatften  de  quelques  Articldi  de  la  Ré» 
j,  ligîon  naturelle  &  delà  Religion  révélée,  fç»*' 
„  voir  I.  L'èxiftence  de  Dievi.  i.  Sa  Providence* 
„  3-.  L'étendue  ée  nos  connoiiTanèes  par  rapport 
j,  aux  Etres  matériels  &  immatériels.  4.  L'infpii'a^ 
;^  tioH  des  Livres  Sacrez,  f.  La  doârine  de  la  Trèa 
Stc.  Trinité,  in  8.  Chez  Richard  HetU 

Les  Innys  ic  Manby  ont  imprimfé  par  voté  de 
foufcription  &  débitent  j4n  Hiftwrical  and  ériticài 
j^ccùunt,  (fc»  „  Oifrertàtionhtitorique&  critiqué 
„  fur  Jiesplus  célèbres  Aàteurs  claflîque»,  tantHi^ 
„  toriens  qud  Po'ctes.  En  trois  Parties  " ,  8.  pp. 
3<5f .  fatàs  Flntroduârion ,  TEpitre  dédicatôire  âS  Isf 
TaUejd^s  inatières.  ParMn  Edouard  Mariwating 
Minière 'du*1S.t,  JEyangtIe, 

Oé  trouve  ^b^iE  les^inémes  Libraires  un  autre  On* 
vrage  du  mém^/^utèùr:^.  9!^>  paroit  depuis  peu  ^nt^ 
ce  titre  y  Inftituiès'fçf  Leatfifng  ,  (fc.  ^,  LtB  prin» 
•  »  èipcs  dé8Scien(!^i,irtc;^4*Ari5ç]^^^^^ 
>,  de  LiMgrn(/<fel^eny9d^HaIiiditiMe  »  de  Ciceron/ 
^i^.de  Qjjintiiîi^  &'de"pluft^urS'àutrcà  Auteurs  tant 
„■  ^imdeiu  que  jcrifod'erAès  ".  ' Ûirahde  âiochure in  8* 
.  OA  y  trouva'  aOTT^^/loàrf/^  ûf^FUgnmsi  (^e. 
d*eft  à  diï'c*-    ,,  ta;  doéteôédcS'-Flu^^^  foiidée 


,3(4^  la  Méthode  dé  ISifet  le  Chevalier  Newton  9 
,?;réile  àu-iî  l'a  publiât  |âi  même  d^na  fon  Traire 
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9a  ^^  ^  Quadrature  des  Courbes.  Par  Jaques  Hodg- 
9,  /on,  Membre  de  la  Société  Royale".  Un  Vol,  in^ 
11  paroît  une  féconde  Edition  très  belle  &  trci 
correâe  du  Livre  fuivant ,  A  Farapbrafe  witb  Jms 
notes ,  6?<:.  ^j  Paraphrafe  des  Adcs  des  Apôtres  & 
s,  de  toutes  les  Epitres  du  Nouveau  Teftamcnt, 
5,  accompagnée*  de  Notes  :  Pour  fervir  de  fupplc- 
4,  ment  à  la  Parapbrafe  des  quatre  Evangiles  du  fcii 
91  Dodeur  Clarke;  Ouvrage  compofé  à  la  prière  de 
99  ce  fçavant  homme ,  &  public  avec  fon  approba- 
9,  tion.  Par  Thomas  Pyle  »  Maitre  es  Arts  &  Minière 
9,  de  Lynn- Régis  dans  la  Province  de  Norfolk  '\ 
.Chez  r.  AJlley ,  deux  vol.  ira  8. 

Mr.  George  Carleton^  Maitre  es  Arts  ,  vient  de  poui 
donner  un  Volume  de  Sermons  qu'il  a  prêchez  en 
difFérens  tems  dans  la  Chapelle  Royale  de  fVbiteballj 
in  8.  Chez  G.  Parker, 

.  Les  Pemberton ,  les  Kiiapton  &  autres  ont  imprime 
&  débitent  un  Recueil  de  tous  les  Sermons,  Trai- 
tez &  autres  Pièces  du  feu  Dodeur  Fleetwood ,  Eve- 
que  à!Ely\  En  un  Volume  in  folio. 

Voici  un  Livre  tout  nouveau  qui  fait  du  bruit. 
,  Tbe  Moral  Pbilofopber  6?c.  ,*  Le  Philofophehon- 
^y  néte  homme  :  Ou  Dialogue  entré  Pbilaletbe  Chré- 
„  tien  Dcïiie,  &  Tbcophane  Chrétien  Juif,;  dans 
,,  lequel  on  examine  d'ivpe  manière  impartiale  âc 
„  Ton  dilpute  librement  fur  les  fondémens  &  les 
„  raifons  de  la  Religion  ^  général  &  duChriftii- 
„  nifme  en  particulier -,  en  taiit^ue  diftinél.  de  la 
3,  Religion  naturelle.;' fur  les  cîifférert  Méthodes 
,,  de  propofei*  les  V'èritez  morales;  fur  les  prîh- 
^,  cipes  d*où  elles  fe  déduifènt  toutes  égaieinent  & 
'  )fy  nccefCiirement  i  Se  les  marques  qui  les  carade'- 
:  „  riferït,-  furla  nature-des  Loîx  pofitives  y  dcsRits 
,,  &  des  Céréoionies.}  r<^  ;juiques  où  eliés  obii- 
yj  gcntnéceilaireiiient  lès  hommes;  À  fui: plufieuré 
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y  y  autres  fujets  de  ]a  dernière  confequence  en  ma' 
5  ,  tière  d8 'Religion.  La  raifon  e(l  en  Vbomme ,  ncd^ 
5  ,  c*€jl  l* inspiration  du  Tout-puiJJant  qui  le  rend  m-' 
-9  y  teiligent.  Job  XXXII,  8.  "  Imprimé  pour  l'Au- 
teur, &  fe  trouve  cKez  les  Libraires  de  Londres» 
gros  m  8. 

Un  autre  Anonyme  a  public  un  .Ouvrage,  qui 

femble  avoir  quelque  rapport  à  celui  là,  mais  qui 

cft  dans  un  tout  autre  goût,  AnEnquir'j  into  tbena^' 

tural^Rigbt  of  Mankind  to  debatefreely  concerning  Re- 

ligîon     „  Recherches  fur  le  droit  qu'ont  naturel- 

,,  lement  tous  les  hommes  de  difputer  librement 

yj  fur  h  Religion ,  où   Von  examine  les  Maxiœea 

9,  qu'ont  avancées  fur  ce  fujet  quelques   Auteurs 

,,   modernes.     Par  un   Avocat  de  Lincoln*s-Inn  '\ 

in  S.  Chtz  Davis  Ci  Hawkins.  l'Auteur  loin  d'établir 

la  liberté  dont  il  s'agit ,  ne  néglige   rien  pour  la 

combattie ,  mais  il  y  réuflît  aflez  mal. 

'    Mr.  Tbomas  Boiiyer ,  Maître  es  Arts  ,  &  Vicairç 

de  Martock  dans  le  Comté  de  Somerjet  nous  a  donné 

une  féconde  Edition  d'une   ample  Réponfe  qu'il 

publia  l'année  dernière  au  Livrç  de  Mr.  TEvêqué 

de  IVincbefter j  fous  ce  titre,  Â  True  Account  of 

tbe  nature  eni  and  tfficacy  of  tbe  Lord^s  fupper ,.  (^c, 

c'cft-à-dire:.  Il,  Véritable  Explication  de  h  nature^ 

,,  du  but  &.de  l'efficace  du  Sacrement  de  la  Ste.  Cèr 

„  ne  ,dc'robligation  d'y  participer  fréquemment ,  de 

,,  la  nécefldté  &  de  la  vïaye  mânièfe  de  s'ypréparei^ 

,,  dignement.     Pour  (crvir  de  Réponfe  au  Livre  in- 

yy  titulé  Explication  claire  ^Jimpte  du  Sacrement  d^ 

,i  la  St.  Cène  i  f^c.     On  y  a  joint  une  Préface,  oî)[ 

9,  l'on  fait  voir  que  ce  Livrç  s'accorde  parfaite-. 

yy  ment  avec  les  Notions  des  Soclniens,  &  cft  dî- 

ji  reétement  cpritraîre^à  là  àoârîne  de  l'EglifeAii- 

y^  glicane  fur  ce  fujèt*'.  Gtbs  ¥ol„.  9.  chez  Riving- 


tén. 
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JLe9  Presbytériens  n'ont  pa$  plus  approuvé  le  Li 
vre  de  Mr.  i'Ëvêque  de  ÎVincbeJler  que  les  Ang.i- 
Ç9II8.  Mr*  Barris^  Minif^re  diûîngué  p^rmieux  À 
"Doi^^.tn  Ti^.éologie ,  a  refuté  ce  Livre  dans  qtiatr; 
Sermons  qu'il  a  prcchez  à  SaU^r*S'Hall^&.  qu'il  vient 
de  publier  ibus  ce  titre,)  Court  Examen  de  la  nature 
i>  du  S^c^emeDtd?  H  Sti:.  Cf:ne,£c  de  l'obligation  ou 
„  (but  tous  les  Chrétiens  d'y  participer  &  de  s't 
,,  préparer  comme  il  faut  :  £n  quatre  Diibours,  &c." 
in  |.  chez  A^oo^  &  fbrâf. 

Lçs  Cpncïlia  Magna  Bfitannif^  Hibernia  de  Mr. 
Le  Doâeur  WilkinSy  dont  nous  publiâmes  le  Projet 
d^ns  les  Nouvelles  Littéraires  de  Janvier  ,  F^rier 
fy  Mars  ijy^*  paroifTent  enfin  depuis  quelques  fe- 
maines  en  quatre  Volumes  in  folio  y  6c  fc  vendent 
chez  Côsling ,  Gyles ,  JVoQdward  &  Davis  pour  le 
prix  de  la  roûfcription  9  qui  etoit  fix  Guinées.  Nous 
en  parlerons  plus  au  long  une  autre  fois, 

Viu  Mionnet^  François  d'origine,  ^Miniflrede 
S'iVaJield  dans  la  Province  de  Lincoln  ^^  fait  iippfi- 
tncr  un  Sermou  qu'il  prgnon^a  dgns  la  CatTiédmle 
de  Su.  Paul^  devant  le  Lord  Maire  &  }a  Cour  des 
'MlerMans ,  Ip  f.  de  Novembre  dernier ,  jour  cje  la 
ftonfpiration  dc$  Poudres,  Il  zpout  titre  L^Naturs 
l^  les  fondemens  de  la  l^iberti  en  fait  de- Religion; 
&  le  Texte  en  cft  pris  de  la  ï.  aux  T^effaloniciens 
y.  22.  pxamifiei  toutes  cf^ofêSi  {f  retenez  ce  qui 
cjl  bon.  11  y  rp^.e  un  prdrfi  ^  une  eUrtc*  une 
netteté ,  une  precijîon  &  une  jiJK^cire  de  raifonne- 
pient  qui  charment-;  Pour*  en  donner,  ijn  échan- 
tilon ,,  ypiçi  comment^  Je  lPrpdic4tèiir  cpnçlut  fon 
pifcpurs.  .'      -  \        ;  '  - 

„  '  Ce  çîroit  qu*î|  ch^q^ft  Particiflier  it  juger  pour 
^9  lui-ipêmp  en  maitiëreôeljtft^iôîri",  fournir.un  fo- 
91  lide  motif  à  la  chari^.-i^^au  fupport. mutuel , 
9^'  malçrd  la  différence  des  opinions ,.  pourvu  que 

■  "^':'  '  '^"./'^  ■^•"•■-"."•^  '"  ■•Bssi 
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9,  ces  optnîofis  ne  foyent  pas  contraires  aux  régies 
9,  de  la  vertu ,  &  qu'elle^  ne  troiiblent  point  la  paix 
9,  de  la  Société.  Dans  l'état  d'imperfeâion  où 
if  les  hooMnes  font  ici  bas  ,  on  ne  dort  pas  s'atten- 
jf  dre  qu'ils  penfent  tous  exaôement  de  la  même 
^  manière  )  &  il  ne  paroit  nullement  que  ç*ait  été 
9,  là  le  defîeinderEtrefuprèmeqiH  les  acréez«  Si 
yj  l'on  fak  attentiQn  à  la  prodigieufè  diverdté  de 
7,  leurs  talent  &  de  leurs  conditions ,  &  par  «on- 
90  iêquent  des  oecafîons  ft  des- moyens  qu'ils  ont 
yy  de  fe  perfeâionner.  Ton  v^pa  qu'ils  doivent 
99  nécefTairement  fe  faire  des  idées  différentes  dea 
,9  mêmes  objets*  Il  ne  faut  s'atteadte  à  ime  par- 
,,  faite  uniformité  de  jagemois  &  d'opinions  que 
y,  lorique  ce  grand  Tout  de  TUni vers  aura  pr» une 
y>  nouvelle  face ,  &  que  ce  qui  efi  iniparpah  fera 
,)  aboli  • ...  V.  •  «  «  Puis  donc  qQ,'il  n'y  a  pas  moyea 
9,  de  prévenir  cette .  4iveriîté  de  iêntrmens  en  ma* 
3>  tière  de  religion,  fans  détruire  l'ordre  delà na- 
y,  ture  &  rétat  préfent  des  choies;  ne  devrions- 
57  nous  pas  nouf  con^ter  de  la  liWrté  de  penfer 
^1  ce  qu*il  nous  plaft»  fans  vouloir  la- refaièr  aux 
y,  autres  qui  j  comme  hommes  &  comme  Ciiré* 
,>  tiens,  y  ontau^nt  de  droit  que  nous?  Eaqua- 
,9  lité  d'hqmmea,  n'avons-noys  pas  droit  de  nous 
y,  attendre  à  être  traitez  de  nos  iémblables  avec 
,,  candeur  &  avec  humanité ,  puifque  nous  partici* 
y9  pons  tous  à  la  même  nàttire^  Maïs  en  qualité 
yy  de  Chrétiens  &  ^  Chrétiens  Pj»>tef):ans  >  ne  de* 
„ ,  vons-npus  pas xttl tirer  entré;  tf^ws  ^iie  amitié  d'au- 
„  tant  plus  vive,  tine  Cpn^ordd  d'autàiù  plus  fra- 
,,  temeîle ,  que  nousfommés  phis  étroitpmelfît  unis  ? 
,,  «Ne  dévons-Tîoùs  pas  nt>Uf  petiîieHre  reciproquô- 
,,  ment  de  p  en  fer  dune  manlèH  iâifférentë  les  uns 
,)  des  autres  fan&  orgueil  ^  fAiié  àxi^SSiTict^  uns 
•  jr  aigreur  &Tans  animofité  ?  Sùi>^oiit  loirfque  nos 
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,1  différentes  opinions  ne  touchent  point  à  l'elTeQ- 
9,  ce  de  la  Religion  ni  aux  Loix  fondamentales  de 
yy  la  Société,  mais  qu'elles  regardent  iknplement 
),  des  cérémonies  indifférentes  &  de$  queftionsdou- 
„  tcufès  qui  font  de  peu  de  conséquence  en  com- 
yj  paraifon  des  principes  eiTentiels  du  ChriûianiT- 
9)  me  .  &c  9,.    in  4.  chez  Ford  &  Hett^ 

Mx*  Fojter  y  contre  Tattente  publique  »  vient  de 
lépondre  au  dernier  Ecrit  de  Mr.  leDoâr.  Subbia;^. 
Sa  Réplique  qui  qe  paroit  q^e  depuis  peudeJQurs, 
cft  intitulée  'An  jinfwisr  to  J^r,  Stehbing  true  State  ^ 
{<fc.  c'eft-à  dire;  9,  Réponse  à  la  Brochure  de  Mr. 
,,  Stehbing  qui  a  pour  titre.  Frai  Etat  de  la  iHJpuu 
3,  ûver  Mr.  Fofter  au  fujet  de  VHéréfie.  Par  Ja- 
j,  ques  Fofter.  Neque  difputari  fine  reprehenfione  , 
,>  nec  cum  iracundiâ  aut  pertinapiâ  rcStk  difputari 
,,  poteit  Cic.  ,,  in  S.  pp.  4.7.  Chez  yean  Noon. 
ISfous  rendrons  compte  ,  dans  la  fuite  ,  de*  cette 
Brochure. 

LHiftoire  L/hi  ver/i/Ze  qui  fc  publie  ici  par  cahiers. 
Ta  toujours  ion  tram  ,  quoique  ceux  qui  fonten« 
gagez  dans  cctt«  vafte  entrepriib  ayent  beaucoup 
perdu  par  la  mort  de  Mr.  Sale.  On  en  eftdéjaau 
feptieme  Cahier  du  fécond  Volume  »  ^ui: ne  fait 
queparoitre  ;  &  (i  Ton  continue  fur  ce  pied-la;  cç 
Volume  fera  bien- tôt  complet.  ^''       . 


V*  ^  ^  ^  ^  :.:'  >^  J^'f^\: 


T  A  B  L  E 

DES 

M  A  T  I  E  R  E  S 

pu  TOME  HUITIEME. 

A. 

ABeh  (Le  meurtie  d')  bevûë  ordinaire  des  l?cin'\ 
,    très  dans  cette  Hiftoire.  -       1 1  j  « 

.Abraham  (Le  Sacrifice  d')  diverfes  fautes  commi- 
ftê  dans  la  repréfentation  de  cette  Hifloire.  1 12. 
jicqt/^peiidcnte  ,i  JJ  )  a  appris  de  Fra*Paolo  la  ma- 
nière dont  fe'fait  la  yiûon»  132* 
jiOe  d'Union  &.de.  Confédération  figné  par  les 
Reformez  d'Ecoife.                                    30.  3^* 
^g0  d^ov  dcrla  Langue  Latine  ;  lifbe  des  Auteurs  de 
^.  cet  Age,  8a.j>%0  d'argent.  84..  Age  d'airain*  85:* 
•-^ffdcfer.V     '      ,   .         '  S6. 
,AmjffU)àrd>'i  Mû  Robert }  ion  'Biîdîonaîre  Latin  k 
'     rdage  des  Nations  Br^aûniques.       .          77*^7« 
AlexarSrerPolyhifior'y  GL^épvik  au  fujetdç  Moyfe. 

Antipié  (L'J  ajftb  ïliMort;  extrait  çritiq.ue  4e  ce 
|.ivre»  ,.  2o;-226. 
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T   A    «    L    E 

^fianias  &  Sàpbirai  leur  exemple  allègue  par  Mf 
Fofter  pour  prouver  ^ue  les  Apôtrcf  étoîeot  re' 
vêtuf  du  don  de  coonoitce  ke.  Ëiprits.  i6t»  Er 
ponlè  de  Mr.  Stebbtng  là-deflu«.  362. 

Jlnciins*y  techcmhcê  (uf  ietir  vertu,  23^.  Contra^ 
diâîont  qu'on  trouve  dans  leur  conduite*  239* 
Vertus  qu'ils  ne  connoffToient -ou  ne  pratîq noient 
point.  241*  Fourniflîent  des  exemples  de  vertu 
éclatans  &  en  grand  nombre*  242»  Quelle  en 
étoit  la  Iburce*  243. 

yînge  (Michel)  critique  de  fon  tableau,  du  Juge- 
ment dernier.  123. 

anglicans ,  conférence  tenue  entre  eux  &  les  Pu- 
ritains. ,6^. 

j4pologie  de  la  conduite  des  Rois  Jaques  I.  |e  Char- 
les f.  &  des  Prélats  de  leur  tems.  6i"JS*  Carac- 
tère de  cet  Ouvrage.  ^4« 

Jpùtres  (  Les  )  n'a  voient  pas  le  pouvoir  de  connoî- 
tre  les  cœurs  des  hommes.  3^4. 

Aron  (Le  Comte d')  eonditioiis  aoxquellea  il  lé 
démet  de  la  Régence*  du  Royaume  d'ËeoiTe.  sf, 

Armux  (Mr.  Claude)  £xttait  critique  de  £tM  mou^ 

•  veaux  Dialoguea.  |29<*34f.  Il  pourvoit  paroître 
Gaicon.  330.  Ju&ifié  de  ce  ibupçon.  131»  Abrège 
de  fon  hiftoiré.  332.  ^an  Livse  ne  répond  point 
au  titre.  333.  Exemples  de fet  phraifea  &  expref^ 
fions  vicieufes  à  plufieurs  égards,  iind.  f^  fuiv. 
BaiTeCe  de  quelques  autres.  336.  Trait  de  (a  ga« 
lanterie*  337.  Expfeffîons .  qu'il  fe  vante  d'avoir 
hazardé.  343. 

Auhefpine^  (V\  Ambaflad^Ur  de  France  en  Ai»gle« 
terre  ;  difcuiilîoii  fiir  ià  confpiration  réelle  ou  pré- 
tendue  contre  la  Reine  îilifabicth.  i^f-*20f. 

^-A^toKdLvÂK^nQ^,  Explication  de  ce  mot.  3  y  o .  3  j  3^  Eft 
pris  différemment  par  leaJComoi^eQfateurs.    3^7^ 
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B. 

B4cchus  (Le)  des  Payent  ,  cfl  le  même  «que  !• 
Jehovah  des  Jui^s.  ^lo.  Témoin  JuilinMar* 
tyr.  4.13.  Pourquoi  repréfenté  comme  un  grand 
Do^euf.  412.  Pourquoi  on   célebroit  (es   fétef 
'  dans  des  lieux  deifrts*  ^if* 

•Bara^  nqm  d'une  Plante  par  laquelle  on  chaflbitles 
Démons  chez  les  Jui&.  318. 

Bataille  dç  Pinky.  ^3. 

Bsdell^  Eviquc  de  Kîlmore  «n  Jrlsndc  ;  ce  qu'il 
dit  des  difpoiitions  df  Fr^^Pajolo  pour  la  rçfor- 
mation.  147. 

Belle  (  Porte  du  Temple  de  Jf^miitlein  npmmée  la  ) 
misl  entendue  dans  plu^e^rs  tableaux.  i  ao. 

fientley  (  IVfr.  )  difcuÇRqn  fur  rëdicion  qu'il  a  dpn- 
née  du  Parais  perdu  ^  avec  des  notes.  iS}. 

Bffcbet  (  Mr.  )  commçi^t  il  a  exécuté  l^  tableau  di| 
Meurtre  d'Abel.  iiz, 

fieton  {  Le  Cardinal)  ac^tffe  d'a^QÎr  flipporé  un  Tef- 
tament  à  Jaquçs  V,  p.  Tr^ver^  ^  fait  écboiiër 
le  mariage  de  la  Rein^  Mariç  avec  Edouard.  Ji. 
Circofi&^pcç  remarquiblf  à  cet  égard*  omifepar 
Mr.  Rapin.  12.  £ft  afTafllné  dans  foti  PaUi«*  ip- 
Particulafït^flS  de  ô  vjft  21, 

Bevùë  plaifante  d'un   Pqete  Hpllandois.  93»  D'un 
/  Peintre.     .  P4, 

Bibliothèque  R/iifonnée  (huti^9,  de  Is)  Plaintes  de 
Mr.  Stebbrog  contre  eux.  3^<f.  Leurs  réflexions 
mal  fondées: fur  la  difpu^^  entre  Mrs.  Stebbing 
&  Fofter,.  3)0.  «of.  401.  not. 

f>run  (Le)   fon  adre^e  pàij^r  bien  peindre  Louis 
'  XIV.    :     .        .  •  -^     \  ICO. 

ffmjjvn  ILe)  ardent»  dtps  Iç^ud  Dïeu  apparut  à 
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TABLE 

Moyiê,  étoi't  delà   même  eipece  d'épînei  que 

celles  quî  abondent  au  Mont  Sfnaî^  &  dont  le 

Sauveur  fut  couronné.  4.1  f. 

Btittleri  fes  avantages  fur  Squron*  fS^ 


CAraBère  de  la   Reme  Mère  de  Màrîe  d^E? 
coffe.  40. 

Cerriti'y  à  qui  les  Latins  donnoient  ce  nom  y  & 
pourquoi..  ji^î, 

Cbandler  (Mr.  Samuel)  fé  propoie  d'cclaircir  tous 
les  Livres  prophétiques  de  l'Ancien  Teftament. 
284.  A  traduit  &paraphra(e  la  Prophétie  de  Jocl. 
i8f.  Nouvelle  diviiîon  qu'il  fait  du  Livre  de  ce 
Prophète.  28^.  Exemple  de  fa  tradudhîon.  ihid. 
De  fà  paraphrasé.   287.  De  "fon  commentaire. 

288. 

Chrétiens  ;  caufês  de  leur  dépravationiS^  24^. 

Coljen  (Mr.  J.)  Traduâreur  &  Commer^4teur  d'un 
Traité  du  Chevalier  Newton  fur  laMc^odedes 
Fluxions  &  des  Suites  infinies.  1^0. 

Comédies  pieufès;  leur  origine.  ^6   Défendue^  49* 

Confrérie  ée  laPaffion  &  RefurredHôH  de  N.  S;  ce 
que  c'étoit.  .        >  ^. 

Congrégation;  nom  que  les  Réformez  d'EcoiTe  s: 
voient  pris.  .      ^  ,  ^^, 

Cople^  (  Le  Chevalier  Baronet  Godefroy  )  prix  an- 
nuel qu'il  a  fondépourk  Société  Royale  de  Lon- 
dres. '  4.^^. 

Courayer  (Mn  Pierre  FrânçbîÎBle)  ft  TradudHonde 
THiftoire  du  Concile  dç  Trente ,  écrite  par  /ra- 
Taok.  126.  Ce  qu'il'dit  d6  la  fageÏÏe  de  cet  Au- 
teur. 143.  Commenta;  parle*de  la  religion  de 
Fra-Paolo,  Hf'^tSt-^f'*  If^*  5xmi fcmiitxcat fur 

■  ■':/      /'  :   '         ■-■te- 
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DESMATIERES. 

.  les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain.  >         j^j^ 

Courbes  {Le9  lignes)  Problêmes  propofèz  là-defliis 

.  .   par  Mr.  le  Chevalier  Newton.  164. 

Cùypel  (  Mr.  Antoine)  Critique  defès  tableaux.  1 10. 

izi. 
Curé 'y  ce  que  c'cft  en  Angleterre.  88.  notm 


D. 


inx  Emi- Dieux  ;  d'oik  les  Pajens  en  ont  pria  Ti-    . 

JL/     dée.  413^  ^ 

Démoniaques  (Recherches  touchant  les)  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Nouveau  TefUment.  313-327.  Ce 
qu'on  doit  entendre  par  les  Démoniaques.  314. 
Manière  de  s'j  prendre  pour  expliquer  ce  mot. 
)i8k  Rcponlè  à  diverfès  objeâions.  324. 

Démonomariiei  unique  exemple  qui  s*en  trouve  datis 
le  Vieux  Teilament.  316.  Défigne  quelquefois 
Simplement  la  Folie.  319.  Quelquefois  auflî  TE- 
pilepfie  ou  le  Mal  cadiic.  thid.  Exemple  du  Nou- 
veau Teftament  qui  mérite  le  plus  d'attention. 

320. 

Démons;  ce  que  les  Payens  entendoient  par -là. 
315'.  Etoient  regardez  comme  les  Auteurs  de  di- 

.  verfes  maladies-  iWJ.  Pourquoi  J.  C.  n'a  pw 
guéri  les  Juifs  des  fautes  idées  qu'ils  en  a- 
voient-  3*^ 

Did)le  (Avoir  le)  ce- que  cela  fignt£e  dans  l'Evan- 
gl^lc.  318. 

Dihionaire  Latin  à  rûiàge  des  Nations  Britanni- 
ques. 77-43^-  Divifé  en  trois  parties.  78.  La 
première. .  ièid,  L^  iieconde."  75^.  La  troifiemc. 

l)ott^/ûj    (Mr^J^juw)   6  defcriptîon  du  Lis  de 

Guerurejw*  :    ..  /7>  .  362-313. 

•   •.    "^  [.j       '.  ;  .  ,  ■  ,^      Dry» 
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Dryden  critiqua.  91 

DuruofUb  (LeDoâ«iir)  témoignage  qu^il  rend  &i 

ProtcftantifmcdcFM-Paolo*  i^o. 

Durer  (Albert)  orîtiqpedefta  tabhaux.  ^f 


E. 


EcoJJe  ;  (on  Hîftoîre  EècléfiafMque  8é  Civile.  2. 
Sujet  d^  la  guerre  furvenuë  en  i5'4.7.  entre  ce 
Rofaume  feTAngleferre.  t^,  EChbraAî»  la  K.efor« 
mation»  44.  Articles  qu'on  y  publia  touchant  quel- 
ques pointa  de  la  DifcfpHhe  Ecclé^aâique.    j%. 

Èglife  (  L'  )  a  It  droit  d^exclvre  de  fa  communion 
ka  Hérétiques  ;  Raiibimemem  de  Mr.  Stcbbing 
là-deflua.  |yi«  (^  Juiv.  Botnea  de  fon  pouvoir  à 
cet  égard.  }93. 

EkazoTy  jette  hors  les  Démons  en  préfence  deVeC* 
pa(kn*  3^17. 

EUfabetb  (LsiKcln^)  d'Angleterre  (buttent  les  He- 
tôTtûex  d'Eco(re.  41.  Ce  qu'on  penfoit  de  (à  Haif- 
fance&defesdroitsàlsCaiiironne.  ipo.  Son  f^or- 
trait,  ipi.  Di(cu(rion  fur  laConfpiration  vrayeou 
fau(re  tramée  contre  cette  Princefle  par  l'Ambaf- 
fadeur  de  France*  ipf-àof. 

Efiglafid  (Mr.  George)  fea  recherchés  (ùrla  vertu 
des  Aliciens.  23^. 

Épines  (  Le9  )  dont  le  Sauveur  fut  Couronné  étoient 
de  la  mâme  efpece  que  cellea  dont  le  MontSinaï 
abonde.  41  f 

EpifcopaUx  entrent  en  côniFérence  avec  les  Puri- 
tanis.  6^. 

ÉJprk  Malin;  nom  que  les  Juifs  donnoîent  à  toutes 
(brtes  de-Mélancolies.  31*7.  £ypnV  demaladic.  32^, 
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DES   MAtlClt&ft 

'In Luentés  i  tt^utc'eùé  i6u 

fluxions  (  La  doârine  des  )  !hvefitée  par  Mr.  le 
Cheralier  Newton  ;  principes  fur  lefquels  elle 
eft  iottiéd  \6z.  Ce  qu'il  fiuf  entendre  par  Flu^ 
xionsm  ibid.  Méthode  direâe  des  Fluxions.  163. 
Méthode  inverfe  des  mêmes  ibid. 

Fojler  (Mr.)  qui  (ont  ceux  qui»  (èlonlui»  doivent 
être  réputées  Hérétiques.  548.  Sur  quoi  il  fondé 
fon  oipxnion.  jfo.  Comment  on  peut  les  con« 
floître.  $6a.  Attribue*  aux:  Apôtres  le  pouvoir 
de  lire  dans  les  cœurs  des  hommes*  ^66.  Com- 
ment il  s'explique  là-deflus.  |6pr,  Sa  réponfe  à 
une  accttfktiôn  de  Mr.  Stebbing.  ^78.  Accufé  de 
falfîfîcation.  j8i.  ^fuiv.  Et  d'aîvoîir  abandonné 
fes  premiers  principes.  388.  Son  nouTcau  Sjftè- 
me.  3^.  Vauis  trophées  qu'il  s'éffige.  3^4. 

Ftilgence  (  Le  Père)  publie  un  Ecrit  contre  les  C^-* 
(lires  du  Pdpc  Paul  V.  137^ 


G. 


GRégoire  léÛfeand  (Le  Pape)  ce  ^u'ïl  écrit  à 
un  Evéque  fur  les  Imagés.  ^. 

Grey  (  Mr«  Zacharie  fon  Apologie  de  la  conduite 
des  fLois  Jaques  I.  &  Charles  L  &c.  63-75'.  Preu- 
•  ves  ^u'il  allègue  pour  ^ullrfter  Jaques  L  de  Tac- 
cufation  de  Puritanifine.  6f .  Sentiment  des  Jour- 
nalîftcs  là'ddfcs.      .  68; 

Cttffr«/(?y;  Jaques  .1.  y  introduit  le  Rit  Anglican., 
7*.  Defcrfptton  du  Lis  ck^ette  lue.  303. 

HamiU 
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H, 


FT'^milton  (Patrie)  prêche  le  premier  lâ  rcfori 
J,  matîon  en  EcofTe  6.  Doutes  fur  (k  nailTance; 

,   ibid.  Abrégé  de  fort  hiftoirc.  7. 

JJare  (Mr.  rÉvêque)  Lettre  critique  fur  (on  nou- 
veau Sy.firême  touchant  la  verûiîcatîon  des  Pfèau- 
mes  Hébreux.  417, 

Hérétiques  ;  X>i(pute  entre  Mrs.  Stebbîng  &  Foiîer 
pour  fçavoir  qui  Ibnt  les  vrais  Hérétiques.  348. 
Ils  doivent  être  r^ettez  &  exclus  de  la  commu- 
nion Chrétienne.  3^9.  391.  S'/wfO. 

Hiftoire  Ecclciîafiique  &  Civile  d^Ecofle»  depuis  le 

.  commencement  de  la  reformatioh ,  jufqu'en 
iy68  ;  Extrait  du  Tome  ï.  de  cet  Ouvrage.  3-4.f. 
Hiftoire  des.  Puritains  &  examen  impartial  du 

.  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage.  Cy-^^.  Hiftoi- 
re du  Concile  de  Trente  ;  (ècond  Extrait  de  cet 
Ouvrage.  .12$- 15:9.  JÉf(/î«>e  de  Jofèph^  Extrait 

,  decc  Ppcme.  '  2fi--264. 

Homère^  le   premier  Livre   de  fon  fliade  traduit 

en  vers  Italiens  rton-rimez.  264.  D*où  vient  (a 

fupériorité   fur   les   meilleurs.  Poètes    Italiens. 

-         ;.•;..  265. 

Horace;  rapport  d'une  de  fcs Qdes  avec  divers  paf- 

.  fàges  de  VEcriture  Safate.  405-.  ,Paraphraiè  Chré- 
tienne de  cette  Ode*    .    ;  .  408; 


t; 


JJÎqucsl,  Roi  d'Angîeté^tèj  foin  Apologie:  65-78. 
Taxé  d'hypocrifié  &'  de.  diÏTiiiîUÎation  en  fait  de 
.   religion.  64..  Sç  detlare  eojtotce  les  Puritaips..  68. 
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DES    MÀTl  EÏLES, 

Ordonne  à  tous  iéB  fujeta  de  fe  conformer  à 
TEgliTe  Anglicane.  71.  Introduit  le  Rit  Anglican 
dans  les  Ifles  de  Guemfèy  &  de  Jerfey.  71.  £ft 
-    ennemi  des  Arminiens.  73.  Change  de  conduite 
.    à  leur  égard  ;  &   pourquoi.  74.  Accufé  d'avoir 
.    favorifë  les  Papiftes.  tbidm 

Idiome  i  quelle  eft  la  véritable  fignification  de  ce 
.    mot.  344» 

Jean  (  Saint)  mal  repréfenté  par  les  Peintres  à  plue 
.     d'un  égard.  1 19. 

Jebovab  (  Le  )  des  Juifs  »  eft  le  même  que  le  Bac- 
chus  det.Payens.  410.  Adopté  plufieurs  Nations 
.    fous  divers  noms.  41 1* 

^erjey  (Ifle  de)  Jaques  I.  7  introduit  le  tlit  An- 
glican. 7%. 
Jejus-Cbriji  ;  THiftoire  de  fa  Naiflance  eft  inal  exé- 
cutée par  les  Peintres,  iif*  Les  tableaux  de  Ton 
I    Bâtême  ne  font  pas  non  plus  dans  les  régies*  ii6% 
Ceux  qui  le  repréfentent  dans  le  Temple  au  mi- 
.    lieu  des  Doreurs  9  font  d'ordinaire  ipal  ordon« 
nèz.   119.    Faute    impardonnable    des  Peintres 
.    d'Italie  qui  ont  peint  fa  Refurredion.           m. 
Indes  ^  à  quel  Pays  on  donnoit  anciennement  ce 
.    nom.                                                              411. 
Job  maltraité  par  les  Peintres.                          114. 
.J0é7;  Paraphraiè  ^  Commentaire  fur  fk  Prophétie* 

Jofepb  (  Hîftoire  de  )  but  général  de  ce  Poème. 
.  2.f  I.  Parallèle,  d'un  endroit  avec  un  paiTage  du 
.  Pajiorfido.  zfS.  Jugement  fur  ce  Poëme,  263. 
Iftdore  de  Seville  ;  fa  bevûë  au  fujet  du  Bronze 
'    -Qorinthien...  *  lai. 

fuifs  ;  particuiaritez  de  leur  deftruâion.  299. 

ujlinMàrty*,  Son  tec^^  que  les  Payens  ont 

emprunté  leur.  Baeehua  du  Jehovah  des  juifs. 
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I\  «tiftjrtt^de-I^Dë*  3»fK  ftir  celui.  dtt-NJnivites. 

.»j«PpMir?ftollrrtyBvèC(tt6  BcolFoi»^  Auteur  dé 

•  HHiftoirc  Eccléfîaftfque  &  Civile  d*£coflev  i. 
^  SîitgliîWéé  dfe'féflF  priiKîlptfH  f .  Critiqué»  Vj, 
i&ttfjf,^ célèbre  Reformateur  d^Ecoffe^  iij^  Sénfen- 
"  ttettie  fttr  Ri  d^jjkiftioM  de4iR^iicR^eiit«^  j>, 
l^Ar;  exy^eâ**«o  dëiC»  vamu  jf  3f*  Par  i^semple 

•  '  dfei  Sefviteu^  inutile  de  VEvzii^ûOé  jyj. 


*^  '^  tSHmê'  (Mf.-  ^I^ltt^')  Extraie  ^  fôn.  Mai 
JL„  fti]>'li'  Pbtntiire*)'  re^tf^i^^iment^  à  rHiftoiM '&â- 

-    ctèi  8^FrhfÊm^9^i^é*  ^««étogdc  88. 

IktôetHm-  (  Ee"  f^mettr)^  à  R^Moe'  ii^eû  point  d?ane. 
'  .  ftule  pieâe'  db'  AMi#refr  tio. 

'£&r9ftef;'  1^ ^î  le»^  JUcmS'  doRQfdedfeice  hook^  à 

*  |lt)urquof.  jiî6. 
i^e*  critique  ,,  /  ':»  pi, 
i^mtèYàès  VViïà i  et^^^kfié^  »t  .  '  :  118. 
'É^Ho'NarciJlJus  JarnienJîSf  ou  LiUstm^arnievJe,  303. 
£/>7^  Gûé¥nfè^  '{ ht^Y  èl^ wi|mai»é  dtt?  Japio».  JP5. 
^  ;ifSMi*e  db  &  lhrar)F^blèlimt«N»'  c»  Eorapti  tàû/* 

•  ^'  BefçrfjJtitrtif.  dé  fî^<aefttÈtf.pi|ii  ]>»  &8  feaili^u  jof. 
'  Ife*  fa-t^è.  jo^.-  I^%A  c*l«^^  3^'  Bte  IKpcr 
'  '  tSculea^.&  de  fes  femences»  308.  Ddcinptnifitd<^ 

îà  fleur  orémei  ^ôj^.  Bfe  fii»^  ëtawbtt»  Â  di«  ■  1« 
"••l^îffiîfe    •  '  ■  •>'  ^  ^  •  r-  '^i^ 

•c^jhée.  •  -'  ":  :>  .•..:'  «  .  -•-     Jif- 

•^      ^  '  .  '      ^  Modo  te 


dby  Google 


DES    RAT  IEEE  S» 

M. 


MAdùx  (  Le  Douleur  >  a  refuté  le  premier  Vo- 
lume de  rHiftoire  de  Mr.  Neal.  6i,  Caraâè* 
re  de  Çon  Ouvrage.  64* 

Meffei  (Mv.Ie  Marqin»  Sc^pîon)'  à  CraMt  e»  vcM 
JtaVens  libres  qu  non  rittiat  le  pnëmici»  livre  dé 
|*Hia4c  d^Hofoèrv^  264..  Son  ékigd.  t'M.  Son  dèT*^^ 
ftin  dans  cet  Ouvrage.  270.  Exemple*  de  fw  Tfa- 
duâioQv  ftff «. 

Mflg^s^^he»)  •▼fc^kiir#pi^O»'ibiit«lfilirtiid^^ 
1^  Peintres.  1 1  f • 

Marie  (La  Reine  )  d'EcoiTe;  caufes  de  fa  perte. 

ipj. 

Marte  MàgdeUine  n'a  pas  âé  réellement  pofTedée 
de  fept  Diables.  S^t* 

JWMBfi/«  é^^?  dcfdp^tk)»  dlb  cel^  (|Me  lat  So<^et4 
Ro^Nilt  de  Londres  propef^ftourpriir.  ^^ 

ÈÊ9^j^  (  Ee^  pouf^of  repréf^é-ptrlet  Aact«nW 
feiisirMécK^DIeirdtt^V^ffN  ^fC. 

MU9êh  (Mr.  Jean)  travailla  povrîk'jgloft^.  i4^m 
Ses  talens  &  fa  capacité.  i6p.  $a^dm*te4l^>IW  ' 

.  le  choix  de  la  matière  &  de  la  forme  de  Ton  Poe* 
me.  172.  ÏMertilité  de  fa^ .veine.  J73.  Ce  qu'il  dî- 
foit  de  (es  autres  Ouvrages.  1 74..  Son  exaâitu» 
de  dans  la  cémpofîtion  du  Pqradfs  perdu,  ibii». 
'  not.  Tems  qu'il  mit  i  Hmpr  oe  Poëmè.  1 7f.  Corn* 
bien  de  tetts  il  aété  àrlecom^oftir:  17^.  Qb* 
^ôfoiis  oontrc'fen  âge  &fea  înératiter  refutées. 
r77^  &eqottr»qu^ileiitdans^fbn  aveugtement.  ibid* 

fiifieikuy;  ce  qite  c'cft*  j^.  nof 

iéirh^f  faeer  ;  ipÈtïtc  nsaiadie-  ^étoît  >  8t  pourquoi 

•  ai  A(i  nommé,    v  jif, 

M^ens  i  nwtt  quNsn^  ^oiniott*  tusr  repréftntatxona 
'  '^'  G  2  des 
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des  fujets  tirez  de  l'Hiftoire  faitite.  4^. 

Mythologie  âta  Payens  ;  fon  ^rapport  avec  la  Théo- 

logie  des  Chrétien».  "  404..  ^  Juiv. 


N 


N' 


fiEa/  (Mr.  )  Critique  du  fécond  Volume  de  fon 
^     \      Hiftoire  des  Puritains.  ^S'-TT* 

Newton  (Mr.  le  Chevalier)  Ouvrage  poôhu  me  qui 
.  a  paru  de  lui.  160. 

Nouvelles  Wttérme^.  227-233.-   425'-434. 

Nymphes-,  d'où  les  Payens  ea-ont  pria  Tidée.  4,13. 

414. 


)  ■ 

ODe;  origine  &,figniiication  de  ce  mot.    410. 
Old-mig;  ce  que  c*eft.^  383.  n^t. 

OHvay  SeGi;etaire  du  Cardinal  de  Mantouë  fournit 
.  à  Fra-Paolo  des  mémoires  pour  THiftoire  du  Con- 
cile de  Trente.  ,4,. 
Otway  ciitiqué.  p«. 


P. 


PAradis  perdu  (  Le  )  di(cours  (îir  cet  Ouvrage.  1 66, 
Différence  entre  la  première  Edition  &  \t% 
fui  van  tes.  17  (J*  not.  ^ts  premiers  fuccès.  178. 
£ft  rudement  cenfuré.  1 7p.  Caiifes  du  peu  dégoût 
qu'on  y  trou  voit.  181.  Dîverfes  Editions  qu'on  en 
.  a  fait  en  Angleterre.  «è/fl[.,sEft  traduit  en  diverfes 
langues.  j82« 

Parallèle  de  la  Poëfîe  &  de  h  Peinture.  ^f ! 

Fqf. 
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D  E  s    M  A  T  I  E  H  E  S. 

Pallorfido  (Le)  un    endroit  de  ce  Poëmc  comparé 
avec  un  paflage  d'un  Poëme  Anglois.  25-8. 

Paul  V.  (Le Pape) Ton  fameux  difFcrcnd  avecles  Vé- 
nitiens. i3f, 
Paul  Feronefe  *  critique  de  quelques-unes  defespein- 
turcs.                                                  p2.  iif.  118. 
Payens  (Les)  attrîbuoient  aux  Démons  tout  le  mal 
-&  tout  le  bien  qui  arrîvoit  aux  hommes.  315'.  Ont 
emprunté  des  Juifs  l'opinion  que  les  Dieux  pou^ 
voient  fe  rendre  vifîblesaux  hommes.              412. 
Peines  établies  contre  les  Catholiques  dTcoHe.  444 
Peintres  (  Les  )  doivent  mettre  des  bornes  aux  licen- 
ces qu'ils  font  en  droit  de  fe  donner,  po.  A  quoi 
ils  doivent  principalement  faire  attention,  ibid» 
Bevû'és  de  quelques-uns.  pz.  (f  fuiv.  Avantagea 
qu'ils  ont  tiré  des  Poèftes.  108.  Doivent  éviter 
le  mélange  du  Proftne  avec  le  Sacré.              122, 
Peinture;  fbn  avantage  fur  la  Poèfie.  ici. nof. Doit 
éviter  les  obicénitez.                                        123. 
Toëfie\  Ç6n  avantage  fur  la  Peinture,  pp.  lOf.  boit 
bannir  les  obicénitez.                                       123. 
"Poètes  (  Les  j  ne  doivent  pas  fe  donner  de  trop  gran- 
des licences,  po.    Deux  chofes  qu'ils  doivent  fur; 
tout  obferver.  ihid»  Bevûè's  commifes  par  quel* 
ques-uns.  pi.    Avantages  qu'ils  ont  tiré  des  ta> 
bleaux  des  fameux  Peintres.                             loc^ 
PouJJin  (Le)  critiqué.                                           119.  . 
Puritains'^  conférence  tenue  entre  eux  &  les  Angli- 
cans.                                                                 6p, 
Prix  propofé  par  la  Spcieté  Royale  de  Londres.' 

Proclamation  publiée  en  Ecofle  contre  les  Reformez. 
34.  Contré  les  Non-Gonformiftes.  ji^ 
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k. 

'Ti  ^pbail;  critique  de  ^elquea  -  uns  ic  ïês  ts^ 

J[\.     bleaux»  92.117.  ri8.  lio.  121. 

Rapia  (  LcPere  )  £1  ^tnépxik  fur  H.  mot  ^wt .    108^ 

Bapin  (  Mr.  dc^  eritioué  &  défendu-  irjL^..  ipi^-iDj". 

Reàeur\  4  qui   on  OQnne  ce  nom  en  iVngle terre. 

.88.  nou 

^^orntati9n%'pzx  quirprécUée  en,préinîerlieuen& 
coiffe.  d.Ses  |irqgcès«J|.  2d.3z«  établie  par  det 

.   Aâc$  publics.  44. 

Ibf9rfnesi  <  Le«)  d'Ëcoile  %ne»t.Mn  Âite^de€oBfeV 

^iertuon*  jp.  Articles  de  Tinllrnâibn  <qu^iU  dref^ 
jTetft,  )|i^  Pubh'eatunek^ponTe  à  U  Proelaimtion 
faite  contre  eux.jf*  Ûbtienomt  liberté  db  cOn- 
4^eace.  ibid.  l'unit  usi  ju>uvel  Àâe  à'A'lQ>GÙtr 
(ion.  ibi4-  Tiennent  à  £diû3boui:|;  une  ÀiTemblée 
iiir  ies.  adirés  du '^30]ilu(Qe.  37*  «Leurs  delibsTa-* 
rions.  38.^uipendent  la  fileine  J^/mâiriere  de  la 
^'k4genpe*  '^  ^Saat  -ioutenua  pMt  ja  B.eiae  Ëli& 
bcth.  .  ^  4-ï. 

/)£i4g:iû^  (  La  )  lU»naiae  .profortle  en  lEcoSe.  :    44. 

Bicîmx^fàn  {  Mr^  )  Père  &  -FiU  ;  leurs  remarques  fur 
le.  Taraàis  perdu,  ^  i66. 

f^uver  (Madame  EHfabeth)  Extrait  critique  de  foa 

!  Livre^ntitulé  l*Jdmitié  Mrès  h  Mon.  20^-226. 
£ft  Auteur  de  VBiJioire  h  ^ôj^pb  j  l'oeme.  %6i. 


;  5^i/it- 
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DES    M  ATI  EU  ES. 


SJifit'lEfprft  {Lt).mà!LTefréSenté  fi>u«  la  ^gniç 
d^une  Colombe.  ii6.  Caufe  de  cette  erreur. 

&uffM-Oo^iIaftitirtioii.dela)  «bii^  dos  Peintres  en 
la  reprëfeata.nt.  117. 

i&^rjpKFsa^Paolpjsfii  naUTance*  117.  Ses  premières 
-étudea.  izS.  Pre^id  Thabî;  ^ea  Serti^çs.  «^fU  ^Efl: 
-nommié  Xh^Ioigien  du  JDuc  de  Mi^toiië^t  Lec- 
teur de  la  jCaAedr^le.  i  zip.  Quitte  la  Cpur.  îbid* 
Sa  fimigaU^ë.  "440.  Ses  £ninds  pr^rès  dans  les 
^Sciencei^  4hii.lESïJétér^  à  rjiiqui^rîen  comme 
iiuife^  d'Hérë/le.  131.  Hifl:  nommé  Provincial  de 
ion  Ordre,  ibid.  Son  application  à  l^tudc.  ija* 
.    ^DéfftT^^e  Aoawaii  à  lUiKjuiiHibfi  &  renvoyée 
dious.  xjj.  Se  donne  touit  entier  à  J'éhidedferHif- 
^ioiTc  I j4.  Sa  manière  cTetndîer  TEcriture  Sain- 
.    te.  4bid.  ^héfcnd  les  Vénitiens  par  fes  Ecrits  con- 
tre l'excommunication   du  P«^ie.  J:$6^  E'fl  cité 
.     pour   con^aroitr^  à  Rome.,  ij^y.  Excommunié. 
i^.   Des  .ailàffins  a^^oHez  lui  donnent    jyuîhze 
>coiips  de  âilet  &  le  laiffsnt  pour  mort  lur  la.pJa- 
ce.  I39«  11  en  recKape.  ibid^  Autre  ide'flein  tramé 
contre  ïk^vie  «chouë.  140.  Ecrit  Ton  Wfloîre.  du 
•Concile  de  Trente.  i4}.].Soiipconné  d'avoir  vou- 
lu mortifier  par  là  la  Cour  de  Rome.  tm.  Cbm- 
f>ofe ^arluffîeurs  autres  Ouvjo^ea  ^r  des, Matières 
EcdéfîaAiqoea*  14Z.  Snr  d'autres  fijjets»  ^4^ 'E- 
xrits  trouvez  après  û  mort.  ■i34«  I44«  Eu  cm 
d'av«ir  <té  Proteilant  ^ans  Je  cœur.  i45r.  Preu- 
ves decefoupçon.  147.  Circonftances  dtiajnQrt. 
if^.  Sou  Portrait.  15&  Ses  funérailles.         ifp. 
Wi(0i  fîgniâcatiop  de  xe  mot  en^génoralj  A  -par 
Gg  4  râp. 
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rapport  à  la  Femme  de  rEyangîIe  quî  avoft  un 

Efprit  de  maladie  ,  eu  particulier.  325'. 

Satyres  ;  d'où  les  Payens  en  ont  emprunte  l'idée. 

;  ...     413.  4.14.. 

Scarron  cft  moms  un  Poète  burlefquc  que  bouffon. 

p8. 

iS^m^/^  ;. origine  de  ce  nom.  411. 

Sîlbonette  (Mr.  de)  Sa  Lettre  fur  les  Tranfa^ions 
publiques.du  Règne  d*Eli(kbeth.  188.  Son  juge- 
ment fur  le  Recueil  de  Mr.  Forbes.  iSp.  Cequ*/1 
dit  des  difpofitions  oii  Ton  étoit  par  rapport  à 
la  Reine  Elifabcth.  190.  Critique  de  ce  paflage. 
ipi.  Il  cenfure  Cambden  &  Mr.  de  Rapin,  mais 
cft  critiqué  lui-même.  194..  196.  Ses  réflexions 
fur  la  Conipiration  de  TAmbafladcur  de  France. 

IP7-20Ï. 

Sophocle  critiqué.  px, 

Stebbing  (  Mr.  le  Doâieur  )  ;  Qui  font  les  vrais  Hé- 
rétiques félon  lui.  34.8.  tfp.  Réfute  la  manière 
de  les  connoître  propofée  par  Mr.  Fofter.  3^. 
Démontre  que  les  Apôtres  ^pôuvoient  humaine- 
ment &  fans  infpiràtion  divine  connoitre  le  cri- 
me d'Ananias  &  de  Saphira.  3^2.  Prouve  que  le 
don  de  connoître  les  efprits  n'a  rien  de'commuh <" 
avec  l'adminiftratîon  de  la  Difcipline  eccléds^- 
quc.  37  T.  Entr'àutres  par  l'exemple  de  Judas,  j^i"  • 
Et  de  Simon  le  Magicien.  374.  Confequencea 
qu'il'  tire  du/fyft'ême  de  Mr*  Fofter,  378.  37p. 

39r- 

Stukeley  (Mr.  Guillaume)  Auteur  des  Difcours  fur 

^les    Monumens   de  j'Antiquité  qui  ont .  quelque-' 

rapport  avec  THiftoiffe  Sainte.  404. 

Suites  infinies  (  La  Mçtliode  des  )  inventée  par  Mr. 

,  le  Chevalier  Newton.  ^  161, 

Sufànne;  les  prétendus  Vieillards  qui  attentant  à. fa 

Chafteté  font  mal  imagine^*   :  1 14^- . 
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DES    MATIERES* 

T. 

Tj^leaux  cntiqutz,  9i'9$»9^* 

Théologie  des  ChrÀiens;  Ton  rapport  avec  la 
Mythologie  des  Pajens.  404..  (^fuiv. 

Titien  (Le)  critiqué.  pi^ 

Trente  (Concile  de)  Fra-Paolo  en  compofe  l'Hif' 
toire.  \  I4<'« 

Triomphe  (Le)  de  Madame  Fauftine;  critique  de 
cette  Ode.  338. 

V. 

VEnitiens  (  Les  )  excommuniez  par  le  Pape  Paul  V. 
&  défendus  par  Fra-Paolo.  13^.  (^ifuiv. 

Verrio  critiqué.  121- 

F'ers  libres  ou  non-rimez ,  leur  avantage.  2^7.  Pour- 
quoi tombez  dans  le  decri.  268.  Les  trois  princi- 
pales beautez  des  Vers  Grecs  .&  Latins.  ibid» 

Ficaire  fignifie  autre  chofe  en  France  qu'en  Angle- 
terre.  88.  not. 

Virgile  critiqué.  90.  Raifons  de  fa  fupériorité  fur 
les  meilleurs  Poètes  Italiens.  i66m 

Fbrftiui  (Conrade)  Jaques  L  fait  brûler  fon  Livre 
delà  Nature  &  dss  Attributs  de  Dieu.  73 • 

Ufcoques  (Les)  Fra-Paolo  continue  leur  Hiûoire. 

W. 

WEliwood;  preuve  déciflve  tirée  des  Mémoires 
de  cet  Auteur  que  Frà-Paolo  fouhaitoit  la 
Rdformation.  '.\--  iS'3* 

Wtshart  (  George  )  fameux  Prédicateur  de  la  Ré- 
formatioh  eh  EcoSfi'.  16.  Difcudlon  d'un  fait  qui 
le  regarde*  ij, 

F"I'  N. 
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